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n~|   Covara  damagad/ 
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Covara  raatorad  and/or  iaminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 


□   Covar  titia  misaing/ 
La 


titra  da  couvartura  manqua 


|~n   Colourad  maps/ 


Cartas  géographiquaa  an  coulaur 


□   Colourad  inic  (i.a.  othar  than  biua  or  biacic)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 

I      I   Colourad  platas  and/or  iiluatratlona/ 


Pianchas  at/ou  iiluatratlona  an  coulaur 


Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documanta 


Tight  binding  may  cauaa  shado%-/«  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

Ua  raliura  tarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatortion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Blank  laavaa  addad  during  rastoration  may 
nppaar  within  tha  taxt.  Whanevar  poaaibla.  thaaa 
Itava  baan  omittad  from  filming/ 
il  sa  paut  qua  cartainas  pagaa  blanchas  ajoutéaa 
lors  d'una  raatauration  apparaissant  dans  la  taxta, 
mais,  lorsque  cala  était  poaaibla.  cas  pagas  n'ont 
pas  été  fiiméas. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'inatitut  a  microfilmé  la  malllaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  poaaibla  da  aa  procurer.  Laa  détails 
da  cet  axamplaira  qui  aont  paut-étra  uniquaa  du 
point  da  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  Image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dana  la  méthode  rtormala  de  fllmage 
aont  indiquée  ci-daaaoua. 
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Pagea  wholly  or  partially  obacured  by  errata 
slips,  tissuaa.  etc..  heve  been  refilmed  to 
enaure  tha  beat  possible  imege/ 
Les  peges  totelement  ou  pertieilement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errete.  une  pelure, 
etc..  ont  été  filmées  à  nouveeu  de  façon  è 
obtenir  le  meilleure  imege  possible. 


This  item  is  filmed  at  tha  réduction  ratio  checlted  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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Th«  copy  filmsd  hara  has  baan  raproducad  thaiiks 
to  tha  ganarosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâca  à  la 
générosité  da: 

Bibliothéqua  nationala  du  Canada 


Tha  imogaa  appaaring  hara  ara  tha  bast  quality 
postibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  spacifications. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  f  itmad  baginning  un  tha 
f  irctt  paga  with  a  printad  or  iISustratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contair.  tha  symbcl  "-^  (maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symbol  y  (maaning  "END"), 
whichever  applias. 


Las  imagas  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  Bn 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Las  axamplairas  origir.duK  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  selon  la  cas.  Tous  las  autras  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'illustration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 

Un  das  symbolas  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microficha,  salon  la 
cas:  la  symbola  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  expoaure  ara  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framas  as 
required.  The  following  diagrams  illustrata  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  é  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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DES  ETATS-UNIS, 


o  u 


De  l' Importance  de  lu  Révolution  de  l" Amérique, 
pour  le  bonheur  de  la  France  ,  des  Rappo  ts  de. 
i:e  Royaume  &  des  États-  Unis ,  des  Avantui;es 
réciproques  quils  peuvent  retirer  de  leurs  lia'fons 
de  Commerce  ,  6*  enfin  de  la  fituation  aciuelU 
des  États-Unis^ 
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Par     ETIENNE     C  L  A  V I E  R  E  ; 
ET  J.  P.  BRISSOT  DE  WARVILLE. 


Le  piffé  .iflare  l'alliance  de  U  Fiance  avec  les  Ec.us-Uiiis  j 
i'avc'uii-  tic  fait  c]u'aj,;;iandii  la  piifpfdlvc,  &:  l'on  \fxxx 
fc  auiltiplici  CCS  tappotts  qu'un  Ci'nimeicc  iiulcpcndanr 
S:  avantageux  dok  pioduir:  ,  en  Uifon  de  ce  qu'il  eft 
mieux  connu. 

Dif:ouis  de  M.  le  Mjiquis  ny  LA  Fayfttf  au  Congn-s, 
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Par  Etienne  claviere; 
it  j.  p.  brissot  de  warville. 

Paris  ^  10  Mars  tjSj^ 
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ERRATA. 

PRINCIPALES    FAITES    A    CORRIGER. 

PaGF.  i6  ,  ligne  n  ,  /^  dis  ,  lifcz  ,  nous  difons. 
Pai;.  iS  ,  dernière  lii^iie  du  te\te  ,  ni  avûnt.iqcux  , 
lil".  ou  avantageux. 

Pa-j'.  •;!,  lu!.  2.1,  /f  ÀLhLrc^  ajoutez  le  Fayal,  le 

TenJ:i:c  ,  le  Xérès. 

Pag.  107,  dernière  ligne  de  la  note  ,  .///.//rt'  ccns^ 
lif.  d:i.\  cens. 


A'OTE  irvporuimc  ,   re'.Ativ:  à  r.irt'ul:  des  cuirs  ^ 
y..-.    135   &   i]7. 

La  note  ll'v  les  droits  i).iyés  par  les  cuirs,  v([ 
vraie  ((iiarr  à  !a  rcaliLé  des  droits;  n'.>:is  nous  nou' 
loninies  conv.'.iiici.s  ,   depuis  c[u'elle  eft  irnprur.ée  , 
(['.l'on  ne   p^ut  pas  i.iire  un  prix  nidy^n  entre  les 
peaux  de  i;aH:t';  Si  veaux,  ëc  c^lle-  de  c'ii-.vrcs.  Il 
y  en  a  au  moins  deux  cens  des  preiv/rjrjs  Ci^itrc 
un  des  fécondes.  —  Nous  nous  ionnuc^  de  invnie 
convaincus  ,  que   le   cent  pelant  de   crir  iichcîé 
37  liv.  rLV..ndu  après  la  fabrication  C^  liv,   16  i\ 
ne  rer.d  au  tanneur  que  5    liv.  5  iols  de   protir. 
—  Ce  (lui  explique  uifémeiU  comment   les  tan- 
neurs fe  font  ruinéi'. 
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r./JSI£   RAISONNEE 

DES      M  A  i  l  R  II  E  S 
contenues  djns  cet  oufîuce. 

Introduction. 

On  y  f.iit  voir  que,  tandis  que  les  Anf^lois  réiininent 
\\\\z  foule  de  lumières,  lur  !cs  liailonsde  commerce 
qui  peuvent  cxiiter  entre  rFinrone  &  les  MtAts- 
Unis ,  la  Trance  qui  a  tant  ci'intcrCt  à  en  ct.iblir, 
ortie  encore  peu  de  connoiiîances  3c  de  zèle  pour 
ce  comaieicc. 

Cailles  .!e  cette  iivii/Krcnce.  Le  dcfanc  de  liberté  da 
la  preMe  pour  les  tiilcudions  politiqiîcs,  en  elt  une 
des  principales.  Inconvcniens  immcnics  art.icii  s 
à  la  proliibition  des  livres.  ---  Av.inta^es  politii]ii  s 
qui  rcfulteroient  de  I.i  liberrc  de  la  pveilc.  ---  i\>!  ic 
de  nicment  plus  favorable  poir  la  demander  ;  '5c 
pour  provoqi:er  la  reforme  des  abus  en  t  Jiit  r;;.-^:  ? , 
que  la  circonlhince  actuelle.  —  Rcllexions  i.ir  Ijs 
fources  où  l'on  a  puifc  les  laits ,  fur  l'eiprit  2cnvi  )1 
de  cet  Ouvr.TLre ,  fur  un  des  auteurs,  (ur  Tordou- 
nancc  des  idces,  &c, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  commerce  extérieur  ,  dis  c;rcon[I.uiccs  qui  le 
prcpar:nt ,  des  moyens  qui  peuvent  i\;Jfunr  à  une 
nation. 

Principes  généraux  lur  le  commerce  extérieur. 

Il  ïij 


%A. 


S^A 


»*»«t«HI 


vj  TjHc  ra'fonntc  des  matuies. 

Le  commc-cc  oiicct  prctlr.iblc  au  coiimiercc  îiiJî- 

rech  — •  Il  donne  tout  à  meilleur  marche. 
Le  meilleur  maicho ,  la  gianJc  bafe  du  commerce 

extciicur. 

Circonllances  qui  mettent  une  nation  à  portée  de 
vendre  a  nuiikur  /luic/té, 

Circonftances  qui  portent   deux  nations   à   fe  lis: 

par  Icb  lappoiis  du  commerce. 
Lj  nature  des  chojls  doit  les  fournir  toutes. 
Qu'efl-ce  que  la  nature  des  chofcs  ? 

CHAPITRE  II.  F^g.  12. 

Du  commerce  extérieur  confid^'ré  duns  J'cs  moyens 
d^chiinge  &  dans  ja  balance. 

Examen  de  ce  qu'on  entend  par  balance  de  com- 
merce entre  deux  nations. 

On  prouve  i*.  que  cette  balance  de  commerce 
n'ell  qu'un  mot  in(ignifianr  ;  que  le  f'oldc  paye 
en  or  ,  n'eft  point  la  preuve  d'un  conuTiprce 
d  lavantaj^eux  à  celui  qui  paye  ce  folde  ,  ni 
avantageux  à  celui  qui  le  reçoit. 

x"^.  Que  les  tables  de  cette  balance  du  commerce 
ne  méritent  aucun?  toi ,  &  que  l'unique  manière 
d'cflimer  l'accroiilement  du  commerce  ,  etl  par 
Wcroi. Sèment  de  la  population. 

5'.  Qu'il  e(l  Impoilibîe  de  fixer  la  quantité  de 
runuraire  cxiUant  dans  un  pays  ;  &  que  tous  les 
caLuis ,  donnes  à  cet  égard  ,  portent  fur  des 
baies  incertaines  &:  difecti'eufes ,  parce  qu'il  e(t 
impoifible  de  raffembler  tous  leurs  elemens. 

4^.  Que  les  métaux  ne  font  point  la  vraie  lichcfTc* 


TahU  raifonnU  des  matures,  vlj 

$'.  Que  ,  confidcrcs  comme  agens  d'échange  ,  il 
feiDit  bien  plus  avantageux  de  leur  fuMUtuer  , 
dans  le  commerce  intcrieur ,  le  papier ,  &  de  no 
pas  craindre  d'employer  les  mctaux  à  l'ufage 
auquel  on  ne  pc;it  employer  ce  papier,  c'eft-à- 
diie,  au  commeice  extérieur. 

Il  rchilte  enfin  de  ces  dcmon(trations,  que  le  com- 
merce peut  s'ouvr  r  entre  deux  nations,  fans  le 
fecours  du  niiincrairei  qu\me  nation  en  aura 
cependant  d'autant  plus  à  échanger  contre  des 
proddcHons  étrangères,  qu'elle  aura  chez  elle  un 
plus  grand  nombre  de  ces  établi/remens  de  con- 
fiance, qui  remplacent  le  numéraire  avec  avantage. 

CHA1>ITRE  III  ,  fag,   52; 

Application  des  principes  généraux  ,  ci  -  devant 
polés ,  au  commerce  réciproque  de  la  France  ^. 
des  Etats-Unii. 

Ç//e  lit  F  niricc  a  tous  les  moyens  qui  procurent  un 
linnui  ommerce  ,  6  qui  doivent  k  lui  ajjhrer  djiis 
Ls  Et.::s-Uiiis  ;  que  Jis  froJucIiuiis  kur  convier:" 
nent  ,  ff  que  les  citcoiijhnces  inùrieures  où  elle 
Je  trouve^  la  joi  cent  de  Je  livicr  d  ce  commerce, 

Examen  de  la  poHtion  géographique  &  phylîque 
de  la  France ,  de  Tes  productions ,  de  fon  induf- 
tiie ,  &:c. 

Lxamen  de  rohjcdion  qui  confide  à  dire  ,  qu'il 
vaudioii  mieux  Onccu;.>er  de  Tint -rieur  de  la 
France  ,  que  de  hii  ouvrir  un  trand  commerce 
extcrieur. 

On  prouve  que  le  commerce  extfvieur  amènera  trc^- 
ptûmpremcnt  la  reforme  iiiurietue ,  ^-  que  daiu 

a  iv 
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t 
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Vii)  TiiNc  rjtj'onjiU  des  nhulcns, 

fa  poiition  ,  la  f  r.uve  a  un  gratiJ  bcl'oin  de  v-aflcJ 
tLl)i)iiclKS  au-deliois, 

Diftiiii'h'on  efll'Dtiellc  à  fiirc ,  à  cet  égard,  entre 
un  pjiiple  neuf,  &  un  peii^Me  civilii'c,  i]iu  a  de 
nuinbrcures  maniilaLliires. 

Ow  fait  voir  q-.ic  le  commerce  extcrieiir  les  alimente, 
les  Ibutient. 

Rerii.'xions  fur  rinf.rîoiitc  ^z%  manufactures  Fran- 
çoiles  aux  hibiiinies  Aiiirloilcs  dans  certains  arti- 
cles. --■  C,;ui(cs  dc'veloppces.  —  Reu^ede  dans  le 
conv.'ierce  extcrieur. 

CHAPITRE  IV.  T'^S'A^' 

Que  ks  Ki.i:s-Unis  font  forcés  p.ir  leurs  bcjhins  6 
ks  iirco'Jé'.'.nces  où  ils  Je  trouvcUy  uc  fc  liMcr  aj 
commerce  c:r,i!i^cr. 

Que  l''s  cc'-ivains  qiii  ont  traire  cette  matière  ne  Fort 
envifagce  q.ie  d'une  manière  ablhuite,  —  Qu'il  faut 
Tcxaminer  d'après  l\tat  des  chofes. 

tt  que,  d'après  cet  ctat,  les  Amcr'rains  libres  font 
forces  de  fe  livrer  au  commerce  extérieur. 

l'our  le  démontrer,  on  prouve  ,  que  les  Amcricaîn''> 
libres  ont  des  befoins  de  ncciîifitCïdccommoditj, 
^  même  quelques-uns  de  luxe;  beloins  auxquels 
ils  ne  peuvent  ni  lenoncer  ,  ni  fuppleet  eux- 
mêmes. 

On  prouve  ,  que  n'ayant  point  de  mannfâvllure^; ,  i!s 
font  forces  de  recourir  a.;x  manufactures  Euro- 
péennes ;  qu'ils  ne  pourront  en  élever  de  long- 
tenis ,  parce  qu'ils  ont  peu  de  bras,  C5c  que  la  cul- 
tu.rc  doit  abfoibct  tous  leurs  foins. 


) 
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Tulîc  niiJonnJc  des  nhuurcs,  i* 

On  prouve,  iiue  (uns  les  rapports  pliyliq'ics,  politi- 
tjiij^  &:  inor.iii\  ,  ils  doivent  pcntvjrcr  à  ("c  livrer 
exclulivtincMt  à  rai^iiciii.  ..e  ,  &  icnoni-er  même 
au  natv'port  Jj  leiiis  pvv>Jiictions  en  K^ropc. 

On  prouve,  qic  f'o(k  le  ("cul  moyen  vie  confcrver  Icirç 
m.L' us  iL'publica^ncs ,  à:  Je  ricar.ler  ics  progrès 
du  luxe, 

tnh'n ,  on  prouve,  qu'en  fe  livrant  i  la  culture  ,  qu'en 
nc,L:li.::c.irt  les  iT^aniifaLhires  ,  ils  s'appcrcevronc 
moins  de  la  rareté  ilu  numéraire  ,  6:  qu'ils  trou- 
veront le  moyen  dV  fuppleer ,  5:  de  faire  un 
commerce  exrai^ur  d'cclian^^e  trèsavantaj^eux. 

Ces  diT(.rens  points  a.  nt  ttahlis  ,  on  le  propofc 
de  faire  voir  qic  de  toutes  les  nations  de  TKurope, 
la  rraïu^oife  ell:  celle  wec  laquelle  il  convient  plus 
aux  l>,\ts-l'ni<  de  1";  lier  par  le  commerce,  qu'ils 
ont  des  lT:'bi:-:s  ^'  dc.>  producHous  qui  Ce  corrcl- 
pondenr.  0\^  développe  cette  vcrité,  en  prelen- 
tant  le  don I. le  r.d  leau  des  iniportatio>is  &  evpi^r- 
taiioiv  r-  cii'to.^ue^  a  faire  entre  la  1  rance  i<:  les 
Ltats-Unis. 

en  \ PITRE  \-.  f'/:.  71. 

Tiiikaii  iks  importations  à  j'aire  de  Li  Ftiince  d,i/is 
Ls  Etats-Unis ,  vu  tabltau  des  btj'o'.ns  dts  Lt\:tS' 
Vais ,   &  des  ptoduclioiis   de   la   Fiance  qui  Li/r 

convjpondent. 

SrcTroN  rrirMi' nr.  Des   Vins.  pa<^.  ri. 

On  y  dilVute  tr..i;  queflions  : 

i^.  Convient  il  à  l'Amérique  libre  de  cultiver  h 
vi:;ne  iv  d;.  faircle  vin  ? 


I. 
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On  y  foiuienu  la  néi^ative  ,  de  on  prouve  wiic?  h 
vigne  eft  une  propricré'  inconimode  Se  peu  kicta- 
tivc ,  que  le  vin  à  trop  lus  piix  ("eroit  une  produc- 
tion dan.£?ereure  dans  Jes  rt-publiques  dont  le."» 
nîœurs  Coiil  :a  bafe,  5cc.  Qu'il  vaut  midux  li;  tiret 
de  l'ctraniî-T. 

1**,  L^Amcuque  libre  ne  doit  elle  pas  en  renonçant 
à  cette  culture  ,  donner  la  prctacnce  aux  vins 
François  ? 

Que  cctre  qucflion  ne  peut  fouifrir  de  difficulté  \  que 
les  vins  François  font ,  fans  contredit ,  les  plus  lains 
&  les  plus  agréables. 

1°.  Comment,  pour  leur  alFurer  1?  préférence,  doit- 
on  fe  conduire? 

En  améliorant  la  culture  de  la  vigne,  en  perfec- 
tionnant la  fabrique  du  vin,  c;i  indiruant  des 
établi flemens  qui  rendent  (on  revenu  ukmus  pré- 
caire. Diîîerens  moyens  prepoles  à  ce  lujet. 

Section  II.  Eaux- de-Vie.  pag.  8(î. 

De  l'inconvjnient  moral  &:  politique  du  bas  prix  des 

eaux-de-vie. 
De  la  fup.rioritc  do;s  eaux-de-vie  de  Frarxe  fur  celles 

des  autres  pays  &:  même  fur  le  rum. 

De  la  facilite  d'apurer  dans  les  Etats-Unis  la  pie- 
ferer.ce  nux  prémices  fur  routes  les  antres. 

Examen  Je  la  queftion  .•  s'il  importe  an  soîverne- 
ment  franctns  de  fivoriier  la  uiiiillauon  des 
eaux-de  vie, 

Raifons  qà  doivent  faire  proferire  ceiie  dilUl* 
htion, 
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Elle  détruit  bcaiicoip  de  combuftible,  &  le  coiii- 

buftible  devient  rare. 
L'exportation  de  Teau-de-vie  ne  rend  rien  au  fifc, 

&:  celle  du  v»n  rend  beaucoup. 
L'ex  portai  ion  de  l'eau -de- vie  nuit  à  la  confomma- 

tion  des  vins  François  dans  Tctrangcr  ;  cette  eau- 

de- vie  fert  de  bafe  aux  vins  factices  qui  s'y  pré' 

parent, 

La  diftillation  des  caux-de-vie  n'ed  pour  le  proprié» 
taire  de  la  vigne ,  qu'une  reirource  extrême  qui  le 
ruine. 

De  cet  examen  rcfulte  qu'il  faut  encourager  Texpor- 
tation  des  vins ,  &  décourager  celle  des  eaux-de- 
vie. 

Section  IH.  Huiles ,  Olives  ^  fruits  fecs  ^  &c.    p.  94. 

Articles  d'un  débit  fur  &  avantageux  pour  la  France, 

dans  les  Etats-Unis. 
Section  IV.  Draps,  pag.  95', 

Les  peuples  régis  par  une  conflitutîon  libre  doivent 

le  préfcret  à  toute  autre  étoffe. 
Ses  diverfes  qualités  s'accordent  plus  avec  les  diffc- 

rens  climats  des  États-Unis. 

La  manufacture  des  draps  étant  du  nombre  des 
fabriques  compliquées  ,  ne  convient  point  aux 
Américnins  libres,  dans  leur  état  préfent. 

Ceux  qu'ils  fabriquent  doivent  fe  réduite  à  des  étof- 
fes groHieres, 

Pour  les  draps  fins ,  ils  doivent  avoir  recours  à 
l'Europe. 

Que  la  France  peut  fe  mettre  au  rang  des  nations  qui 
prétendent  à  les  fournie  à  l'AnuTioue  libre. 
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Les  premiers  cflais  faits  par  elle  en  ce  genre,  mil 
accueillis,  i^c  Joivent  pas  dccotirager  (es  ihbricans. 

Caiifes  du  difcrcJit  de  ces  tlraps.  Que  ce  dilcr.  die 
ne  peut  durer,  parce  que  les  François  fa'niquent 
de  beaux  drr.ps  i'?v'  encenùcnc  la  teinture  mieux 


que 


)eaux 
tout  autre 


peuple. 


Exr.men  des  (.auTes  q.î'  font  que  les  draps  François 
lutrent  avec  dclavanrai^e  contre  lès  draps  Anglois. 

Ce  dclavantage  ne  provient  pas  de  rinf^riorite  des 
draps  François,  mais  vie  la  .iiicttc  de  laines  Fran- 
çoifes ,  de  l:ur  haut  prix,  tandis  que  les  laines 
font  en  abondaiice  5c  à  bon  marche  cii  Angleterre' 

Caufes  de  cette  différence  de  prix.  , 

Que  la  cherté  des  laines  Françoi'es  ,  tenant  à  la 
rareté  des  mourons ,  on  peut  la  faire  dirparoîne, 
en  s'occup.vnt  de  la  multiplication  de  ces  derniers. 

Caufes  qui  s'oppoient  à  cette  multiplication. 

Moyens  de  l'encourager. 

En  atteivianr  que  l'on  ait  atteint  ce  but,  il  faut  en- 
courager l'admiinon  de  laines  Amcricaine<:, 

Section  V.  Toiles.  pag.  1 1  ^. 

On  diUingue  deux  efpeces  de  toileries.  -—  La  pre- 
mîpre  comprenant  le  linge  proprement  dit,  avec 
lequel  on  fait  les  draps ,  ^'c. 

La  fabrication  de  ces  tciles  étant  (impie  ,  &  pouvant 
s'airocicr  avec  les  travaux  champêtres,  les  Améri- 
cains libres  ont  raiicn  de  l'entreprendre. 

Il  n'eli  que  certaines  toiles  trùs  iir.es,  pour  Iclqucllcs 
ils  auront  recours  aux  Européens. 

La  deuxième  efpece  de  toileries  renferme  les  thilis 
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faics  de  fil  de  divcrfcs  couleurs  ;  tels  que  les  toiles 
peintes,  les  mouchoirs,  les  rubans,  &C. 

La  fabrication  de  la  nu'eiirc  partie  de  cette  toilerie 
étant  conit-iliq'.K'e  ,  ap^-artient  \  l'Europ;;. 

Les  AnLîlois  ayant  imaginé  des  niacliines  i]iii  la  îîni- 
pHHenr,  la  fabri^]uai^t  plis  belle  «1'  à  nuillcur  mu- 
chc  ,  pourront  obtenir  la  pretcrence. 

La  France  ponrroit  lui  hu're concurrence,  fi  elle  croie 
abandonnée  à  Tes  f-^rces  naturelles ,  ,3:  (i  elle  n'^toit 
gcnce  par  a'.icun  oblhicle. 

Ex^ime'-.  de  Tairêt  rendu  en  17SÇ ,  pour  favori  fer  cette 
fahr'-ation  des  toiles ,  lî^'  attirer  les  fabricanr  étran- 
ges dans  la  Trince-  Motifs  qui  doivent  les  ea 
cloii.',ner. 

Section  VI.    So.'cries  ,  Rubans  ,  Bas  de  fi-j  , 

Caluiis ,  6  c.  y.i^.  1 1  -7. 

Articles  pour  la  fourniture  defquels  la  Trance  aura  la 
prcflrence  dans  les  Ktats-Unis, 

Ses  métiers  fv.it  nombreux  ;  fcs  foieries  belles  iSc 
moins  chère  ;  qu'ailleurs. 

La  fabriq'12  des  Ibi-^s  ne  convient  point  aux  {'.tats- 
Unis,  Motifs  qui  doivent  les  en  cloiL^ner  .\  jamais, 

Motits  qui  doivent  les  empccher  Scu  coniommcr. 
S'ils  en  attirent  cîiez  eux,  ce  ne  doit  être  que  pour 
en  fournir  l'Amcrique  Lfpagnole. 

SiiCTiOM   VII.  Chapeaux,  P^S-^t^' 

La  fabrique  en  appartient  à  l'Europe,  ^  la  France 
doit  avoir  la  préférence  dans  la  fourniture  de  cet 
article. 
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Sfct-  Vni.  Cuirs  ^Souliers,  Joues  ^Selles  ^&c.  p.  i^  ;* 

Les  Anglois  ont  une  grande  fupcrioritc  dans  tous  ces 
genres  d'induftrie  lur  les  François. 

Caiifes  principales  de  cetre  llipcrioritc.  Le  véritable 
eiprit  de  commerce  régnant  en  Angleterre  ,  le 
commerçant  s'honore  de  fa  profeilion  ,  y  con- 
facrc  de  grands  fonds ,  les  y  laifFe.  11  n'y  a  d'ail- 
leurs aucunes  entraves  liir  les  tanneries.  L'inverfe 
a  lieu  en  France.  Le  commerce  y  étant  avili ,  on  y 
confacre  peu  de  fonds ,  on  les  en  retire  prompte* 
ment.  Les  cuirs  font  furchargcs  de  droits,  le  tan- 
neur a  peu  ou  point  de  gain.  Droits  6C  entraves  à 
fupprimer  ,  fi  ion  veut  ranimer  les  tanneries 
Françoiies. 

S:cTiON  IX.  Verreries.  pag.  i^(j» 

Le  gouvernement  François  doit  fe  hâter  d'cteindre 
fes  verreries.  Les  bouteilles  feules  pourroienr  conf- 
titucr  un  article  d'exportation  ;  mais  les  verreries 
font  trop  pernicieufes ,  devaient  les  forêts  qui  ne 
font  qi'.e  trop  djvaftces.  Il  eft  prcfcrable  d'encou- 
r.icrer  les  Amcricains  libres  à  élever  des  verreries* 

k  7 

Ils  y  auront  an  double  avantage. 

Sectiou  X,  Fer  &  Acier.  pag.  140. 

Il  faut  éteindre  par  la  même  raifon  les  forges  Fran- 
çoifes.  Les  Américains  d(.)ivent  un  jour  fournir  du 
fer  à  l'Europe.  En  attendant ,  la  France  ne  peut 
entrer  fur  cet  article  en  concurrence  avec  le  Nord, 
—  Son  intérêt  doit  la  porter  à  en  tirer  de  l'étranger. 

Section  XI.  Bijouterie  ,  Orfèvrerie  ,  Horlo-' 
gerie t  Ce,  pag.  148. 

Si  les  États-Unis  fuivent  la  nature  des  chofes ,  ik 
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doivent   dédaigner  tout  ce  qui  appartient  à  la 
bijouterie. 

Pour  l'orfèvrerie ,  la  vaiffelle  de  cu'vre  pîaquce  d'ar- 
gent y  aura  !a  prcfcrcnce  fur  cellf  d'argent ,  &  lâ 
vaifTeile  plaquce  des  Anglois  ctan:  inhniment  fu- 
pcrieure  d  celle  des  François,  l'emportera  fur  elle, 

Caufes  de  l'infériorité  de  la  vaiflelle  plaquée  de  la 
France. 

Quant  à  l'horlogerie ,  les  montres  font  un  obiet  de 
nécedltc  pour  les  Américains  libres.  Mais  pour  les 
leur  fournir ,  il  faut  en  faire  de  bonnes  &  à  bon 
marché.  La  France  peut  prétendre  à  ce  commerce. 
Moyens  qu'elle  doit  employer. 

Section  XII.  Papitrs  divers  &  Papiers  peints,  /?.  1J3. 

Les  manu  factures  Françoifes  en  fabriquent  de  fupé- 
rieurs  à  toutes  Ie«  autres. 

Ils  en  fourniront  le?  Américains  libres  en  concurrence 
avec  les  autres  nations. 

Le  papier  efl  un  article  de  commerce  dont  la  pro- 
dudion  ne  peut  pas  furpa.Ter  \x  combnimation ,  &: 
qu'on  doit  encourager  par-tout. 

La  confommation  en  deviendra  immenfe  dans  l'A- 
mérique libre.  Mais  ils  ne  pourront  de  long-tems  y 
fuppléer  feuls. 

Sf.ctiOn  XIÎI.  Imp rimeric.  pag,  157. 

La  r  lain-d'œuvre  étant  chère  dans  les  États-Unis , 
les  imptimeries  ne  peuvent  s'y  multiplier  ;  celles 
qui  exiftent  ne  doivent  fournir  que  des  gazettes  & 
peu  de  livres,  Ceft  à  l'Europe  à  fournir  ces  def 
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nijrs.  La  Fiance  ell:  aprellce  par  le  bjs  prix  de  (à 
main-a œuvre,  à  imprimer  pour  les^  liuts-Unis. 

SicTioN  XIV.  SJ.  pair.  \r,o. 

Article  import.mc  de  nccenltc  première  pour  les 
Etats-Unis.  Ils  (crom  lon^^-tems  obliges  de  le  tirer 
de  rtmope.  Celui  de  France  <-iant  plus  Calant,  aura 
la  prcFcrcncc  ;  elle  peiu  le  lournir  à  bon  marclie, 
fi  le  gouvernement  veut  ilipprimer  les  entraves 
iniies  à  Texporiation  du  Tel. 

Sr.CTiON  XV.  Coiijiùâ-Jtions  [;êi:éraki  j'ur  ce  tabUaii 
d'impôt tùi'ons Franço'ji-s d.'ns les ÉtJts-Unis.p,  \ 6^. 

Étendue  des  importatioiis  de  l'An'îlcterre  dans  Tes 
Colonies  avant  la  rcvolu'ion.  FIL^s  augmenteront 
avec  raccrolilement  de  la  po^^ilation.  La  France 
doit  s'emprelFcr  de  s'en  emparer.  C'cîl  Tunique 
moyen  de  foutenir  d  marine.  Ma's  en  (e  livrant 
à  ce  commerce,  e'Ic  ne  doit  faire  que  ce  qui  lui 
convient  de  faire.  F^lle  ne  doit  pai  tout  embrader. 
Même  avis  .i  donner  aux  Aux i. 'cainv  Fbres.  Tous 
doivent  confuîter  leur  po(îr:on  ;  c?»: ,  par  cette  pu(i- 
tion,  l'Europe  d"»it  être  manufa.taricre  tx.  l'Amé- 
rique cultivatrice, 

CHAPITRE  VI.  p^ig.  i7r. 

Des  objets  i]ue  V Amérique  libre  peut  fournir  en  re- 
tour  des  imponaiions  de  Li   Fuuce.      p:f;.    171. 

Reflexions  préliminaires  fur  les  {aciliLi-s  (]ue  la 
France  vient  d'accof'ier  aux  Américains  libres  pour 
favorifer  leurs  importations  en  France  ;  tacilites 
contenues  dans  une  lettre  adieiFce  par  M.  de 
Caionne  à  M.  Jefferfon. 

Section 
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Ccft  l'arricle  le  plis  important:  dos  pro.LiLtiOis 
Amcrica-njs. 

La  confommadon  du  tabac  ne  peut  que  ■:'  t^n  Ire  ù 
on  le  donne  à  meilleui  uuu'ic. 

La  culture  du  tabac  ne  convient  pnnit  u  \x  lî;t.i-s 
Europcens  qui  ont  ic quis  vVn  io  p,^p  l.iron  pouc 
mettre  en  autres  valeir>  leurs  bo,ine>  toi-  s. 

Cette  culture  n'n  rien  d'ailleurs  qui  doive  la  ùv:z 
chercher ,  elle  n'eit  pas  lujrauve  p)ur  les  plii^ 
teurs ,  elle  eW  une  des  caufes  de  refc.'av.ijrj. 

Des  circonfhv  CCS  particulières  &:  naturelles  'av  iri- 
feni  la  culture  du  tabac  dans  la  Vir:îin=e  ii  les 
Carolines,  &  comme  elle  s'étend  maintenant  dans 
rimmenle  intérieur  de  l'Aincrique,  ccrte  contice 
en  fera  pendant  lo^.I-te:Tl^  le  :;rand  mas^afin. 

Ccll:  de  PAmcrique  qu'il  convient  à  la  France  dô 
tirer  fes  t.ibacs. 

Du  revenu  prodigieux  que  la  Fiance  tire  de  l'impôt 
fur  le  tab.ic. 

Des  inconvcniens  arraches  au  monopole  de  la  com- 
pagnie qui  lailerme. 

De  rmponibilit(-  «l'en  faire  jamais  un  article  decom- 
merce  &'  d'ccliange  lant  que  ce  monop(^le  fubfineia. 

Du  comité  choifi  en  France  pour  remédier  à  ces  in- 
convcniens. 

Du  projer  préfenté  à  ce  com?rc  par  M.  lemarqru's  de 
la  Fayette,  pour  rendre  le  tabac  au  commerce 
Fibre,  &  cependant  conferver  à  XVxm  le  revenu 
qu'il  the  de  ion  impôt  iur  cette  Icuille. 
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Examen  (les  incoiivcnieiiN  attachés  à  ce  p-ojer. 

Autre  plan  propofc  qui  n'o.'irc  aucun  .le  c:s  incon- 
v.niens,  ^'  qui  i\uiiir  le  tloiible  avant.i:re  dj  ren- 
dr-*  un  revenu  plus  confidcrable  ,  en  laiffant  le 
commerce  de  tab.ic  parfaitement  libre ,  en  pr  ve- 
nant à  jamais  la  conirebaixl' ,   &  en  difpcnfanc 
d'entretenir  une  armée  pour  l'empêcher. 
Avar.t  de  dcvcloppcrv'c  plan,  on  rcfute  une  objec- 
tion  propoice  d:ins   un   ouvrage  cclebre  contre 
l'ctabliill-ment  de  la  liberté  du  commerce. 
De  la  nouvelle  méthode  de  percevoir  le  droit  mis 
fur  le  tabac  devenu  marchand  ;  droit  qui  rendroit 
dans  l'état  actuel    des  choies  ,  bien  au-delà  du 
revenu  du  hCc. 

Cette  nouvelle  méthode  confïfleà  diflribuer  la  per- 
ception de  ce  droit  fur  l'entrce,  iur  la  fabricatijn 

6c  lur  le  débit. 

Développement  &  difcuflion  de  ces  trois  pa/Tiges  de 

l'impôt. 
Des  avanrarres  qui  rcfu! feront  de  la  liberté  ducom- 

mcrce  de  tabac  en  France. 

Qi.'e  1-,  liberté  loin  de  renelierir  le  tabac  en  diminuera 
le  piix. 

Q  ."'eHe  en  fera  per^criionner  la  fabrique. 

Que  la  conibaimation  en  augmentera ,  Se  par  confé- 

qucnr  lo  d;  bit. 

Section  II.  Pêcheries  ,  Huiles  de  Baleine^  CharJdks 
de  fyeunjuti.  p,,g^  i,y. 

Neceîlite  ''<?  favorifer  l'abondance  &  le  bas  marché 
des  fiililiflances.  Moyens  d'augmenter  Ja  popu- 
lation. 
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Lepoiflbn  eit  une  Jeces  HiSli (tances  Jonc  les  goiiver- 
neiiiens  doivent  encoijra,!:;cr  riniporraiion. 

Ncce/Iirc  d'abandonner  entièrement  l'ancien  ryflêmo 
des  productions. 

Rétutation  des  objedions  du  lord  Sheffield. 

Que  les  Américains  libres  ont  une  touli  d'avantac^es 

pour  pcclier  &  vendre  leurs  paiiîbns  &  leur  huile  à 

plus  bas  prix 

Que  la  France  n'a  aucun  de  ces  avantages. 

Que  par  confcqujnt  la  France  doit  abandonner  fcs 

pcc'ierics. 
Examen  d'une  objection  du  lord  Shefïieli  fur  ce  que 

la  pcclie  forme  des  matelots. 

Difcudion  de  Ion  opinion  &  de  l'opinion  générale  fur 
les  primes. 

Développement  de  leurs  inconvcniens  pour  les 
pèches. 

Vrai  moyen  de  former  de  bons  matelots. 

NéredUé  &  avantages  d'admc;tre  en   franchife  le 

poillbn  &  riiuile  des  Américains, 
Ablurdité  (.le  vouloir  encourager  par  des  primes  la 

pêche  Françoife  de  la  baleine. 
Autre  abfurdîrc  de  vouloir  attirer  &  fixer  dans  nos 

ports  des  p^-cheurs  Amcricains. 
Slction  III.  BLds  &  Futiiuis.  pjg.  1^4. 

Avantages  de  l'admiffion  des  farines  &  bieJs  étran- 
gers en  fvanchile. 

Dilcudîon  de  quelques  oSieilions  prop-ifces  contre 
l'entière  &  conltante  liberté  du  commerce  des 
grains. 
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Pe  la  «rraivic  quamitc  Jc>  blctis  produits  par  tet 

|-,tats-Uiis« 
De  II  ncCvvT.tc  de  Jc^  accu;;ill;r  U  d'en  faire  de  vaflei 

dcpôts  en  1  rance. 
Du  ver('enicni  deb  bleds  Aiucricains  dans  les  Ifles  â 

lucre. 
Sm  rif)\'  IV-  Mû:î  ^   Vergues  5*  autm  Bois  pour  la 

:  l'.'i  }>jt«  du  Nord  qui  les  fourniirent  commen- 
:  '  sV  piiiicr. 

•  •  .iv;inrnue:iN  d'en  tirer  des  Etat*--Unls ,  qn*ilç 
'.iji  j  1  n'oin^  a'Klî  bons,   moins  chets  6i.  que  le 
fa!)'p"»rt  i\\J\  ^'h'.  facile. 

[  yaiiiC'         ■'  i?ctions  faites  contre  les  bois  de  conf- 
:,i^ti.''n  .'  '. '.lori.jUe. 

Des  ùl.ivrwrr' s  cTiKces  àù  bois  des  E^ais-Unis  pro- 
pirs  à  la  c  nuri'iCtio!-.  .les  v.iill'eaux. 

De  la  cnantirc  conii  ici.;ble  qu'en  tiioicnt  les  Angloii 

avant  la  t,'ii. ne. 
S.c.TlON'  \^  yoirrirc  &  PcUcîciics.  F^C'^S^- 

D.s  av.iMtai^cs  w]  :    l  s   Auuricains  libres  amont  lur 

1  «    An;:lois    J..i    C  anaaa  pour    le  commerce  de*. 

f  'irrnvcs. 
.,MC  cç<  avantages  tclliltent  de  leur  pol't'ion. 
r-r  1 ,  qiKinr'to  de  fciiri'ircs  exportées  par   le  Ca- 

•>.  ■.;  ;n  An^'^iercrre  avanc  la  guerre. 

ï  ■'   ni'n'rni  q 'e  prennent  les   An.izlois  pour  attirer 
:'■■  7.  -j.w  les  p:li. ccr.es  Américaines. 

:  .   'a  M.Lc;!îtc  po'ir  la  France  d'en  tavotifcr  l'im- 
:ra:i>a  clicz  cile. 
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De  la  ncccilîtc  île  profcrire  tout  monopole ,  toute 
compaî^nie  qui  vouJroit  faire  ce  commerce  pat 
privilège. 

R(.H:^xions  air  les  menfoiigcs  des  monopoleurs. 

Que  le  monopole  des  fourrures  ruineroit  le  com" 
merce  Américain. 

Que  les  Américains  libres  doivent  soppofer  à  ce 

monopole. 
Section  VI.  Rq  ^  Indigo  ,  Graine,  de  Lin.  pag.  ifîi. 

Obfervarions  fur  les  inconvcniens  de  la  culture  du 
riz  ,  fur  les  abus  de  rcfcl.ivage  au  moyen  duquel 
elle  fe  fait ,  fur  la  nccciîir  ?  de  détruire  cet  efcla- 
vage  ,  &c  de  rcmphccr  le  riz  cultivé  à  prcfent 
par  un  autre  qui  engendre  moins  de  maladies. 

De  la  nccenfitc  poir  !e  gouvernement  François  d'ac- 
cueillir en  franciiife  les  riz  Amtricains  ,  Sc  des 
avantages  qui  en  rciulteront  pour  les  fublîlhnces. 

Examen  d'une  idce  du  lord  Sheffield,  qui  prcfume 
que  le  dcpôc  des  riz  Américains  fera  toujours  à 
Londres. 

Quantités  des  riz  exportes  de  P Amérique  en  Angle- 
terre ,  année  commune ,  prife  avant  la  révolution. 
Indigo,  pag.  167, 

Nccedlté  poiv:  la  France  d'admettre  pareillement 
avec  franchi  fe  l'indigo  de  la  Caroline  &  de  la 
Géorgie.  — -  Quantité  que  ces  Etats  en  exportoient 
pour  l'Angleterre. 

De  la  qualité  de  cet  indigo  ,  de  la  polfibilité  de 
Tamcliorer. 

Cruine  de  Lin,  pag.  170. 
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Qii.inilrc  t]  l'en  cxpvdiolt  rAmcriquc  rcptentrionale 
avanr  !a  iîiierrc  en  Angleterre. 

Avantage  île  l'admettre  avec  franchlfe  en  France. 

5rcTiON  Vil.  ProMJions  navales^  Jjvoir  :  poix  ,  f^ou' 
dionytt'iêbtiititu:,  pj>;.  171, 

Qiur.titc  (.le  ces  articles  que  PAmcr'que  fcptentrio- 
f.alc  cxpc\lit)ic  ci-devant  pour  r\ni;let2rr'j. 

Utilité  Je  ces  articles  pour  cette  Kh.  ---  Morifs  qui 
ont  dwterminj  les  AnL^'ois  à  favori 'cr  ,  tncnie 
depuis  ÏJi  paix  ,  ces  prjdiiàions  de  rAm^iique 
libre. 

Qiialit  '  de  ce<;  dcnrics  Amcricaincs  comp.ircc  avec 
celle  des  mômes  denrées  ven-int  ilu  Nord, 

SrcTioN  Vlll.  Jiois pour  la  ch.irpii'te ^  ii  meiinijir.'e^ 
Xon/tt'II'jrie  ,  comme  douves  y  h: tes  Je  b.itrili  ^  nui" 
driers  y  pl..nc/:csy  ejfcnie^  ,   &c.  p.'f.  1^^, 

Que  la  France  doit,  .i  l'imicati-^n  de  l'Ani^lcr^rre  , 
aiTranchir  ces  provifîo:vs  vcn  ;nr  dos  liiats-Unis, 

Kaifons  &i  avantages  de  cet  afiTanchiffement. 

Que  îi  France  doit  accueillir  tous  ces  bois ,  cr.i'clb 

en  a  un  grand  ber>':i  ,  qu'elle  les  rirern  des  Ltars- 

Unii  à  moins  cie  fais  C^:  plus  lûiement. 
Quantité  de  Pexp  >rtntion  qui  s'en  failbit  avant  la 

guerre  en  Anirleterr  •. 
SïCTioN  IX.  Vaijp-  ux  conjîruits  en  Avicri^ue  pour 

Lrc  vendus  ou  pris  i:  fret.  P'^g.  177. 

Que  !cs  François  doivent  .ii  hcter  de*;  vaifTeaux  Amc- 
r'cains,  s'ils  veulent  ctablir  un  commerce  avec  eux. 

0!)'cdu »ns  du  lord  ShefiielJ  conae  l'achat  de  ces 
vaiiîeaux. 
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TaMcnii  ilti  nonifirc  Je  ces  v.ii/H\mx  fournis  .î  l'An.qlc- 
terrc  avant  I.i  LVicric 

Rcftirarion  ilcs  oLv-tlions  lii  lord  S'icflfielJ. 

K.ii((-»ns  ti'cts  tic  Pint.'e  'a  Mviiinc  Françolfc,  qui 

doivent  ent,Mi;r  I.i    Itan.'c   à   tavoriict    les  coiif- 

tr  icHvns  Xmcvci'n:';. 
Kail'o'v   t'r  2s  Je  r.itilitc  qui  en  rcTultera  pour  fcs 

ni.inif'.ichiros. 

DilVii.lriin  .in  prc;ii£T>  qii  f.iir  rC'.i;,irJer  les  v.iiffeaux 
Aniv  iiM  t^s  t'fMnmc  minais  5:  pcti  durables, 

Etar  5v  l.'i;r.-  J:  jcr'c^tion  ue  l.i  condriiLiion  Ame- 
riv-j  r.e. 

R>.|virati  Ml  A'  M.  l'ejk  en  ccjjenrc,  5c  en  ç^ncral 
des  o^hflr.;  t'- M-s  fc  RolKm  (?<:  de  Philadelphie, 
rccon-i!t;'  p,u  Ls  An;;lois  mOnie. 

R.ii'on  ,^,V;n\]ioi  la  onllni'-tion  Américaine  fe  per- 
fliH  vv m  d>.  pi  is  c!i  plus. 

Slction  X  Ci), '.jiivr liions  fânvnks  fur  le  préc^ 
lit  lit  t  i!-!e.:u  lics  iinpurtations  Jes  Lt.r's-Un's  en 
yij:.cc,  pjo.  187. 

D^:^  •.iMn-'s  art'.-le^  qui  ponrroî'^nt  y  entrer ,  de  Ii 
na't!Ïir'v- qii  >  les  Amaicains  libres  nous  cclaircr.c 
fur  ce  Loniin;;iL'e. 

D'un  ér.iM  iib!ii?iit  formé  à  Paris  fous  lo  t'tre  de 
Si'Li'/r  C  l!c-AmC'r;caintf  ^y^owx  réunir  les  l'unicres 
les  plus  "rau  ics  (";r  \z  C'inunerce  des  l'.tatsUnis, 

D:  IVrabliHl'mcn:  des  paquebots  pour  l' Amérique 
libre. 

Des  J.  'a'U';  qui  (e  rencontrent  dans  la  confiitutîoii 
de  ce  '\  n  li  ("ont  (.'t.iblis  ^'  de  la  vraie  manière  dd 
les  orgauiier  pour  l'avantage  du  commerce. 
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Cpnchijions  ,  6-  réjlexw/is  fur  la  Jituaiion  de  ËtatS" 
Unis, 

Des  motifs  qui  forcent  le;  auteurs  de  cet  ouvrage  â 
dilfcrer  l'examen  de  q'i  -Ki  'c  autres  points  impor- 
tans  relatifs  au  commeir.?  ics  Etats-Unis. 

Rcrtcxions  (iir  l'cpinion  qu'on  fe  forme  en  Europe 
des  États-Unis. 

De  leur  anarchie  prétendue,  ce  que  c'efl  que  l'a- 
narchie. 

Qu'elle  n'exirte  point  dans  !es  États-Unis. 

De  la  guerre  contre  les  S  uivai^^es. 

Des  troubles  de  rÉrar  de  Maifaïucher. 

Des  ttoubles  occafion-fcs  par  IV: ni  lion  du  papier- 
monnoie  à  Rhode-Iii.ind. 

Coup-d'œii  fur  iesainclior.irions  frtesdans  les  États- 
Unis,  dans  leurs  co-iflitutions  fédérale,  politiq  le 
&  civile,  fur  leur  efprit  public,  ikc 

Pièces  relatives  à  VOuvnige   intitulé  :  de  la  France 
&  des  Etats-Vnis,  ^j^^   ^^^^ 

N^  I.  Lettre  de  M.  de  Calonne  à  M.  Je/fcrfon. 

N^  II.  Adte  de  l'État  de  Virginie  fur  la  tolctance 
civile  &  rcli^ieufc. 

No.  III.  Profpedas  de  la  Socictc  Gallo- Américaine. 
N«   IV.  Extrait  du  règlement  pour  les  paquebots' 
ueltincs  pour  les  Etats  Unis, 

Tin  de  la  Table. 
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INTRODUCTION. 

P^R  J,  P.  Bris  SOT  de  Warville, 

5-*'Ai>iGiETERRE  avoîc  à  peiiic  figné 
le  douloureux  traire,  qui  lui  arraclioic 
il  jamais  fcs  Colonies  de  PAmcriquc, 
que  les  négocians  &  fes  écrivains  poli- 
tiques s'occupoicnt  des  moyens  de  lui 
rendre  par  le  commerce ,  ce  qu'eîb 
venoit  de  perdre  par  ccite  iniurrcc- 
tion   mémorable. 

Le  lord  Sheflleld  lui  prédift  ir  dans 
im  ouvrp.ge,  rempli  de  dérails  impor- 
tans  (i),  qu^le  fcroit  toujours  l'en- 
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{  1  )  L'ouvrage  intitule  :  Observations  on  tke  Corn- 
îjierce  ,  &:c.  OI)rervations  fur  le  Cominercc  des 
Ftats  Américains ,  Londres,  178^.  -—  Ce  traite  a 
eu  fix  éditions.  Il  n'a  pas  même  été  traduit  en 
Franco/'s,  quoiqu'il  (bit  rempli  défaits  qu'il  importe 
à  la  France  de  connoître.  On  aiFure  que  la  pluparc 
ont  été  fournis  à  l'auteur  par  M,  Dcanc ,  6c   que 
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rrcpot  dii  coriimcrcc  d^  s  Etars-Unis; 
q  :e  les  AiVicricains  toi'joiirs  attirés  par 


les  tables  fur-tout  en  font  anfTi  exniftes  <\'\o\\  puiiîb 
Ls  àV)ir  par  les  rcievcs  des  douanes 

Q;;oiqr.2  cft  Ouvrage  ait  ctc  tort  accue'Mi  par 
les  Anglois ,  il  o:iie  cependant  hca'icoup  de  défauts^ 
L'auteur  n'a  pas  toujours  pniie  dans  t!e  bon;-,es 
fources  -,  il  montre  envers  la  France  &:  l'Amcrique 
une  partialité  qui  n'a  pu  q:ie  l'cgaier.  0\^  n'y  trouve 
d'ailleurs  aucune  vue  philo'bphique  ,  ni  mOuie  de 
politique  wn  peu  clevce.  On  devoir  s'attendre  ,  fur 
cette  matière ,  à  un  ouvrage  ilipcrieur  ,  dans  un 
pays  qui  a  produit  l'exad,  le   profond  Smith. 

Le  lord  She;Iie!d  a  eu  des  contrad 'Lueurs  mnne 
en  Angleterre;  ils  ne  fe  font  pas  laifîcs  av-nglcr , 
comme  lui  ,  par  l'enthoufiainie  du  patriotiiV.vj. 

Je  dois  remarquer  à  cette  occalion  les  bons  efTcts 
de  la  difcufJion  publique.  La  iîxieme  cdirion  du  lord 
S'iicSeld  odre  une  grande  qianùtc  d'additions  S.C 
tiuelques  chanî^^remcns.  1  es  ob;e:lions  qu'on  !'.:i  avoir 
faites ,  l'avoieiit  tovce  à  dcveloj'ipcr  les  preuves.  On 
ne  trouve  point  étrange  en  Angleterre,  q'i'un  A'-'iriois 
expofe  publiq'.îement  les  abus  qui  reL':T;;-:t  dans  les 
manufacLurc'-  u:  Ton  commerce,  iV  q.n  pourroicnc 
lui  donner  de  l'infériorité  dans  les  mr.-Ir.-s  de  i'cu- 
rope.  On  eft  peiTuado  que  c''eft  la  ienlc  n-,ani.  re  de 
les  reformer.  Dans  u'autrcs  Etats,  ce  icrviec  patrio- 
tique feioit  regardé  comnie  une  trahilbn. 
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rexcLilcMcc  de  les  maniitadures ,  la 
bonne  foi  li  long-rems  éprouvée  de 
fes  ncgocians,  ^i  le  long  crédit  qu'eux 
Iculs  dans  l'Europe  pou  voient  accor- 
der ,  ne  rarderolent  pas  à  oublier  les 
blcffures  que  leur  avoient  faites  le 
defpotifmc  minifléricl  de  Londres  ,  & 
îa  térocité  de  fes  fatellires  Anirlois  & 
Allemands  ,  pour  former  avec  clic  des 
liens  nouveaux  &  durables. 

Ce  polirique  ne  fut  pas  le  fcul  qui 
parut  djîns  cette  carrière  ;  d'autres 
l'y  fuivircnt  (i)  ,  &  les  débats  qu'cx- 
ciicrcnt  dans  le  parlement  les  nouveaux 
réglemens  de  commerce  ,  propofés 
pour  TÀmériquc  ,    prouvent  que    la 
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(  1  )  Tels  fiirenc  le  cclebre  D.  Pricc,  &  MM.  Chai- 
mers ,  Champion ,  Ld^'ards  (?c  An  ieribn  ,  &:c. 

On  a  imprime  fur  le  même  l'iijct  à  Phila-ielphicim 
traite  Ibiis  cz  ritre  :  Bin^hanrs  jinclurcs  on  corr.mtice 
in  reply  ta  lord  Shclficld's  cbji:rvations.  Je  n''ai  pu 
me  procurer  cet  ouvrage, 
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matière  y  étok  connue  ,  dilcutce  & 
approfondie. 

La  nation  An^ioife  rclTcmhloic 
alors  à  un  homme  cjni ,  Ibrtant  à\\n. 
long  délire ,  où  il  auroit  brifé  ce  qu'il 
avoir  de  plus  précieux  ,  déchiré  ce 
qu'il  avoir  de  plus  cher  ,  s^emprcfîe 
de  réparer  les  ravages  de  fa  cruelle 
démence. 

Pour  nous  ,  nous  avons  triomphé , 
&  l'honneur  du  triomphe  efl:  prefoue 
depuis  la  paix,  le  fcul  bien  que  nous 
rayons  recueilli.  Tranquilles  à  Foniliie 
de  nos  lauriers  ,   noi:s  n'enviiiiî:>eor;s 
qu'avec  un  foible  intérêt  les  liijinorrs 
de   commerce   que  la  nrturc  a  crccs 
entre  nous  &.  les  Etats  -  Unis  ;  ces 
rapports  qu'il  nous  importe  tant  d'ap- 
profondir. Nous  ne  fongeons  Gu'avec 
indifférence  à   détruire  les    obiiacles 
que  nos  formes ,  nos  loix  ,  &  nos 
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mœurs  oppolcnt  à  ce  commerce;  nous 
ne  les  étudions  pas  même  ;  en  un 
mot ,  nous  femblons  nous  rcpofer , 
lorfquc ,  pour  parler  le  langage  de  la 
politique  vulgaire  ,  ce  peuple  ,  que 
nous  j  iloufons  comme  notre  rival ,  que 
nous  craignons  comme  notre  ennemi, 
développe  les  plus  grands  efforts ,  pour 
rendre  impolRblcs  nos  liailons  avec 
nos  nouveaux  amis. 

Il  réuffira  ,  n'en  doutons  pas  ,  fi 

notre  langueur  pour  le  commerce  de 
1  nni.'nque  ii'clt  pas  bientôt  remnlacée 
par  i'adiviré  ;  fi  les  facilités  les  plus 
grandes  &  les  plus  généreuics  de  notre 
part  n^applaniffent  pas  ce  commerce 
nouveau  ,  &  par  conféqnent  aifé  à 
s^ertr;-iyer;  enfin,  li  notre  ignorance 
fur  fécat  de  f  Amérique  ne  fe  diiripe 
prom[)tement  par  l'étude  confiante  de 
fcs  relfourccs  territoriales,  commcr- 
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ciales,  financicres,  &c,  &  des  rapports 
qu\^lles  peuvent  avoir  avec  les  nôtres. 

Notre  ignorance!  Ce  mot  révoltera 
fins  doute  ;  car  nous  avons  l'orgueil 
d\ui  peuple  vieillard  :  nous  croyons 
fivoir  tout  --  ,  avoir  tout  cpuifc  — ; 
oui  ,  nous  avons  tout  épuilc  ,  mais 
en  quoi  ?  Dans  des  fbienccs  futiles  , 
dans  des  arts  frivoles,  dans  les  modes, 
dans  !e  luxe ,  dans  l'art  de  plaire  aux 
femmes ,  dans  le  relâchement  djs 
mœurs.  Nous  faifons  des  cou^'s  élci^ans 
dcchymie,  des  expériences  charman- 
tes ,   des  vers   délicieux.    Erranîiers 
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ez  nous ,  peu  irirruirs  lur  tout  ce 
qui  cft  au- dehors  de  nous;  voilà  ce 
que  nous  fomimes,  c'cll-à-dirc,  que 
nous  favons  tout ,  hors  ce  iju  il  nous 
convient  Je  /avoir  (i). 


(  I  )  Cf:rce  alîertion  paro'itra  pe.it -erre   fcvere  &l 
mcme  faiifle  aux  perronnes  qui  penfenc  o  i^   noi'.i 
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Ce  fcroic  un  vaile  c'^amp ,  que  de 
nioiUi'cr  ce  qu'il  nous  convient  de  la- 
voir ;  auHi  ne  Fer.creprcndrai- je  pas 
ici  ;  je  me  borne  à  un  feul  poinr.  Je 
dis  qu'il  nous  importe  eircntiellemenc 


excellons  dans  li  phyliciue  5!  dans  les  fciences  evadl^s. 
Mais ,  en  raccordant ,  efi  ce  à  cette  forte  de  icienccs 
qnerhoniiue  c]iiiï(.ticch  t,  dcvroit  le  livrer  d'à  bord  î 
LVtiide  de  !"on  ctat  focial  5:  civil  m  le  toiich^-c-elle 
pas  de  plus  pics?  Ne  doit-elle  pas  rintcrefîer  pl.is 
que  le  no'iibre  des  ctoiîjs ,  o.i  Tordre  des  afiini- 
tcs  chyi-niqucs  ?  —  C'ell  cependant  la  Icience  qui 
noLii  occupe  le  moins.  Ow  fe  pafîionne  pour  des 
vers-,  on  dif'piite  rerieuiemenc  pour  de  la  miiliqiic-, 
c'eft-à-dire,  qu'on  fur  une  gran-ic  aMùire  de  hocli-jts, 
Ik  un  h;)chec  de  les  ailaires. 

Je  ne  difconviens  pas  cependaiu  ,  qu'il  n'y  ait  dt 
bons  efprits  &  de  bon;;  livres  en  France  ,  remplis  d^î 
tle  (aines  idées  politiques.  Ce  q  d  (z  palîe  aujourd'hui 
dans  l'AiiembL'e  des  Notables ,  prc,uve  que  ces  idjes 
le  rcp.in  ient ,  &  deviendroient  b'entôt  g.nv.'rales  , 
ii  les  circo'.-.fîances  les  fiivorifoient.  Mais  en  ritten- 
d.iMt  ces  ciicon'bnccs ,  la  pente  de  notre  nation 
eii  viiibiemeni  tlir'gce  vers  !a  iitteiature  ^  les  fcitnces 
ex-ietes,  \'  non  vers  la  fcie'i.-e  de  nos  rapports  ci- 
Vils,  tjt  c'eît  ce  que  j'ai  voulu  dire   ici. 


\ 


j\ 


fi 


•yr- 


^4 


vîij       INTRODUCTION, 

de  connoîcre  à  fond  réiat  de  PAmérH 
que,  &  que  cependant  nous  fommcs 
à  peine  à  Falphabet  de  cette  connoif- 
iance.  Ce  que  j'avance,  un  Américain 
célèbre,  &  qui  n'a  pas  peu  contribué 
par  les  écrits  patriotiques ,  à  répandi  e , 
à  foutcnir,  à  exalter  parmi  ics  com- 
patriotes l'enrlicuiiafme  de  la  libeité, 
M.  Payne,  l'avoit  dit  avant  mci.  Je 
remarquerai,  dit- il,  dans  fa  lettre  fi 
judîcieule  à  rabl)é  Ravnal ,  que  je 
n  ai  pas  encore  vu  une  defcnpnoti  de 
r Amérique  faite  en  Europe ,  fur  la 
fidélité  de  laquelle  on  puïlje  compter. 

Et  que  diroit  ce  rcîpeclablc  défcn- 
feur  de  la  bbcrré ,  s'il  cxiftoit  qaclque- 
teins  parmi  nous  ,  s'il  fc  répandoic 
ààws  nos  brillantes  foci-jrés,  s'il  écou- 
toic  les  difcourejrs  de  nos  clubs  ?  Il 
ieroit  furpris  ,  comme  le  font  les 
Américains  éclairés  ,  que  les  ^flaires 
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aT.encnt  parmi  nous,  des  qui  prcHjiio 
crcrnels  qs^on  fur  fur  1)  topographie 
Amcricainc  (i).  Il  gcmiroic  des  ccrits 


(i)  Uii  Américain  peît^noit  un  four  dans  une  fo- 
ci:tc  Frnnroilb,  les  nia':iv<; ,  les  piaifirs  lunples ,  la 
vie  agreltc  des  Ahl^Io- Aniericains  :  vous  êtes  donc 
de  St.  DoiniriLï'ie  ,  lui  dit  un  hoiiims  dccoïc  ?  On 
confond  peipcruellemcnt  en  France  les  Américains 
du  Continent  avec  ceux  des  IHes  ;  ^c  ceux  du  Nord 
avec  ceux  du  Midi.  iVrjt  éviter  cette  confufion  ,  ii 
taudra  ncceflairement  inventer  de  nouvelles  dénomi- 
nations. Celle  d' Jni^lo-Améiicains  n'auroit  plus  de 
juftelîe  aujourd'hui  que  les  Colonies  n'apparriennenc 
plus  à  l'Angleterre  ;  elle  ne  convient  qu'aux  habitans 
du  Canaiia  &c  de  la  Nouvelle -Ecolîe,  &c.  Ne  pour- 
roit-on  pas  diftinguer  ainiï  ces  quatre  peuples?  VJmt- 
ricaiii  l:brc  ,  ---  W'imi-iicjîn  du  Nurd ^  —V Américain 
méridio!:.:! ^  —-  Wlv.cnjain  injhlairc.  On  me  deman- 
dera  poluquoi  dans  la  première  dénomination ,  je 
ne    mettrois    pas   fvpter.trional  ,  au    lieu    de    lihi^. 
C'cd  q'.ie  cQ.\:\.c  .'erniere  cpithete  caraclcrilb  micu^c 
l'"s  répiibliciins  .J  Amérique.    C'eit   par  une   railon 
inverle  cp.ie  je    'mJe  les  trois  autres  dénominario  >s 
fur  la  !:itirckie  ou  !a  poiîtion.  Les  liabitans  des  Eta^,- 
Unis,  1er.-,  it  dDtic  vî,  fîi^u  s  dans  cet  Ouvrage  ibu', 
Ja    dtnoiriiiKiîion    d'AmcPcains    libres,    jufqu'à  ce 
qu'on  en  air   trouve  une  meilleure.   —  Les  anciens 
ne  crcyoient  point  indiiKicnt    pour   la   vertu    dc' 
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diclcs  par  le  préjugé ,  par  Tig-iorancc  t 
fur  les  co.ifticutions  Arréri.  lincs ,  des 
calomnies  avancées  avec  ,iuJ.ac.:  coiure 
la  bonne -fin  &.  les  re'loirces  des 
Américains.  Parmi  le^  é^rivaiiis  q-ii 
oj\r  traiié  de  la  ré'/()!Li[:ion  de  TAmé- 
rique  (i),  il  reircAiveroit  ce  qu'il  a 


donner  à  leurs  enfans  des  noms  qui  leur  en  rappel- 
lailent  fans  ceîfe  le  fcivcni'-.  le  nouvel  ordre  de 
chofes  q.rcnmîne  h  rcvolirio'i  d'Anicrique,  $z 
l'elprit  pnrriciilier  de  ces  r.ariS'iqies  ntceilireront 
une  nouvelle  nomenclature.  J'.u  vu  des  cciivjins 
appliquer  à  leur  conf.dcratio-T  !j  mot  à'cmpire.  Ja- 
mais mot  ne  fut  plus  nî:i!  a;v.i:i  r,i;. 

(  I  )  Les  écrits  nui  ,  ( ur  certj  inir'ere  ,  ont  le  plu<; 
frappé,  font  :  le  Tatls..-.!  ce  l.i  n'clmion  i\ir  M.l\il-té 
Riiynal  ylcs  C>  ■l..:^'r.:t:()':sj''r  l\  !\irc  des  CmcirinaUis 
par  M.  If  amie  dt  Mir\i!c\:u  ,  fis  Objhwiuons  de 
M.  Pahbé  AL.bîy  y  &  l'Ujionc  i,'ny.:r:u:l':  de  la  dt:r- 
rAtrc  guerre. 

La  rcponfe  de  M.  Payne  à  M.  Wihhc  R.ivnal , 
a  donne  h  jufle  meTure  Je  IVciit  de  ce  dernier. 

Les  con(!dcrariops  fur  l'ordre  des  Cincinnatus  fonc 
originairement  d'un  auie.ir  Am.M'ed'i  ,  M.  Burke , 
Jiomme  plein  de  feu  (?v  d'cneii^ie.  W.  le  comte  de 
Mirabeau  ,  en  Icj  tiaduifant,  leur  a  ^[c,\\:,c  au  nouveaa 
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lir,nc  dans  l'éliqucnt  auteur  de 
y ilijloire  plùiofophigue  ,  mille  er- 
reurs cMul'jcs  p.u'  le  dét.mt  de  ccxi- 


prix  tSf  il  a  enrichi  ccr  ouvrage  de  notes  imporrantcs 
i^:  d'une  traduction  de  l'excellent  avis  de  Piice  aux 
Américains, 

Il  faut  rendre  jufh'cc  aux  bonnes  intentions  de 
M.  l'abbc  MaMy;  mais  il  s'étoit  depuis  trop  lon.»- 
tems  touille  dans  IctuJe  des  vieux  gouvetnemens  de 
l'Kurope  ;  il  s'ctoic  trop  entlioufîafmc  des  rcpubliquei; 
ce  la  Grèce ,  pour  pouvoir  écrire  ,  (ans  prévention  , 
Air  les  républiques  Américaines,  dont'laconllitution 
c!^  infinimeJit  r.ipciicurc ,  ou  pour  mieux  dire,  e;.- 
ticrement  ctrang^^rc  à  celle  de  la  Grèce.  J'ai  parle 
ailleurs  de  l'ouvrage  de  ce  politique  François  {a,. 
'-  Quant  à  l'Hidoirc  inip.irfiale,  Ion  titre  n'ell  qu'une 
plaii'anterie  lans  doute.  C'elt  une  compilarioi*  infor- 
me 1.1e  gazettes  ,  fans  choix,  (ans  intérêt,  fans  pl:i- 
1  iophic  ;  ^'  je  ne  fais  fi  1  auteur  n'eit  pas  encore  plus 
bilimab^e  p^ur  ce  qu'il  n'a  pas  dit ,  que  pour  ce  qu'il 
a  dit.  C'eft  bien  à  lui  qu'on  peut  appliquer  ce  que 
M.  Payne  dit  de  l'abbé  Raynr.l  ;  il  fe  trompe  fi  fou- 
vent  ^c  fi  grolfurcment  dans  fesdéta'ls  gcographiqrr'i 
<îx  de  batailles,  qu'on  pourroit  laiie  un  volume  dj 
Tes  fautes. 

{a)    Journ.    de    Licce   ,    &c.    ou    Tableau    des    fcicnces    e;i 
AnijLi.    loin,  I.    N''.  j. 
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noillancL'S  locales.  D:ins  le  pucic  nom- 
bre de  négOcians  qui  oiic  quelques 
liaifons  avec  l'Amérique  ,  ou  qui 
veulent  en  former  ,  il  ne  verrcjit 
joindre  au  motif  du  gain  ,  ni  vues 
étendues  ,  ni  efprit  public  ,  ni  même 
inflruflion. 

Ce  q'ie  j'ai  avancé  ailleurs  fur  notre 
ieiK^raiice  à  l'éîjard  de  la  iituation 
dis  Ihiies  orientales  (i)  ,  peut  donc 
encore  nous  ccrc  appliqué  pour  VA- 
mériquc  libre.  Tandis  que  TAngleterre 


(  I  )  Tableau  de  la  (ituation  des  Anglois  dans 
riii-i'e,  &:c.  N^.  premier.  Ouvt.ige,  f;ue  de^  circonl- 
tancc.  patricLilieres  (Se  des  obllacl-js  i!n'inci!)les ,  dowz 
]c  pcx:rrai  rr^nJrj  compte  un  jour ,  me  tbrcent  ile 
luipendre  en  ce  moment. 

Il  eût  ctc  ,  j'ofe  le  dire  ,  trcs-nti!e  pour  entendre 
l\v:  tout  rhiHoire  du  procès  cclehre  de  M.  FI.IHiiiîs , 
i)uc  psut-ctre  dix  pcr.'onnes  en  France  r.c  connoif'unc 
p.is  à  (onds  :  procès  qui  pr.uni/it  fournir  les  Kiics 
le',  plus  importans  :;u  !;ou\'cincin'-nr  ,  au  moins  sM 
conferve  encore  qucUiuc  prctencion  lut  le  commerce 
de  rinJc. 
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offre  des   milliers  d'homincs  parfwii- 
tcmcnc   inftruirs  de  Li  topographie, 
des  produdlions,  du  commerce,  des 
mœurs ,  des  plus  petits  détails  fur  ces 
deux  contrées ,  la  France  oflriroit  à 
peine   cinquante    perfonnes   ayant  le 
même  degré  de  connoifiances.  Tandis 
que  TAngletcrre  voit  éclorre  ,  chaque 
année,  des  centaines  de  brochures,  de 
voyages,  de  traités,  de  difcuflions  fur 
ces  deux  contrées;  à  peine  avons-nous 
quelques  traducHons  de  ce  qui  paroîc 
dans  certe  ifle,  non  pas  de  plus  inftruc- 
tir  ,    mais  de  plus  amufant ,  de  plus 
roiiianefque. 

D\)ii  vient  cette  différence  ?  Tea 
pourrois  affigner  bien  des  caufes;  je 
me  bornerai  à  celles-ci:  —  -  La  fcicnce 
tliéorique  du  commerce  cft  vraiment 
perfectionnée  en  Angleterre;  la  fcicnce 
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rravique  (i)  y  eft  vraiment  cftimce; 
&  la  liberté  de  la  preffe  permet  d'y 
éclairer  les  efprits  par  une  difcuffion 
raifonnce ,  qui  rcfpeûe  par-dcllbs  tout 
Il  vérité. 

En  France,  je  le  dis  avec  douleur  , 
la  fcicncc  du  commerce  eft  prefqu'i- 
î^noréc  ,  parce  que  (a  pratique  y  cfl: 
avilie  pnr  le  préjugé  ,  qui  empcchc 
la  nobleiîc  de  s^y  adonner.  Ce  prc)i.if^é , 
qu'on  croit  mal- à-propos  indcTiruSi- 
blc  ,  parce  qu'on  fait  mal- à  propos  de 
la  noblelfc ,  un  des  cicmcns  néceilaircs 
de  la  confcitution  monarciiiquc  ;  ce 
préjugé  ,  di^-jc  ,  feroit  Icul  cap  iblc 
d'cmpécher    le    commerce    François 


(  I  )  Les  fei^neiirs  les  plus  dii'tinpucs  par  la  naif- 
r.mce  &  les  richcdes ,  mcttenr ,  pendant  pliifîeurs  an- 
nées ,  quelques-uns  de  leurs  en  fans  en  une  elpece  d'ap- 
prentiilage  dans  de  bonnes  maifons  d-z  commerce  ; 
&:  c'eft  par- là  qu'ont  débuté  la  plupart  de  ceux  q.ii 
f'c  font  didingucs  dans  le  minittcre. 
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d'avoir  de  l'Acliviic  ,  de  réncrgic ,  de 
\\  A\f^\-\Kc  ,  Il  l'on  ne  dcvoit  pas   ef- 
pcrcr  q  le  la  i  une  philofopîiie  le  dé- 
truiliinr  infcnfil-.ltmcnt ,  ramènera  les 
liornmcs  à  la  grande  idée  de  n^cftimer 
les  individus  que  par  leurs  talens ,  & 
non   par  leur   naillance  ;  idée  ,  fans 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  un  grand 
c^)mn"iercc  national  ,  hors  de  laquelle 
il  n'y  a  que  des  ariftocrates  ;  c'eft-à- 
dire  ,  des  hommes  incapables   d'ac- 
cueillir aucune  vue    élevée  ;   &  des 
hommej   avilis  ,    hors  d'état   de    les 
produire. 

F.nfin,  un  autre  préjugé  audi  ab- 
furie,  mille  fois  combattu  &  toujours 
d  )nii  tant  en  France ,  y  fouftrait  à  l'œil 
d  1  public  des  mémoires  précieux  ,  des 
diiciiKons  intérellances  >  qui  l'inftrui- 
riMJut  (ur  Tes  intérêts. 

Eh!  qui  ne  fait  que  c'eft  à  la  liberté 
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de  lu  difcullion  publique  ,  que  l'An- 
gleterre doit  la  prorpcritc  lingulierc 
qui ,  jufqu^à  ces  derniers  tems ,  Va  fuivie 
par-tout,  dans  le  commerce  ,  dans  les 
arts,  dans  les  manufaclures  ,  au-dchors 
comme  au  dedans  ;  profpérfté  qui  va 
renairrc  pour  elle  ,  malgré  les  fautes 
de  l'es  miniftres  ;  car  eux  feuls  ont 
dans  tous  les  tems  mis  cette  profpc- 
riic  en  danger  ,  &  c'eiî:  \\  liberté  de 
difculfion  qui  toujours  l'a  fauvée  de 
leurs  coups.  Qui  doute  encore  que 
cette  liberté  ne  produisît  en  France 
àcs  effets  a^uili  heureux ,  qu^clle  n^é- 
cartcK  les  faillies  lumières,  quMle  ne 
prévînt  les  entreprlfcs  funeftes  de  Hn- 
térèt  perfonnel  ,  qu'elle  n^effrayât 
l'indulgence  meurtrière  on  la  coalition 
criminelle  des  gens  en  place  avec  les 
ennemis  du  bien  public  ?  Le  gouver- 
nement   femblc    aujourd'hui    rendre 
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h()mniai2:e  à  cette  iniluence  de  la  li- 
bcrré  de  la  difcuiTion.  Il  paroîc  enfin 
fe  relâcher  de  fa  fcvcritc  fur  les  Ioîk 
de  la  prciFc  ;  il  a  laiilé  rompre  quel- 
ques-unes des  entraves  qui  gênent  la 
difcuflion,  fur- tout  dans  les  matières 
politiques.  Mais  que  nous  fommes  loia 
encore  de  reflentirles  heureux  efFets  de 
cette  liberté  d'Jcrirc  ,  plutôt  accordée 
à  Topinion  publique  ,  qu^encourn2;éc 
par  un  véritable  amour  Uc  la  vérité  ! 

Qu^ont  produit  en  eu'et  toutes  ks 
renratives  faites  en  ce  :;enre  par  îc 
couraee  du  piitriotifme  ?  Qu^a  pro- 
duit ce  procès  célèbre  ,  trop  tôt  ou- 
blié,  qui  termina  l'exftence  contre 
nature ,  tant  de  fois  récrépie ,  &  fi  long- 
temsonéreufe,  de  la  vieille  c>mpagiiie 
des  Indes  ?  Quelques  années  fe  font  à 
peine  écoulées  depuis  la  dcftr'iûioa, 
qu'une  autre  a  pris  fa  place  ;   &  les 
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fautes  ,  les  faux  calculs  qui ,  dix  fois, 
aux  dépens  de  la  nation ,  avoient  en- 
traîné la  ruine  de  la  première  ,  qui 
dévoient  à  jamais  nous  garantir  de  la 
renailî'ance  d'aucune  autre  compagnie; 
ces  fautes ,  ces  calculs  faux  n'ont  fcrvi 
qu'à  fournir  des  prétextes  fpécieux 
aux  fahricateurs  de  la  nouvelle  ,  pour 
s'enrichir  plus  fûrement,au  dérrimcnt 
de  la  France.  Ils  ont  eu  le  fccrcr  de, 
tout- à- kl'  f()i:>  ^  ibcoucr  tous  les  lier.s  , 
routes  les  chariics  de  l'ancienne  ,  & 
d'obtenir  des  privilèges  ,  des  con- 
cciTions  qu'elle  n'avoit  qu'en  vertu  de 
ces  liens  &  de  ces  charges  :  &  tel  a 
été  l'art  avec  lequel  on  a  furpris  le 
gouvernement  ,  que  les  auteurs  de 
cette  entrcprife  ont  paru  accepter 
avec  répugnance  les  privilèges  dont 
on  les  accabloit,  tandis  qu'ils  étoient 
l'objet  de  leur  cupidité.  Il   fembloic 
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que  la  nariun  iiiz  trop  hcureurc  de 
trouver  une  comp^ignie  qui  voulût 
bien  fe  charger  du  monopole  du 
commerce  de  Tlride.  Et  dans  quel 
tems  lui  livroit-ou,  contre  toutes 
les  convenances  ,  je  dirai  même , 
contre  toute  juftice  ,  ce  commerce 
important  ?  Alors  que  la  liberté  le 
faifoit  fleurir;  alors  que  par  fes  propres 
forces  il  augmentoit  lenhblement  ; 
qu^il  accroillbit  les  revenus  de  l'Etat  ; 
alors  enfin  que  fes  Ibccès  furpaf- 
foicnt  ceux  de  la  vieille  compagnie  , 
même  dans  fes  tems  les  plus  brillans. 
Or  rcxiftence  de  cette  nouvel'e  com- 
pagnie eût-elle  été  auffi  promptement 
rélolue ,  fi  la  liberté  de  la  prefïb  eût 
régné  fans  obflacle ,  &  fi  ce  projet , 
qui  n^a  été  connu  que  par  fon  exécu- 
tion ,  eût  été  préalablement  livré  à  la 
difculfion  publique. 
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Qu'ont  prod^iic  encore  les  écrits 
pleins  de  vérités  luminciifes ,  de  vues 
étendues  ,  de  confidérations  patrioti- 
ques ,  fur  la  CailVc  d'Efcompte ,  fur  la 
Banque  de  St.  Charles  ^  &  fur  tant  d'au- 
tres établiffemcns  créés  évidemment , 
pour  alimenter  l'agiotage  le  plus  cri- 
minel,  le  plus  effréné;  agiotage  qui, 
égalant  au  moment  où  j'écris  ,  en 
manœuvres  ,  en  défordres ,  en  délire  , 
tout  ce  qui  marqua  les  jours  funcfles 
du  fyftê.Tie  de  Law  ,  nous  préfage  les 
mêmes  conféquences ,  nous  en  montre 
déjà  de  très-effrayantes,  dans  le  ren- 
chcriffement  excelfif  de  l'intérêt  de 
l'argent,  &  dans  l'accumulation  rui- 
iieufe  qui  s'en  fait  dans  la  capitale. 

Par  quelle  fatalité  les  difcours  éner- 
giques de  la  vérité  font- ils  donc  vains 
&  impuiflans  ?  Il  faut  le  dire  ;  le 
gouvernement  lui-même  nous  y  invite 
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en  ce  moment  ;  il  faut  dévoiler  les 
abus  qui  rendent  les  lumières  &  les 
écrits  infructueux  en  France. 

C'tfl  que ,  dans  les  matières  poli- 
tiques ,  la  liberté  fi  refferréc  de  penfcr 
&  d'écrire  ne  date  que  d'hier. 

C'cd  que  nous  n'en  jouifFons  que 
par  une  tolérance,  dont  à  chaque  inf- 
tant  on  appréhende  la  fin. 

C^ell  que  la  preflc  privilégiée  cft 
environnée  de  dégoûts  nombreux  & 
révoltaiis  ;  c^efl:  que  l'homme  honniïc 
qui  dcd.iigne  les  libelles  ,  mais  qui 
chérit  la  franchife ,  c(l  repoulîc  de  ces 
prcilcs  par  toutes  ces  humiliantes  for- 
malités, quiairervident  le  fruit  de  les 
iriéjiticions,  de  Tes  recherches,  à  une 
ceniure  nécciîalrement  ignorance. 

C'cPt  que  le  cenfcur ,  n^érant  inffitr.é 
que  pour  arrêter  l'elior  d\me  liberté 
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gcncrciilc,  croit  flatter  rautoritc ,  en 
allant  même  au-delà  de  fon  but,  fup- 
prime  des  vérités,  que  fouventoneûc 
accueillies ,  de  peur  d'en  tailler  échapper 
de  trop  hardies ,  qu'on  lui  reprocheroit , 
multiplie  les  objcâions ,  fait  naître  des 
terreurs ,  groffit  les  ciangers ,  décourage 
ainfi  l'homme  de  bien  qui  voudroi't  inl- 
truire  fes  concitoyens;  tandis  que  cette 
cenfure  fanSionne  des  produSions 
icandileulcs ,  où  Ton  facrifie  la  rai- 
Ibn  à  des  calembours,  &  les  mœurs 
icveres  aux  vices  aimables  (  i  ^. 


(  1  )  On  peut  mettre  au  rang  de  ces  productions 
qui  déshonorent  la  cenfure  ,  la  comédie  de  Figaro, 
^arce  fcandaleufe,  où  fous  l'apparence  de  défendre 
les  mœurs,  on  les  livre  au  ridicule;  où  fous  l'ap- 
parence  de    défendre   de  grandes    vérités,    on    les 
avilit ,  par  l'inrerlocureur  méprirable  qui  les  prcfente; 
où  l'on  lemble   avoir  eu  pour  but  de  parodier  les 
grands  écrivain»;  du  fîecle,  en  prêtant  leur  l.mgage 
à  un  valet  de  roue ,  &:  d'encourager  l'opprcfTion  ,  en 
n;ncnant  le  peuple  à  rire  de  fa  dcgrad-uion,  à  s'ap- 
plaudir de   ce  rire  iaienfe,  en  prêtant  enfin,  par 
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C^cll:  qu^il  eft  bien  |)cu  d^ccrivains 
aflcz  vertueux ,  ailcz  forrement  or- 
ganifds  ,  placés  dans  des  circonftanccs 
ajTez  heureufcs ,  pour  combattre  & 
furmonter  ces  obftacics. 

C*cft  que  le  nombre  de  ces  écri- 
vains étant  petit ,  leur  influence  cft 
petite  ;  c'cfl:  que  Tabus  étant  faible- 
ment srtaqué  &  forcement  délcndu  , 
il  réiiilc  à  tous  les  coups. 

CVft  que ,  par  la  néccllité  de  faire 
imprimer  les  ouvrages  à  des  prciies 
ciTinocrcs,  la  publication  en  devient 
diiHcilc  ;  c'cfl:  qu'ils  ne  s^échappent 
qu^en  petit  nombre  des  mains  des  col- 
porteurs avides,  qui  monopolifent  la 
vente ,  pour  vendre  plus  cher ,  qui  afîi- 
clicnt  le  myftere  &  une  faufl'e  rareté, 
pour  vendre  cher  ,  plus  long-tcms. 

une  impoftiire  coupable ,  à  roure  la  nation,  ce  ca- 

tadere  d'ini-vaciance  &  de  U-gérecé  qui  ne  convient 
(ju'à  la  capitale, 
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C'cft  que  ces  livres  nianqucnt  au 
moment ,  où  ils  cxciteroieiit  une  iicu- 
reule  fermentation  ,  où  ils  la  dirigc- 
roient  ,  en  répandant  les  vrais  prin- 
cipes. 

C^efl:  qu'ils  ne  tombent  que  fuc- 
celTivement  dans  les  mains  des  hommes 
éclaires  ,  toujours  peu  nombreux ,  à 
Taifut  des  vérirés  nouvelles. 

C'efl:  que  les  journaliflcs  qui  dc- 
vroient  leur  rendre  un  hommage  pu- 
blic ,  font  forcés  par  la  crainte  de 
garder  le  filcnce. 

C'cft  que  la  maffc  générale  ,  aban- 
donnée au  torrent  de  la  littérature 
frivole  ,  perd  Tlubitudc  de  la  médi- 
tation ,  &  ,  avec  elle  ,  le  L'oût  des 
vérités  profondes. 

C'eft  qu'enfin ,  par  ce  concours  fatal 
de  circonftances ,  la  vérité  n'cfi:  jamais 
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fcmcc  dans  un  tcms  favorable ,  ni  d'une 
manicrc  convenable  ;  que  fouvcnt  elle 
eft  étouffée  en  naidant  ;  que  ,  li  quel- 
quefois elle  furvit  aux  manœuvres, elle 
ne  perce  que  lentement  &  difficile- 
ment; &  que  par  confcquent  clic  ne 
produit  que  des  effets  circonfcrits 
dans  un  cercle  trop  étroit ,  pour  que 
l'inflrudion  devienne  populaire  &  na- 
tionale. 

Or  que  le  frouvcrncmcr.t  él()io:ne 
tous  ces  obOaclcs ,  qu'il  ait  le  courage 
ou  plutôt  la  faine  politique  de  rendre  à 
la  prelle  fa  liberté  ,  &  les  bons  ou- 
vrages ,  les  ouvrages  vérirablement 
utiles,  auront  un  plus  grand  fuccès& 
le  bien  i'e  tcra.  Fii  veut  il  un  exemple? 
Je  le  prendrai  d.ins  un  foit  connu  , 
récent  ;  c'cft  le  procès  des  négocians 
monopoleurs  cc^nrre  les  Colons  des 
Jllcs  à  fucrc    Ces  derniers  n'euffent- 
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ils  pas  crc  ,  comme  a  l'uitiinjirc  , 
ccralcs,  ii  le  combat  le  hlr  livre  dans 
robicLîricc  ?  Ils  ont  piF  parler  ,  écrire  , 
imprimer  ;  la  voix  pablique  h'ell  éle- 
vée pour  eux  ,  la  vérité  a  triomphé , 
&  le  miniftre  lagc  qui ,  pour  s'éclai- 
rer ,  avoit  permis  la  diiaiinon  pu- 
blique ,  a  prononcé  pour  Thumaniié , 
en  prononçant  pour  eux. 

O(ons  cfpércrquc  cet  c'/cmp!c  fera 
fuivi ,  que  le  gouvernement  ienrira 
de  plus  en  plus  les  avarunocs  immen» 
les  qui  rélLilccnt  de  la  l:[)crté  de  la 
prc/Te.  Il  en  cft  un  fur- tout  qui  doit 
l'inviter  à  l'accélérer  ,  parce  qu'il 
touche  de  plus  prés  à  rir.térét  pré- 
lent  :  cette  liberté  cft  \\n  puillant 
moyen  d^établir  ,  de  fcîrtificr  ,  de 
maintenir  le  crédit  public;  ce  crédit 
devenu  plus  que  jamais  l'éccflaii-c  aux 
grandes  nations ,  depuis  que  les  cm- 


INTRODUCTION, 

leur  1( 


XXVl 


prunts  leur  lont  devenus  ncccllaircs. 
Tant  que  les  atrentars  de  rintcrct  per- 
sonnel font  redoutables  par  robfcuritc 
qui  les  couvre  ,  le  crédit  public  nV^fl: 
jamais  affermi,  ne  s'élève  jamais  à  fa 
véritable  hauteur  ,  Il  n'cft  plus  calculé 
fur  la  force  inrrinfcquc  des  rcHources , 
mais  iur  la  probabilité  ,  mais  Ibr  la 
crainte  du  dclorJrc  qui  peut,  ou  les 
détourner  de  leur  véritable  emploi ,  ou 
ks  rend-c  flérilcs.  La  liberté  de  la 
prcfle  en  inipole  trcp  à  Tintérct  pcr- 
fonnel ,  pour  ne  pas  entraver  fa  marche; 
&  dés- lors  le  crédit  public  fc  main- 
tient ,  sM  cfl  établi,  le  forme,  s'il  cfl 
encore  à  naître ,  fe  fortifie,  lî  des  er- 
reurs Font  affoibli. 

C'efl  plein  de  ces  idées ,  &  de  l'amour 
de  mon  pays,  que,  furmonrant  les 
obftacles  mis  à  la  liberté  d^imprinicr, 
j'ai  entrepris  de   répandre  quelques 
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xxviij  INTRODUCTION. 
Iiimicrcs  lur  nos  rapports  de  commerce 
avec  les  Ecats-Unis.  v^et  objet efl  delà 
plus  grande  importance.  Il  s^agir  de 
développer  les  avantages  immeniesquc 
la  France  peut  recueillir  de  la  révolu- 
tion qu^elle  a  fi  puiiihmment  favoriiée , 
&  d'indiquer  les  moyens  de  les  étendie 
&  de  les  conlbliier. 

1!  me  leinble  qu'on  n^a  point  fcnti 
toute  l'importance  de  cette  révolu- 
tion pour  la  France ,  quV^lîe  n\)ccupc 
pas  ciffcz  les  bons  efprits.  Qu^il  me 
i'oic  donc  permis  de  m'arrcccr  à  la 
conlidércr  ici. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  avan- 
tages particuliers  que  les  États-Unis 
doivent  retirer  de  la  révolurion  qui 
leur  allure  la  liberté  (i).  Je  ne  par- 


C  I  )  Le  Dr,  Pricc  a  traire  ce  point  avec  beau- 
coup de  force  &  d'amour  pour  l'huinanitc,  dans 
/es  excellentes  Oblervations. 


I 


%:\ 


XXI, V 


INTRODUCTION. 

lerai  point  de  cetce  régénération  de 
riiomme  phyfîque  &  moral ,  qui  doit 
ctre  une  conléqucncc  infaillible  de 
leurs  conftitutions;  de  cette  perfeflion 
à  laquelle  TAméricain  libre ,  abandonné 
à  fon  énergie,  n'ayant  d'autres  bornes 
que  celles  de  fes  ("acuités ,  doit  porter 
un  jour  &  les  fciences  &  les  arts.  Il 
jouit  du  droit  d\inc  difcuffion  l^bre, 
&,  l'on  ne  fauroit  trop  le  répéter  , 
fans  cette  difc-jifion  ,  la  perfedion 
n'efl  qu'une  chimère.  A  la  vérité , 
prcfqne  tout  clt  à  faire  encore  dans 
les  l^^tats-  Unis  ,  mais  prefque  tout  y 
eft  éclairé.  Le  bien  général  eft  le  but 
commun  de  tous  les  individus  ,  but 
chéri  de  tous,  implanté,  pour  ainfi 
dire ,  dans  tous  les  cœurs  par  la  conf- 
titution.  Avec  ce  but,  ces  lumières  & 
cette  liberté  ,  on  doit  opérer  les  plus 
grands  miracles. 
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Je  ne  parlerai  point  des  avantages 
que  TAmérique  entière  doit  un  jour 
recueillir  de  cette  révolution,  derini'- 
polFibilité  que    Tabfurde    dcrpocirme 
règne  long  -  tems  dans  le  voiîinage 
de  la  liberté Je  me  borne  à  exa- 
miner quels  avantages  TEurope ,  & 
finguliérement   la   France  ,    peuvent 
retirer  de  cette  révolution.  Il  en  eft 
deux  fur-tout  qui  frappent  mes  re- 
gards. Le  premier ,  le  plus  grand  avan- 
tage de  cette  révolution  ,   au  moins 
aux  yeux  du  philofophc ,  eft  celui  de 
fon  influence  falutaire  fur  Icsconnoif- 
fances  humaines ,  &  fur  la  réforme  des 
préjugés  fociaux.  Car  cette  guerre  a 
occafionné  la  difculTion  de  plufieurs 
points  importans ,   pour  le  bonheur 
public ,  la  difculfion  du  contrat  focial , 
de  la  liberté  civile  ,  du  fait  qui  peut 
rendre  un  peuple  indépendant ,  des 
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circonflances  qui  Icgitiment  ,  fanc- 
tionnenr  Ton  iniurredion  ,  &  lui  font 
prendre  place  parmi  les  piùlTanccs  de 
la  terre. 

Eh  !  quel  bien  n'a  pas  fnt  le  tableau 
tant  de  fois  trace  de  la  conftitution 
Angloife  &  de  fes  effets?  Quel  bien 
n'ont  pas  fait  &  ne  feront  pas  les 
codes  de  Penfi'vtinie,  de  MafTafuchet, 
de  Ncw-Yorck  ,  publiés  &  répandus 
par- tout  ?  On  ne  les  prendra  pas 
entièrement  pour  modèle  ;  mais  le 
defpotifme,  foit  nécelfitc,  foit  rai- 
fon ,  refpectera  davantage  les  droits 
de  riiommc  fi  bien  connus,  fi  bien 
établis.  Éclaires  par  cette  révolution , 
lesgouvernemensd^Europe  feront  for- 
cés ,  de  reformer  infenfiblcment  leurs 
îibus  ,  de  diminuer  leurs  fardeaux  , 
dans  la  jufie  appréhcnfion  que  leurs 
fujets ,  las  d^en  fupporter  le  poids , 
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ne  fc  réfugient  dans   Fafile    que  les 
Etats-Unis  leur  offrent. 

Cette  révolution  favorable  au  peu- 
ple, qui  fe  prépare  dans  les  cabinets  de 
l'Europe ,  va  (ans  doute  être  accélérée 
par  celle  que  fubira  de  plus  en  plus  fon 
commerce ,  &  que  l'on  doit  à  TafFran- 
chifiement  de  l'Amérique.  La  guerre 
qui  le  lui  a  procuré ,  a  fait  connoître 
l'influence  du  commerce  fur  la  puif- 
fance ,  la  nécelFitc  du  crédit  public ,  & 
conféquemment  des  vertus  publi- 
ques (i)  ,  fans  lefquelles  il  ne  peut 
fubfifter  long-tems.  Car,  qui  a  porté 
les  Anglois  à  ce  degré  de  puiffance , 
d'où,  pendant  pUnicurs  années,  mal- 
gré les  fautes  de  leurs  miniftres ,  de 
leurs  généraux,  de  leurs  négociateurs. 
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ils  ont  bravé  les  toixcs  des  uarions  les 
plus  redoutables?  C^eft  leur  commerce, 
leur  crédit,  qui,  au  fein  d^une  dette 
énorme ,  les  a  mis  à  portée  de  déployer 
tous  les  eft'orts  qu^auroicnt  faits,  dans 
leur  crife ,  les  nations  les  plus  riches 
par  leur  fol  &  par  leur  population. 

Voilà  les  avantages  que  la  France, 
que  le  monde ,  que  Thumanité  doit  à 
la  révolution  d^imérique  ,  &  quand 
on  les  confiderc  ,  quand  on  y  joint 
ceux  qu^on  efl:  forcé  de  laiffer  dans  le 
filence ,  on  efl:  loin  de  regretter  les 
dépcnfes  qu'elle  nous  a  occafionnées. 

SM  y  avoit  quelques  regrets  à  for- 
mer ,  ne  devroient-ils  pas  enfin  s'éva- 
nouir à  la  vue  du  nouveau  commerce , 
du  commerce  immenfe  que  cette  ré- 
volution ouvre  aux  François  ?  Ce 
point  eft  le  plus  important  à  préfent 
pour  nous  ,  celui  fur  lequel  on  a  le 
moins  de  connoiffance  ,  &  fur  lequel 
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conléquemnicnt  il  eit  le  plus  nccciraire 
de  rairembler  des  lumières  ;  &  tel 
efl:  Fobjet  de  cet  Ouvrage. 

Dans  quel  tcms  plus  favorable  pou- 
voir-il  paroîcre  ?  Dans  un  tems  où 
toutes  les  nations  font  en  fermentation 
pour  étendre  leur  commerce  ,  où  tou- 
tes cherchent  des  lumières,  des  prin- 
cipes fûrs  ;  &  ce  livre  rappelle  fans 
ceffe  à  II!  nature  des  ckofes  ,  le 
premier  principe  du  commerce.  Dans 
un  tems,  où  les  peuples  même  qu'une 
apxienne  rivalité  ,  qu'une  antipathie  fi 
fauiremcnr  ,  li  malheureufement  ap- 
pcllée  naturelle,  tenoit  éloignés  les  uns 
des  autres  ,  tendent  à  fe  rapprocher 
&  à  éteindre  dans  les  liaifons  du  com- 
merce les  feux  de  la  difcorde  ;  &  ce 
Livre  montre  que  ces  rivalités  doivent 
s^cfFaccr  par  Fimmenficé  de  la  carrière 
qu'il  leur  ouvre  à  tous.  Dans  un  tems, 
où  toutes  les  parties  de  la  politique 
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iinivcrlciie  s'claircnc  du  Haiiibcaii  cic 
Il  philolbphie,même  dans  les  gouver- 
ncmens  qui  jufqu'ici  ont  fait  profcl- 
{ion  de  la  redouter  ;  &  dans  ce  Livre 
on  ne  laifie  cchippcr  aucune  occalion 
d'attaquer  les  faulFes  notions ,  les  abus 
dans  tous  les  genres. 

Non  ,  jamais  moment  ne  fut  plus 
favorable  pour  publier  d\itiles  vérités. 
Non- feulement  toutes  les  nations  ren- 
dent hommage  au  commerce, comme 
à  l'efprit  vivifiant  de  la  fociété  ;  mais 
on  employé  dans  Texamen  de  tous  fes 
rapports  ,  cette  logique  des  faits  , 
dont  Tufasfe  caradérife  la  fin  de  notre 
ficcle ,  cet  art  vraiment  philofophique 
de  ne  confidércr  les  objets  que  dans 
leur  nature  ,  &  dans  les  conféquences 
néccffûres  qu'elle  entraîne.  Jamais  les 
hommes  inftruits  ne  furent  plus  gé- 
néralement pénétrés  du  mépris  que 
méritent  tous  ces  fyftômes  chiméri- 
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xxxv]  INTRODUCTION. 
ques,  uniquement  fondés  fur  les  fin- 
taifies  de  l'orgueil  ,  fur  les  petites 
conceptions  de  la  vanité  ,  &  lur  la 
préfomption  de  la  fauflc  fciencs  poli- 
tique ,  qui  trop  long-tems  a  balancé 
le  deftin  des  Érats.  Jamais  on  ne  vit 
tant  d'hommes  réunis  par  le  même 
vœu  d'une  paix  univcrfclle  ,  par  la 
conviûion  du  malheur  &  de  ^inutilité 
des  rivalités  haineufes.  On  paroîc  fcn- 
tir  enfin ,  que  le  champ  de  l'induftrie 
efl:  infini ,  qu'il  eft  ouvert  à  tous  les 
États,  quelles  que  foicnt leurs  pofitions 
ablblues  ou  relatives,  que  tous  peuvent 
y  profpérer ,  pourvu  que  dans  chacun 
le  maintien  de  la  liberté  individuelle  & 
la  confervation  de  la  propriété  foicnt 
le  but  principal  de  la  légiflation. 

Cet  Ouvrnge  concourt  encore  aux 
vues  patriotiques  que  manifcfte  au- 
jourd'hui le  Souverain  de  la  France. 
Il  médite  d'importantes  réformes.  Il 
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les  dirige  toutes  vers  le  bonheur  du 
peuple  ;  &  pour  affiirer  le  fuccès  de 
ies  bonnes  intentions ,  il  confulte  fur  les 
intérêts  de  ce  peuple  qu'il  veut  rendre 
heureux,  fes  membres  les  plus  rcf- 
peûables.  Eft-il  donc  un  moment  plus 
propice ,  pour  offrir  aux  arbitres  aduels 
de  la  profpéritc  nationale ,  un  travail 
réfléchi ,  fur  les  moyens  d^établir  un 
commerce  nouveau  y  avec  un  peuple 
neuf,  avec  un  peuple  qui  réurit  à  un 
fol  érendu  &  propre  à  nourrir  une 
p  pulation  immenfe,  les  loix  ks  plus 
favorables  à  raccroilfement  rapide  Je 
cette  population? 

J'avois  d^abord  entrepris  feul  cet 
Ouvrage  ,  comptant  fur  mes  propres 
forces ,  fur  mes  recherches  laboncu- 
its.  J'avois  ralîemblc  tous  les  faits  y 
tous  les  livres,  tous  les  témoigtuiges 
qui  pouvoient  guider  lûremcnt  mes 
pas.  Mais  je  m'apperçus  bieitûc  dz 
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1  inipollibiliré  d'clcver  lur  des  objets 
de  lommcrcc  une  thcorie  utile  &  fol  de  , 
ii  clio  n^ctoir  dirigée  par  le  tac):  que 
pwUt  donner  fa  pratique  feule,  quand 
elle  le  rencontre  chez  un  homme, 
dont  le  jugement  efi:  depuis  long-tems 
exercé  par  la  réflexion  ,  &  qu^un  goût 
décidé  pour  la  vériré  &  le  bie:i  public 
ont  accoutumé  à  géréralifer  les  idées. 
Je  Tai  trouve,  ce  coopératcur,  d;;  t 
je  fcnrois  le  bcii)in,  àms  un  républi- 
cain ,  auquel  l'analogie  des  idées  m\in  ir, 
autant  que  rattachement  le  plus  tendre. 
Je  puis  le  nommer,  il  y  confent;  j^ai 
vaincu  fa  modcflie ,  par  la  confidéra- 
tic»n  de  fon  intérêt ,  de  la  loi  que  lui 
impofent  les  circonftances  particulières 
ou  il  fe  trouve  ;  je  Tai  perfuadé  que  le 
rr.cllcur  moyen  dY^crafer  la  calomnie, 
écc  t  de  fiirc  connoître  fes  principes 
&  fes  opinions  en  matière  publique. 
(/Cii:  xM.  Claviere,  Genevois,  exilé  de 
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{'on  pays  {'ans  aucune  h)rmc  ,  parranl- 
tocratie  militaire,  qui  a  (ublHcué  l'on 
réprime  deftrudcur  &  illci^al  à  l'in- 
fluencc  raifonnablc  &  légitime  d'un 
peuple  ,  que  diftinguoicnt  fon  cTprit 
naturel ,  les  lumières ,  fes  mœurs  en- 
core fimples.  Eh  !  quel  ctoit  fon  crime  ? 
D'avoir  défendu  les  droits  de  ce  peuple 
avec  une  confiance  &  un  talent  qu^at- 
tcfle  l'implac-ible  haine  de  (es  ennemis  ! 
Ce  rôle  honore  trop  mon  Ami ,  pour 
ne  pas  le  dédgner  fous  ce  caraâcrc  , 
le  feul  qui  par-touc  ait  produit  le  bien 
public. 

M.  Claviere  a  donné  ,  depuis  fon 
féjour  en  France  ,  des  preuves  de  fes 
connoilFances  dans  la  parcie  philofo- 
phiquc  &  politique  du  commerce.  C^ell: 
à  ce  féjour  parmi  nous  que  le  public 
doit  quelques  ouvrages  utiles  fur  ces 
matières  abflraites  ;  ouvrages  au(Ii 
remarquables  par  la  folidité  des  prin- 
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cipes ,  iX  Kl  VLfiic  dc>  diiciillions  ,  que 
par  la  prccilion  6i  la  clarté  des  idées  ; 
ouvrnges  dont  le  Tuccès  prouve  qu'on 
ramènera  les  efprits  à  ces  matières  en 
y  fubftituanc  une  analyfe  exade  & 
iumineiifc ,  au  jargon  mctaphylique  & 
oblbur  qui  les  en  éloignent. 

Enfin  rOuvragc  qui  paroîr  aujour- 
d'hui, prouvera  coût- à- la- fois  l'éten- 
due de  fes  connoifTances,  &  celle  de  la 
philantropic  finccre  qui  l'anime,  nocive 
pour  le  bien  d'un  piys ,  où  un  hoinn  c 
moins  généreux  ne  vcrroic  peut- cric 
que  l'origine  ik  la  caufe  de  fts  mallicurs. 
Oh  !  combien  je  fuis  heureux  de  pou- 
voir défendre  mon  Ami,  contre  de 
lâches  calomniateurs  ,  en  le  mettant 
fous  la  fauve-garde  de  fes  propres  ver- 
tus ,  de  fes  propres  talens  ?  Et  n'eft-ce 
pas  un  devoir  facré  pour  moi ,  puifque 
la  calomnie  efl:  publique ,  de  publier  la 


*v, 


enp^H 


INTRODUCTION,        xlj 

part  qu'il  a  prifc  à  un  travail ,  où  il  cit 
impoUible  de  ne  pas  reconnoître  l'Iion- 
nête  homme,  dans  Tliomme  éclaire, 
lami  du  genre  huniain ,  dans  le  pro- 
pagateur des  plus  fages  maximes,  dans 
le  pliilofophe  penfeur,  accoutumé  à 
une  logique  févere ,  à  fuivre  les  intérêts 
du  bien  public,  par- tout  où  le  flambeau 
de  la  vérité  peut  en  éclairer  quelques 
afpeds?  Ce  n'cft  point  ici  un  éloge 
vague;  on  en  fera  convaincu ,  en  lifant 
les  deux  chapitres  qui  concernent  les 
principes  du  commerce  ,  un  grand 
nombre  de  notes  auxquelles  il  a  eu 
part,  fur- tout  l'article  du  tabac  qui  efl: 
entièrement  de  lui,  &c.  En  général  on 
le  reconnoîtra  dans  ces  considérations 
nouvelles,  que  le  commerçant  réfléchi 
peut  feul  fuggércr  au  philofophe  po- 
litique. 

Le  même  motif  nous  a  guidés  tous 
deux  dans  la  compofition ,  &  dans  la 
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publication  de  cet  Ouvrage.  C'cft 
le  dclir  d'ccrc  utile  à  la  France  ,  à 
TAmérique  libre  ,  à  riiumanité  entière. 
Oui  à  rhumanité;  car  rien  de  ce  qui 
fe  pafle  dans  les  Etats-L'nis,  ne  doit 
plus,  ne  peut  plus  lui  ccre  étranger. 
Elle  i  a  vengée  par  fa  révolution  ;  elle 
doit  réclaircr  par  fa  légifl.uion  ,  & 
devenir  une  leçon  perpétuelle  pour 
tous  les  gouvcrnemens ,  comme  une 
confolation   pour  les  individus. 

Il  me  rcftc  maintenant  à  parler  des 
lourccs  où  nous  avons  puiié  ,  de  l'or- 
donnance de  cet  Ouvrage,  &c.  &c. 

Aux  Itimieres  que  nous  ont  fourni 
les  papiers  publics,  ics  acres  du  Con- 
r^H'ès ,  &  des  diverfes  léi^ifiacures ,  les 
ditîércns  ouvrages  publiés  dans  les 
Etats-Unis  ,  nous  avons  joint  celles 
de  pcrfonncs  éclairées ,  que  leur  féjour 
dans  f  Amérique  libre  a  rnifes  a  portée 
de  l'inftruire.  On  peut  donc  ajouter 
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foi  entière  à  tous  les  faits  que  nous 
avançons. 

En  allociant  nos  idées,  nous  avons 
cherché  à  leur  donner  une  teinte 
uniforme  ;  nous  nous  femmes  fur- 
tout  attaches  à  les  exprimer  avec  cette 
clarté  fi  difficile  à  porter  diins  les  ma- 
tières de  commerce  &  de  finance.  La 
pénurie  de  notre  hingue ,  &  la  fingu- 
larité  des  circonftances  nouvelles  que 
nous  avions  à  peindre,  nous  a  quel- 
qiiefois  entraî-iés  à  ce  qu'on  appelle  , 
néologifme.  Il  faut  créer  ce  qu'on  n'a 
pas ,  ce  dont  on  a  befoin ,  fans  s'em- 
barraller  des  critiques  de  ces  gram- 
mairiens peu  ph'.lofophes  ,  que  Cicéron 
peignoit  amfi  de  fon  tems.  Les  dlfputcs 
fur  les  mots  tourment  eut  ces  petits 
Grecs ,  plus  avides  d'ergoter  que  de 
chercher  la  venté  (  i  ). 

(  1  )   Verbi  controverfui   tcrqi-'vt  C:cccuIos  homines 
contcntiortés  a/pidiotxs  ijuàm  vciUatis. 
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xliv       INTRODUCTION. 

Nous  avons  évite  av^ec  loin  l\ifa2:e 
de  certains  mots  très-ufités  dans  la  poli- 
tique vulgaire,  qui  donnent  &  perpé- 
tuent des  idées  faulîes  &  des  fyftémcs 
trompeurs.  Tels  (ont  ces  termes  :  Pitif' 
fances ,  jouer  le  premier  râle ,  avoir  le 
premier  rang .,  balance  du  commerce^ 
balance  polirigue  de  l'Europe ,  &c. 
Ces  mots  qui  réveillent  les  haines,  les 
jaloufîes ,  ne  font  propres  qu^à  nourrir 
une  ambition  tracalliere  ,  qu^à  mettre, 
Il  je  puis  m^exprimer  ainfi ,  la  politique 
du  trouble  ,  à  la  place  de  celle  du 
bonheur.  Défaccoutumés  de  ces  mots 
&  de  ces  idées ,  les  adminiftrateurs 
mettront  plus  de  prix  à  h  vraie  gloire , 
celle  de  rendre  le  peuple  heureux. 

On  trouvera  beaucoup  de  notes  dans 
cet  Ouvrage;  nous  avons  cru  néceiiaire 
de  f iire  paroître  fous  ccrtc forme,  tou- 
tes les  idées  qui ,  jettées  dans  le  texte, 
aur  lient  pu  éLoiiilcr  Tidée  principale. 
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La  note  dclalic  l'eiprir,  en  fulpendant 
Fenchaîneinent  des  idées  principales; 
elle  pique  la  cnriofué  ,  en  annonçant 
un  nouveau  point  de  vue  ;  elle  force 
le  ledeur  à  un  certain  degré  d^atten- 
tion  ,  en  Tobligeant ,  pour  tirer  quel- 
que fruit  de  fa  leâure,  d'attacher  lui- 
même  la  note  au  texte. 

Nous  avons  dans  ces  notes  ,  le 
plus  qu^il  nous  a  crc  polFible ,  indiqué 
les  idées  de  reforme  qui  peuvent  être 
utiles  à  la  France. 

Nous  avons  fouvent  cité  le  gou- 
vernement Anglois ,  la  nation  An- 
gloifc.  Qu\)n  n'en  foit  pas  furpris. 
C/cfl:  fans  contredit  celle  qui  a  fait  le 
plus  de  progrès  dans  la  pratique  de  quel- 
ques bons  principes  de  l'économie  poli- 
tique. Eli  !  à  quelle  nation  dans  PEurope 
pouvons  -  nous  mieux  comparer  la 
Françoife  ?  Sll  doit  exiftcr  entr 'elles 
une  rivalité  ,  n^^il-ce  pas  dans  le  bien  ? 
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Dès-Iors  ne  doic-on  pas  f avoir  ce  qui 
fe  palFe  de  bien  en  Angleterre?  Ni)us 
doit-on  favoir  mauvais  gré  de  le  dire? 
Uexerriple  de  ceux  qui  avant  nous  ont 
cité  F  Angle  terre  ,  nous  a  encourages. 
Ils  font  parvenus  à  naturallfer  en 
France  des  inftitutions  heureufes,  imi- 
tées de  ia  rivale.  D'ailleurs  il  s^agit 
ici  d'un  commerce  qu-e  les  Anglois  ont 
fondé,  dont  ils  ont,  en  quelque  (brte, 
formé  les  habitudes,  &  qui,  devenu 
commun  à  tou'es  les  nations ,  doit  fe 
régler  d'après  les  relations  qui  exif- 
toicntentrcrAngleterre&rAmérique. 

Si  notre  critique  parok  quelquefois 
durement  exprimée ,  qu'on  veuille  bien 
réfléchir ,  que  les  amis  du  bien  public 
peuvent  difficilement ,  à  l'afpeâ:  de  cer- 
tains abus,  fe  défendre  d'en  être  émus, 
brifés ,  &  de  laiffer  percer  le  fentiment 
d'indignation  qu'ils  excitent  en  eux. 

Malgré  les  précautions  nombreufes 
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que  nous  avons  pnlbs  ,  jx)'.ir  être  inl- 
truirs  de  la  vcriré  ,  malgré  l'atterition 
cxrrèaïc  q'ic  nous  avons  portée  dans 
la  compotiiion  de  cet  Ouvrage,  on  y 
trouvera  fans  doute  des  erreurs  dans 
les  faits ,  peut-être  même  dans  les  rai- 
fonnemens.  Qu^on  les  difcute  publique- 
nienr,  ou  qu'on  nous  en  inftruife  parti- 
culièrement, nous  verrons  avec  plaifir 
CCS  réfutations,  nous  recevrons  avec 
plaifir  ces  obfervations,  &  fi  elles  font 
fondées,  nous  nous  emprefl'erons  de 
nous  retraéter.  Ce  n'eR  ici  qu'un  fimple 
e(!  li  fur  un  fujet  importaac.  Il  peut 
devenir  un  bon  Ouvrage  à  l'aide  d'un 
concours  de  lumières. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des 
rapports  de  commerce  qui  doivent 
unir  la  France  &  les  États-Unis,  il 
nous  a  paru  indifpenfable  de  pofer  les 
principes  généraux  qui  doivent  diriger 
le  commerce  extérieur  des  nations, 
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parce  que  cette  matière,  par  là  com- 
plication ,  laifl'e  un  accès  facile  à 
l'erreur.  Bien  peu  d^efprits ,  ayant  la 
force  ou  Hiabitudc  de  généralifer,  fe 
laiflent  féduire  par  des  faits  ifolcs  ou 
accidentels ,  ou  par  des  maximes  faufles 
fou  tenues  d^un  grand  nom.  Les  prin- 
cipes qu'on  va  lire  en  rcnverfent  quel- 
ques-unes. Ceux  qui  recherchent  la 
vérité  doivent  donc  les  méditer,  &  ne 
pas  regretter  le  tems  quMs  donneront 
à  ces  abftradions  fur  le  commerce. 
C'eft  un    fil   qui  les   empêchera  de 
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Z?£  r  Importance  de  lu  Révolution  de  V  Amérique, 
poif  le  bonheur  de  la  France ,  des  Rapports  di 
ce  Royaume  &  des  Etats  -  Unis  ,  des  Avan>- 
tages  réciproques  quils  peuvent  retirer  de  leurs 
llaifons  de  Commerce  ,  &  enfin  de  la  Jituation 
acluelle  des  États-Unis, 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Du  Commerce  extérieur^  des  circonflances  qui  le 
préparent ,  des  moyens  qui  peuvent  Caffurer  à, 
une  Nation, 
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E  commerce  efl  un  échange  de  produftions 
Ibit  entr'elles,  ioit  à  l'aide  des  (\^\\<^s  reprélcntatit'i 
de  leur  valeur. 
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Le  commerce  e?;tcrieur  eu.  celui  qui  Ce  fait 
entre  deux  ou  plufieurs  nations. 

Il  fuppofe  clans  elles  des  befôins  mutuels  &  un 
excédent  des  productions  qui  correfpondent  à  ces 
befoins. 

Les  nations ,  que  la  nature  ou  la  force  des  chofes 
appellent  à  commercer  enfemble ,  font  celles  qui 
ont  cette  correlpondance  de  beloins  &  d'excès  de 
produdions. 

Ce  rapport  de  befoins  &  de  productions  les 
met  à  portée  de  faire  entr'elles  un  commerce  <//- 
recî  ou  indireci. 

Le  commerce  direft  eft  celui  qui  fe  fait  d'une 
nation  avec  une  autrj  nation,  fans  l'intermédiaire 
d'aucune  autre  nation. 

Le  commerce  eft  indlrc(f^,  lorfqu'une  nation  fe 
fert  d'une  autre  nation  pour  commercer  c  vec  une 
troifieme.  C'e/l  le  cas  des  Etats  qui  n'ont  point 
do  port  de  mer ,  &  qui  cependant  ont  befoin 
d'échanger  leurs  produ<5tlons  avec  celles  des  Indes. 

La  nation  qui ,  pouvant  faire  un  commerce 
direft  avec  une  autre,  fe  fert  cependant  d'inter- 
médiaires ,  perd  le  falaire  &  les  profits  qu'elle  cft 
obligée  de  donner  à  des  tiers.  Ce  défavantage 
peut  cependant  être  quelquefois  fupporté  par 
d'autres  confidérations.  Tel  eft ,  par  exemple  , 
le  cas  d'une  nation  qui ,  manquant  d'hommes  pour 
la  culture  &c  les  manufadures  ,   préfère  que  les 
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ctraPi^crs  vienncMit  prendre  (on  fiipcrHu  ,  &f  lui 
apportent  en  cchani:;c  le  lupcrUu  des  autres.  Son 
défaut  de  population  lui  tait  une  loi  de  cette 
conduite  ,  julqu'à  ce  que  ce  rapport  change , 
parce  qu'il  vaut  toujours  mieux ,  &  au  moral  & 
au  phylique ,  pour  une  nation ,  être  cultivatrice 
que  voituricre.  , 

Les  nations  ayant  toutes  à  préfent  des  commu- 
nications entr'elles  ,  il  eft  impoflible  que  leurs 
produdions  reftcnt  inconnues  les  unes  aux  au- 
tres (i).  Delà  ré  fuite ,  dans  celles  qui  ne  les  ont 
pas,  le  defir  de  les  acquérir  ;  delà  le  commerce 
direct  ou  indirecl  ,  qui  ,  par  conféquent ,  eft  un 
réi'ultat  inévitable  de  l'état  des  chofes. 

Delà  réfulte  encore  que  chaque  nation  eft  in- 
tcreftee  à  rendre  direft  fon  commerce  extérieur, 
auftitôt  qu'elle  le  peut,  fans  nuire  à  fon  commerce 
intérieur. 

L'importation  dlrc(5l:e  n'étant  point  chargée  des 
frais  &  des  bénériccs  de  la  féconde  main  ,  pro- 
cure les  chofes  à  me'dUur  marché. 
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(i)  Une  nation  qui  fe  rcfuferoit  fans  ceflc  au  commerce  direct, 
&  qui  cependant  déployeroit  dans  fon  foin  une  grande  activité 
&  une  grande  induftiie  ,  feioit  tôt  ou  tard  forcée  ,  par  l'excès 
de  fa  population  &;  de  fon  travail  fur  f.i  propre  confommation  , 
de  fe  livrer  au  commerce  extcricur  direft  ,  fans  quoi  cet  excès 
réagiroit  fur  elle  d'une  manière  fatale  &:  A  fon  repos  &:  \  (a 
refTourccs.  C'eft  une  dts  plus  fortes  confîdcrations  qui  puille 
jiiftificr  ic    conuncr.e  extéiisur. 
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Le  rncilkur  nuirché  ^  le  plus  has  prix  (i)  cfl  le 
plus  sur  moyen  du  coir.incrcc  cxtcric-ur,  hi  granilc 
raifoii  de  prcicrcncc,  le  garant  de  la  durée. 

Le  pays  qui  peut  produire  &c  vendre  une  chofe 
à  meilleur  marché  ,  eft  celui  qui  réunit  tous  les 
avantages  favorables   à   cette    produdion   ,    (oit 

(  1  1  On  dit  vul;;aitcmcnt  qu'une  cliol'c  eft  chrre  des  que  fou 
piix  iiiomc  au-dcla  du  l'i'x  .iccoutuiiu'.  LUc  cfl  tftimcc  a  bon 
niaiLiié,  lorfiiue  ce  piix  diiuiiv.ic. 

la  cl-.crtt  d'une  thofc  ircxpiiinc  donc  que  l.i  compar.iifon  de 
Ibii  |ii.\  avec  le  prix  accoutumé.  Ce  diiniti  prix  e/l  détc-iininc  par 
tinq  circonnanccs  piintipalc;  :  i  ".  le  coût  de  la  inacicic  pie- 
micrc  :  i^ .  U  coût  du  travail;  5".  le  hcCoiii  qu'en  a  le  con- 
foniinatcur  :  4".  la  faculté  qu'il  a  d*:  la  payer  :  ç "  enfin  par 
Ja  propoition  qui  cil  cnue  la  qiuntiié  de  cette  cliole  fie  la 
quantité  du  befoin  on  la  diiuaiuie.  La  plus  infhttnu  de  tes  cii- 
ciM. liantes  cft  l'a'jond.mce  ,  en  la  liifrtte  :  e.xpi;  ibun";  par  lel'- 
t]Li,  lies  on  dclii;ne  la  prO|nHuon  entie  le  bci'oin  6c  la  qiianiic 
c:s  produàiou'-.  V  a-t-il  abondance;  t'eUàdiie,  cxtétfîv.  de 
la  !TO(.;irtiiUi  lui  le  btCuin,  la  p.cduction  eft  à  bon  niartbé---  , 
i\'o\i  rciul-.c  que  les  iiatijrs  qui  ont  ,  par  exemple  ,  une  grande 
abonii.mce  ,  ou  d?  ninti:rcs  prcmieici  ,  on  de  man'-taétures  ,  ou 
une  prande  [.opulation  ,  font  apiiellécs  à  (aiie  le  coniniervc 
cxié'.ieur  d'ii'c  nianieic  duiable  ,  paice  qu'elles  peuvent  fournit 
»  1). -illeur  niarthé. 

Une  cliofe  petit  être  vendue  bon  marché  ,  &  cet>cnda!u  en- 
richir celui  tiui  la  fournit  ;  couinie  elle  peut  éire  vendue  tliei  , 
&:  iuii:er  eeii.i  q  m  la  vend  ;  cela  dépend  du  rapport  qu'il  y  a 
cntie  le  prix  qu'on  en  peut  tirer  &  ies  moyens  qu'î:nc  nation  a 
pour  la  piod.iire.  Toute  nation  qui  tend  au  commerce  exté- 
licur,  dans  qui'K;ut  objet  que  ce  loit  ,  doit  donc  conlidcrcr 
dejx  cliotes;  le  prix  auquel  cUj  peut  le  donner,  &  1:  prix  de 
(";s  eoneuriens.  ti  le  lien  ne  peut  égaler  ce  dernier  ,  elle  doic 
abandon:. er  cette  ^  auic. 
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pour  l'a  (lualitL'  ,  (bit  pour  la  nianut'adurer ,  (bit 

poui    la  traiilportcr  avcw   le  moins  cL'  hais  pol- 
(iblc. 

Les  avantages  qui  procurent  le  bon  marché  des 
denrées  &  clés  matières  premières,  htnt,  un  Ibl 
fertile  ,  allé  à  cultiver ,  une  température  qui  t'a- 
vorilé  la  produdi^jn  ,  un  gouvernement  qui  ne 
gêi;c  point  le  développement  ..s  Pindaftrij  ,  qui 
facilite  les  tranfports  par  la  condruction  de  che- 
mins &:  de  canaux  public;,  6c  enfin  une  popula- 
tion peu  nombreulé,  rehuivement  à  l'étendue  du 
pays  qui  s'o(1ie  à  cultiver  (1). 

Les  mêmes  circonflances  favorifént  encore  les 
manuf'iciures  de  choies  grolTieres  ,  iimples  ,  ou 
peu  chargées  de  faCj'ons  ,  i\  la  matière  première 
efl:  une  production  naturelle  au  pays  ,  abonda p.to 
&:  facile  à  exploiter  ,  parce  cjue  cc-.  manufaef.ires 
exigent  ou  peu  de  bras ,  ou  sV-xploitent  cLui  >  le 
tems  perdu  que  lailîent  les  travaux  t!e  la  terre. 
Kien  ne  peut  atteindre  le  bas  prix  de  cette  main- 
d'fjeuvre  ,  Si  ,  en  général ,  nulle  incluflrie  ne   fc 


' 


Ml.; 


II. 


(  I  )  La  li'iMcioii  des  rùats-L'nis  expli  l'ic  cette  dc-iniiMC  jno- 
politicin  ijiii  p.iioura  ,  au  jireimei  coiip-d'cril  ,  ut;  p.iiauox-:.  Le? 
deniéck  \  ùnu  h  bon  lu.uuu'  ,  paue  (mic  l.i  pupilacioii  y  c.'t 
peu  nniiiliieiire  lel.uivcnuiu  a  i'esinlue  de  pay .  iiui  s'oifie  à 
culii-'Cf  ,  dans  un  bon  loi  ,  un  luMiimc  fciil  pe  .c  ancuiciic  ,  pat 
ù  ciilt'.M'c  ,  lufriie  .1  la  conlon;:ua:!>:ia  tic  ilix  inMiiniCi  ,  on 
iiK-ine  plus.  Ctv  dix  Ir.iuiinci  p.'a.'.ni  don.  tiàvaill.T  pout  II 
cgiil^iiuii.ation  cxiéticuu'. 
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6  Delà    France 

foutient  mieux  par  le  bas  prix  ,  q\ie  celle  qui 
employé  ces  tems  de  repos  que  permet  hi  culture  ; 
alors  ce  bas  prix  n'eft  point  le  figne,  ni  le  produit 
(le  la  mifere  de  Touvricr;  il  cft ,  au  contraire,  le 
figne  &c  le  produit  de  fon  bien-être  (i). 

La  condition  principale  6c  nécefîaire  pour  fa- 
briquer au  meilleur  marché  les  chofes  ou  très- 
compliquées,  ou  recherchées  dans  leur  fineffe  & 
leur  perFe(?^ion  ,  ou  qui  exigent  la  réunion  de 
plufieurs  fortes  de  main-d'œuvres ,  &  un  travail 
confiant  &:  aflldu  ;  cette  condition ,  dis-je  ,  efl: 
une  grande  population  ,  dont  une  partie  foit 
abfolument  éloignée  des  travaux  de  la  terre ,  & 
concentrée  dans  l'unique  objet  des  manufactures. 

Dans  l'ordre  naturel ,  ces  fortes  de  manufactu- 
res ne  devroient  être  que  le  produit  d'un  excédent 
de  population ,  dont  le  travail  n'a  pu  naturelle- 
ment s'appliquer  ,  foit  aux  travaux  de  la  terre, 
foit  aux  fabriques  fnnples  ;  mais  ,  en  général  , 
elles  font  le  réfultat  de  l'amoncelement  dans  les 
villes  des  hommes  pauvres  &c  miférables  (2). 

(1/  La  SuifTc  &:  qucli^ues  parties  de  l'AUrmaj^ne  offrent  un  exem- 
ple frappant  de  ce  (ait.  On  y  fabrique  ,  au  moyen  de  cet  emploi 
de  tcm;  perdu  pour  la  culture  ,  des  marchandifes  a  plus  bas  prix 
qu'en  aucune  contrrc  de  l'Europe  ,  &  ces  niarchandifcs  peuvent  , 
fans  perdre  leur  qualité  de  bon  inarclié ,  aller  tiès-loin  ,  même 
♦  ■I  rravcrfant  de  grands  Etats  où  la  nature  ,  lailTcc  à  fon  énergie, 
ieroit  encore  plus  favorable  à  ces  mcm''s  manufaâurcs, 

(  1  )  Ces  manufactures  font  ,  quant  aux  ouvriers  ,  géiiérale- 
>r.înt  alimentées  pat   des  individus   tjui  ,  n'ayant  point  de  pio- 
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Ccç  inaniihidurcs  ne  peuvent  cfue  très-diffici- 
Jeinent  &.  trùs-précaircmcnt  fournir  leurs  produc- 
tions pour  le  connnerce  extérieur  ,  lorCqu'cUes 
ibnt  étiiblics ,  &  foutenues  uniquement  par  des 
moyens  forcés  ,  tels  que  les  prohibitions  ,  les 
privilèges  exclufits,  &c.  moyens,  par  lefquels  on 


prléic  ,  point  d'cfpoii  J'un  travail  cruaiii  &  confiant  danj 
les  ca;npa;iiei.  ,  ou  c.ifiii  qui  fcjuits  par  rcfpoir  d'un  ^x^wà 
gain  ,  ou  pat  Its  prcfti(;ps  du  laxc  ,  accouicnt  ilans  les  villes,  &: 
iont  bieiuôt  forcés  de  vendre  leur  indulhic  à  un  piix  toujouis 
d'autant   plus   bas,  qu'ils  s'ofFicnt  en  plus  grand  nombre. 

Puifquc  le  las  prix-  de  la  niaia-d'a'uvrc  ti'cft  dû  qu'i  ce 
con.ours  afflij^eant ,  qu'a'i  bcfoin  urgent  d'Iuiniincs  fa;'.s  tm- 
l)loi  ,  ce  bas  piix  n'cil  donc  pas  le  (igné  d'une  grande  piof- 
pcrité. 

Il   eft   au  conriaire   le   rcfuifat  ,  *<    le    /î^,ne     d'une    mauvaile 

oii^anifation    fociale  ,     tpii    fûrcc  l'induflrie     \    Ce     trr.ilpor.ti 

d'Jii  travail  m-ccfl'iirc  ,  libre  fie  uiilc  ,  à  un  travail  do  t.in- 
lailie  ,  forcé    &:  pcrnicie.ix. 

Il  téfulte  dclA  que  plus  cette  main-d'œuvre  eft  à  bon  compte 
dans   un   p.-.yt  ,    plus   la   initctc   y   crt  j;iande   3i    étendue. 

Il  en  téfulte  encoïc  que  les  Etats  neufs  iV:  bii.'n  organifés  ne 
doivent  point  envier  de  pareilles  nianufaLturcs  qui  font  le  pro- 
«luit  d'un  état  de  cboifs  aulli  défordonnc.  Ils  na  doivent  le 
déliict  que  quand  le  ta.ix  de  la  population  &  l'excès  du  pro- 
duit des  ti.wau.v  uiiK"!  ,  .ininuiu  naiurcllenicnt  l'indufttie  à  îc 
tourner   vcis    ces  manufaL>ufe$. 

Ce  raifonnenient  contre  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  ne 
nous  empi-'ciie  pas  de  convenir  qu'il  ne  foie  un  avantage  n'cl 
dans  les  iimycns  du  commerce  extérieur  ,  &:  que  dans  l'éiat 
aOuel  les  nations  nianufailuiieic>i  tV  coinmer(,antes  ne  foiett 
fo;:écs  de  le  rechercher  ,  qjvH.iu'il  ne  compenfc  point  le  mal 
intéiieut    qui    le    produit, 
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prétend  combattre  des  ohftacles  naturels  ,  ou 
:Tiitiger  des  abus  qu'on  ne  veut  pas  détruire.  Les 
pays  exempts  de  ces  obdacles  &  de  ces  moyens 
forcés  ,  l'emportent  enlin  ,  &:  obtiennent  la 
prélérence. 

On  parvient  quclquctois  à  hirmonrer  les  (^bfla- 
cles  que  mettent  à  ces  nianutadures  la  cherté  des 
\  ivres  ,  les  impôts  onéreux  ,  Téloignement  des 
matières  jiremieres  ,  la  paiicitê  des  bras ,  par  des 
machines  ou  des  procédés  inchiftrieux  ,  qui  éga- 
lent le  tiava:!  d'un  llid  ItcMumc  à  celui  de  phi- 
iifurs  ,  Se  le  metteur  a  pcMtéc  de  l'cutenir  la 
concurrence  des  pay«;  peuples  lùi  ces  macliines  & 
ces  pr(Kédés  font  iunoïc-'. 

Mais  ces  moyens  (L  i^on  marelle  ù-w:  p!-ee,.iircs , 
6<  cécleiu  LÔr  ou  tard  à  ces  Iv.-u-eules  i>()(i(i()ns  ou 
le  climat  ,  le  <*>!  ,  le  uduseniv  nient  inr-rout  , 
cor.courent  a  Jiivorifcr  (i)  tin-fc  Tacuvité  ôc  Tiu- 
dnArie  dont  les  hommes  lor.t  lul'ceprlbies. 

Ainli  ,  en  vkrniere  analyfc,  la  taculté  de  fournir 
a  bon  marclié  af)partient  inc<M"ireflablement  aux 
pays  amli  ta\t'a';1es  ,  8c  ils  peaNent ,  dans  tous 
Ls  marchés,  ol)!en;r  la  preieier.ce  liir  ceux  que 
la  nature  a  moins  îavoriiés  ,  quelle  que  ibit  Tin- 


'  I  l'aMiiiftr  ,  {!i  ('■.'incniic  poliii';;if  ,  luiiiitii.'  le  pl'.is  kuivcnr  , 
Y.':  l'.is  trt',U'ivcmcr  rinuuiuir;  q.i: !v]iii:  ta\-oi.iMrs  cjur  puilUtn. 
[■aïoi.rc  certains  uglcnui.b  ,  ils  i.i  gci'.er.t  tciiic"!'.  Ln  un  mot  , 
f.UDiijcr   !'iiiàunii£  ,    c'i.lt   1.1    laaîh   a    lilc- urjn.t. 
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(InHric  (le  ceux-ci  ,  parce  cjiie  cette  indiiflrie  peut 
tou'ours  cire  .ijoutce  aux  avantages  naturels. 

Le  commerce  extérieur  ,  plus  que  î(Viit  autre  , 
s'elTaroMche  par  ie^  entraves,  les  droits,  les  vifi- 
tes ,  les  cbicaiKs,  Ic^  procès  à  eiluyer,  l'.irbitraire 
qui  les  décicle,  les  ioilicitations  tk  les  lenteurs 
qu'ils  entraînent. 

La  pulHancequi  veut  favorifer  un  tel  commerce, 
(loic  donc  ,  avant  tout ,  détruire  tous  ces  o])il:acles, 
Eile  y  efl  d'autant  plus  intéreflée  ,  que  de  l'ac- 
croisement  du  commerce  extérieur  réllilte  l'ac- 
croliiement  du  revenu  national. 

Toutes  choies  égales,  relativement  au  prix  des 
marchandifes,  aux  facilités  avec  lelquelles  le  com- 
merce extérieur  dired  peut  fe  faire  ,  il  s'établit 
plus  promptemenr  èk  plus  facilement  entre  les 
n.iîions  ([ui  ont  entr'eiles  des  r.ipports  de  principes 
politKjues  ,  religieux  (i)  ,  de  mœurs,  d'habitudes, 
&  fur-tout  cjui  ont  le  rrieine  langage.  Ces  moyens 


(  I  '  Le;  r.ipp.iits  ;-:lir,i::ix  ont  a.itrcfois  inHic  C'inii,f  in!>lciii;-iic 
lui  riiotnnic  ci.'.l  \  fur  le  c'^nmictcc.  Le  caiiinll.ju  ■  t.;)oii  k; 
pfO'.cftaiu  ,  lo  )iuii;.uu  le  eltiiuit  du  quaker.  Ci,.'  ;r'  ù.t,:  le 
f,'yi>it  il'uuc  li.ni'.c  u'\  ijMOvjiic.  Aujouid'irii  i]a:  Ifs  la.u'cici 
f'.i-it  pi.is  11  ,.i:;i(. :■.■•>  ,  i]i:t:  h'  cOMinicice  établit  iL  s  iv.laU'^i's 
fvtic  ti>  itts  l:'s  1..1.5,  êv  'yif  l'cxp-'i  ic!:cc  a  prouvJ  i)  ic  la  uio- 
l-ir'j  tioii  riciquc  t.''ii'iis  iiulvnfii.iaiKi;  d-'  Ll  i  jU  J,l.):i  ,  un  :,c 
i:  :■  aiidc  plu'.  ,  ;  )i;i  ;,'  iur  a .  t  j  un  i..>.'.i;iK'  ,  s'ii  \  ,i  au  rc:::^!^ 
ou    11    cor.:   hc  ;    li.i    d-i.i.uuiï   s'il   t'ait    hotTr.Jiir  à   l'es  i  iii'.i>;'.  ••v"''.. 


Vîi 


la;  ,'eu    dvi:  cu.u;:    cui:    i.e!iij'u'  l'aiia  l.i   liaifoni 


•'t  ; 


.CUiliiCli.^'. 


il 

il 


h 


s 


\ 


■,l 


■"%* 


^1: 


■f 


'♦ 


^ 


/ 
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(le  lialfon  décififs ,  ne  peuvent  être  combattus  par 
les  nations  qui  ne  les  ont  pas,  qu'en  ofirant  des 
avantages  évidens  &dont  lerélultat  ibit;  moins  de 
dépenje  &  plus  de  profit.  Les  comniercjans  mettent 
en  général  le  profit  avant  tout. 

Les  nations  qui  n'ont  pas  entr'ellcs  ces  rr.pports , 
doivent,  pour  compenfer  ce  défaut  ,  accorder  de 
grands  encouragemen.s  ,  avoir  la  plus  grande  tolé- 
rance pour  les  opinions  religieufes  ëi  politiqp'^s  , 
ëc  pour  les  habitudes  des  étrangers. 

Pour  s'affurer  les  avantages  du  commerce  ex- 
térieur, il  ne  taut  compter  ni  fur  les  traités,  ni 
fur  les  réglemens,  ni  iur  la  force.  La  force  n'a 
qu'un  effet  momentané.  Elle  détériore  &:  brile 
même  tout  ce  qu'elle  veut  ibutenii.  Les  traités,  lei 
réglemens  font  inutiles  ,  fi  l'intérêt  des  deux 
nations  ne  les  attire  l'une  vers  l'autre.  Us  font 
impuifrans,ri  cette  attraclion  n'exille  pas.  Traités, 
réglemens ,  force  ,  tout  cède  à  la  force  ou  à  la 
nature  des  chofcs  (î). 


,i)  La  fnc^  def  choft-S  !  Votl.î  la  loi  politique  qui  diri^f 
tnui  dans  la  politiq-ie  ,  comme  d.i.is  la  pliyn^iuo.  Il  fft  une 
force  ;;énc!-a!e  dont  r.i^>ion  cft  niauiiJtc- ,  qui,  malg'c  les  guci'- 
rf5  ,  les  traités  ,  les  manpgcs  des  cabinets  ,  règle  tons  Icb  cvc- 
nçmens  ,  entraîne  les  lin!nn:''s  &  les  nations  dans  fan  cours. 
C'.'ft  cette  ibrce  des  cbofL-s  qui  a  rcnveife  Tinipiie  de  Rome  , 
iDrf-.ju'il  poi'oit  fut  une  hafc  dirpiopimion;,t'c  à  fa  mafTe  ,  qui 
dans  le  o'ia'oviicr.ic  (icclc  a  anacl.é  aux  An£,lois  la  moitié  de 
!  i  F-.ar,:,:  ,  &:  lan^;  le  dix-liuiticnc  ,  la  moitié  du  Nouveau- 
Monde  ,  qui  a   délivié  U  Ilollaud:   du  lO.i;;   des   lilpa-nols   ,  i: 
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Ciittc  force  des  chofes  d.as  le  commerce  n'efl 
que  le  réfultat  des  circonflances  où  le  trouvent 
deux  iicitions  :  circonflances  qui  les  portent  l'une 
vers  l'autre  ,  Se  les  obligent  à  fe  lier  enflmble  , 
plutôt  qu'avec  toute  autre  nation.  Ces  circonflances 
fe  réfolvem  dans  leur  intérêt  mutuel  :  il  tant  donc  , 
pour  créer  un  commerce  confiant  entre  deux  peu- 
ples ,  leur  donner  à  tous  deux  un  intérêt  prépon- 
dérant à  le  faire. 


II 


l.i  Sucdc  de  celui  des  Daiois.  C'eft  cette  force  qui  anéantie 
Ici  projets  des  conquétaiis  ,  tcl'i  que  ks  Cli.arlemagne  ,  les 
Cengis  ,  les  Nadir.  Us  s'agitent  ,  ils  courent,  ils  mallacient 
pv)ur  bâtir  de  vaflcs  cmpiies.  Ces  empires  meurent  avec  eux; 
la  force  des  cliofes  les  divifc  &  les  dillbut.  Cette  Imzq  agit  dans 
le  commerce  comme  dans  les  révolutions.  C'cft  elle  rui  ,  par  la 
flccouvertc  du  Cap  de  Bonne- Elpcrance  ,  enleva  le  coiiur.cfce 
d:5  Indes  aux  Vénitiens  ,  &  le  rit  p.ilfer  fucceilivcincnt  aux 
rortui;ai>  ,  aux  Holiandois  ,  aux  Anglais  &:  aux  l'iai-sois.  C'eft 
liic  Ceule  enfin  qui  décidera  le  grand  piccès  du  i.cr-.mcice  dî 
rAméiique. 
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CHAPITRE    II. 

Du  Commerce  >:xtcriei/r ,  cor;// (/ère  dans  f es  moyens 
iTèchuni::  &  dans  fu  haLmce. 

^^'N  fe  trompe,  Il  Von  crrrif  que  le  commerce  ne 
peut  .s'établir  entre  deux  i-ariop.s,  laiis  or,  ou  l.ins 
argent  pour  ibicî'jr  leurs  comptes.  Il  (Ira  d'autant 
plus  utile  d'entrer  à  cet  égard  dins(|uclques  détails , 
que  la  ra'-eté  du  numéraire  dans  les  Etat^-briis , 
6c  la  néceflité  de  s'y  réduirj  aux  iimples  échanges 
font  les  deux  priiicipales  ob'eclions  ciue,  par  igno- 
rance, on  ait  élevées,,   coiiîre  Cc  •''>mmei-ce  (  i  ). 


(  :  ^  On  cxagcic  bc.iucoiiii  en  r:.ii;Lij  l.i  i.iicc.'  du  niin;t'!.iiic 
fl.ms  U's  ]''.t.its-L' nis.  \\  il. mi  rtu'  i.i.^'  liuis  tivr  les  pa\  s  ncu- 
-  eaux  ,  où  lien  ne  [^Onc  riiulufcri.'  ,  ow  um.  l'c  ciioG's  l'ont  .i 
iicci,  Cv  o\  s'ofTicnt  de  tr.uif,  p.i  :;  lics  ;!  t:  i:;.i.ir.cr.i  à  t.iiic. 
1  oiif  i]'.'.c  d.ms  cet  i'i.it  .!■:  cu'.ia»ii.  ,  lo  n  iimji.r.c  lu  a'.ionLint  , 
il  t.uidioi;  ,  tel  it- a  1,1- li>i  >  ,  des  r.iir,.s,  ili'.ette  Lo.iiiuntc  de  '.  i.u, 
k\  iièi'.es  poiii  ri.id.iiliie  ;  c  iiconl!.;r.:es  liicn  ;'!.i:,  defa.  oi.ililcs 
riii  coir.ir.ci.e  avec  rF.'!an;cr,  qi:c  li  i.î:.iéviu  ni;;-.;  laii-:  .iaiu 
lin  payç  aait  &:  indiilti'i  uv.  l'ii  tii;  lem  le  nous  piou'.iT  que 
dans  rAn"ii(]UC  li'ue  ,  K'  l'inneiaiie  s'y  tuv.ji,  c  liar.i  la  |'U)- 
poai'-in  la  plus  deliiaMe  avvc  la  fv")  u'aii  a  ,  du  moin,  en 
picr.ar.t  ThLitope  [-imi  f.ine  d.;-  ....;.;-.,  aiir.n.  \.:s  ciilUtats  ei'- 
liiiKS  1h)iv,  5;  tloM  i.'s  ilUC'.er.  I  ...  i(-^','ii:é;e;n',  n^  (■,lyc^  ,  s'/ 
-.en.':  u  f':!"  i  :  [■'•  .i  'If  Lin.;  .i  1:>:  y.^  \\  1 1  m  .ie  i  .  .ne  .ini.uell.'. 
V    p  'ia.i'"t   i>s   deii,.!K'iii  n^   ^i^>|^  .  '■.    d'.'nn.i    un   Idon  plu.  i;iai;d. 
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On  ne  ceile  de  ilii-j,  do  répctor  qr.'ils  auront 
Li  halanci  du  C(Mninorcc  coiitrc  tiix,  (ju'ils  ne 
peuvent  olTrir  que  des  éehanifes.  Il  fiut  donc 
prouver  que  ce  gnuid  mot  de  l)a!,uice  n'eft  qu'un 
mot  iniignifiant ,  qu'on  peut  taire  un  grand  com- 
merce fans  numéraire,  &  que  celui  d'échange  efl 
le  plus  avantageux. 

Lorfqu'une  nation  paye  ou  fo kl e  ce  qu'elle  tire  de 
l'étranger,  avec  de  l'or,  on  dit  que  la  balance 
du  commerce  eft  contre  elle,  &:  on  prétend,  par- 
là,  donner  une  idée  déf^ivantageufe  de  ia  pofition, 
C'eft  un  préjugé  qu'il  efl  ailé  de  renverfer,  quoi- 
qu'il ibit  accrédité  par  des  hommes  célèbres. 

D'où  vient,  en  eflet  ,  à  cette  nation  l'or  qu'elle 
donne  pour  payer  ce  Ibide?  Il  eft,  ou  le  produit 
de  Tes  mines,  &,  dans  ce  cas,  elle  paye  avec  une 
de  fes  productions;  ou  bien  elle  le  doit  à  une 
main-d'œuvre  exercée  hors  de  chez  elle,  &,  dans 
t.-  cas  encore,  elle  p  ve  avec  \x\\  produit  qui  lui 
appartient.  Or  tant  qu'i.Mie  nation  paye  au-dehors 
d.reftement  ou  iiidlrefleinent  avec  les  produits, 
la  poliiion  ne  lauroit  être  déiavaiUageuié.  Ce  mot 


(! 


Il 
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bcnclicc.  ['o(irq.!.)i  ddnc  n'cnt;loun.rnu-il5  pas  le  nuincr.iire  ? 
rourquoi  cil  rdu-t-il  poiu-  p.iya  dc's  contrats  qui  ne  lendeiu 
<\wi  ciiii]  .1  lix-  pour  cent  ?  .\"c(l-rj  pas  ,  p.iicc  que  le  niinic- 
rairi'  n'y  c't  point  amii  latc  qu'on  l'i.,iaginc  en  îiance  ,  oti  l'on 
contoni  avec  ku  ci.u  .la.iel  ,  la  dctirirc  dii  Aiuéiicaiiis  loif- 
<iu'ils  «.oiiiLiatct-K-ni  peu  Icut  liLciié  .' 
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défavoralilc  de  b<iUnce  aliifi  attache  à  un  folclc 
payé  en  or,  n'offre  donc  aucune  idée  nette  & 
vraie  de  Tétat  favorable  ou  défavorable  d'une 
nation. 

Il  n'ert:  qu'un  cas  011  l'on  pourroit  prononcer 
que  la  balance  eft  contre  une  nation  ;  r'cft  c>.'lui 
où  ,  ayant  épuilé  Ton  or  &:  les  productions,  elle 
reftjroit  débitrice  envers  une  autre  nation.  Mais 
cetétatnedureroit  pas  long-tems,  fans  que  la  nation 
abandonnât  un  fol  affez  malheureux  pour  ne  fuffire 
ni  à  (a  confommation  ,  ni  à  fes  échanges  néccf- 
faircs  ;  &c  c'eft  ce  qui  n'arrive  point  :  l'importa- 
tion ne  tarde  pas  à  fe  proportionner  à  l'exporta- 
tion ,  Tetiuilibre  s'établit ,  Se  cette  prétendue  ba- 
lance défavorable  ne  dure  jamais  alTez  pour  qu'on 
doive  feulement  la  fuppofer. 

D'ailleurs  ,  l'or  efl  auffi  une  marchandife  ,  &c  il 
peut  convenir  à  une  nation  ,  félon  la  nature  de 
{es  relations  avec  une  autre,  de  la  payer  en  or  , 
fans  que,  pour  cette  raifon ,  elle  ait  contre  elle 
une  balance  défavorable. 

On  ne  s'exprime  pas  avec  plus  de  jurtcffe  ni 
de  vérité  ,  quand  on  dit  qu'une  nation  a  la  ba- 
lance du  commerce  en  fa  faveur  ,  lorfqu'elle 
reçoit  en  or  un  folde  fur  le  montant  de  ies  expor- 
tations. Cette  balance  ,  en  continuant  pendant  un 
certain  tems ,  amonceleroit  l'or  dans  cette  nation  , 
6c  la  rendroit  à  la  fm  tr^js-miférable.  Or  c'eft  ce 
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qu'on  ne  voit  pas  ,  &:  ce  qui  cependant  aiiroit 
i\u  arriver  ,  (1  ce  l'yfteme  avoit  le  moindre  fon- 
dement. 

La  circulation  du  numéraire  tient  à  trop  de 
caufes ,  pour  qu'on  puifTe  déduire  de  fon  affluence 
le  iïgne  certain  d'une  balance  favorable  de  com- 
merce. Mille  combinailbns  ,  mille  événcmens , 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  cette  balance  ,  ap- 
pellent l'or  de  l'étranger ,  ou  l'y  envoient;  dans 
ce  mouvement  général  ,  continuel  &  varié  du 
commerce,  les  tables  d'importation  ou  d'exporta- 
tion,d'après  lefquelles  on  détermine  le  foldc  formant 
le  fiiine  de  la  faveur  ou  de  la  défaveur  de  la 
balance  ,  font  trop  incertaines  ,  trop  défeftueufes 
pour  qu'on  pviifTe  fixer  d'après  elles  &:  cette  ba- 
lance,  &  la  quantité  de  numéraire,  oc  la  richefTe 
de  la  nation  (i). 

(i)  Voici  un  exemple  frappant  de  la  dcftii^uorué  de  ces 
calculs  èc  de  l'efliinatijn  de  la  balance  du  coinnicrcc  &  du 
rmiiK'raiis  ,  Se  il  prouvera  que  les  caLulatcurs  politiques  népli- 
genc  ou  ignorent  fouvcnc  des  événcmens  étrangers  qui  rcnverlenc 
leurs    calculs. 

M.  Ncckcr  a  voulu  rechercher  (  chap.  IX  ,  ton).  5  ,  traité  dit 
rai'.ninidration  des  hnanccs  )  quelle  éioit  la  Ibnime  du  numéraire 
apportée  &  conletvée  en  Europe  depuis  176}  jufqu'cn  1777.  Il 
l'évalue  à  iSfo  millions  d'après  le-;  regiftres  de  Cadix  &c  de 
li, Sonne,  en  y  comprenant  nicaïc  ce  qui  eft  entré  pat  contre- 
bande ,  &:  il  porte  environ  A  jo«  niilliaus  ce  qui  en  eft  fottî 
pendant  la   même  époque. 

tn  tixaiit  à  cette  Comme  le  numéraire  entré  en  Europe  ,  or. 
ne    voit     point    que   M.   Neckct   tienne    comprc  de   Tor   à:   de 
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Qu'on  multiplie,  t.int  qu'on  voudra,  Ijs  talrlc; 
pour  cou'.parcr  l'exportation  tk  Tiniportation  des 

r.uncin  t-.iie  la  couquête  du  Pi'ii^alc  par  le-;  Anjjlois  ,  .S:  de  Icuis 
autus  tini'li(ic'HK'iis    dans    les   Iiiilcs  oncualcs  ont  dû   ni;ci./i.ii- 
icniLiu    l'aiii;  icHiicr  tu  Luiope,  Or ,  ("ai.  aiu   le  c.iLnl  d'.i  co-nitû- 
fi-ctt  iinmaïc  p.u  le  p.ulciiiciu  d'.-A.'^'jlfu-iic  [nnii    examiner   l'iiac 
drs    Indes   Ar.gloilcs  ,  les    rouîmes   liues   ue   Bengale    par   les   Aa- 
p,kMs  dci'uis   i7f7  jal^ju'cn    1-71  ,  monieiu    à   7s  t  ,so:,o.)o  1.  ,.i\ 
Que  (Via-te  ?  ii  l'on  aiuuie  à  eecie  loainic  cnoiine  telles  lirécs  de   1  i 
polleiîion    lUi    Cainaie    &:    d'Aoude    ,    dont    les   ivalMbs    n'ont   l.i 
piopiieié    i]u'en   ajuMienec  ;   de-s    n-vcnu.    d^s  Cii   ars  leptentiio- 
Tiaiix  i  du   vol    (ait    à    l'empeicMi    Moj;ol     dejuiis    i?-»!  ,    jul'ciirA 
piél'ent  de  fovi  tiibiit  de  :6  million^;  ;  ae  l'atLieuile.i.ent    peipctuel 
des   territoires  &   lies  revenus;    de  la  vente    laiie  ,    en    177;  ,  ilts 
Rohillas   ru  Nnbali  d'Aoude ,  vente  qui   a   pioduit  aux    Au|;Kii!i 
plus   de    <jO   millions    ( /•  '  ?  Enfia   ijuc    iera-ce  ,    li    l'on   y    ajoiitc 
les  fommes   prodigieufes  expoiti^cs   de   l'ind.  par   les   parii.uliei  ; 
qui  s'y  lont  enti^lus  ?  La   fi)rtunc  du  1  )id  Clive  étoit   ineflimaMe. 
0\i  poiie  à   30  ou  40  millions  celle   ele   M.    lla(tinj;s  dont  on  t.iic 
aujouid'liui  le  procès.  Un  autre  {gouverneur  a  ,  fuivant  des  rappor.s 
allez  bien  tonde's  ,   payé    iccenimcnt    plus   ilc  deux   iiiidions    potir 
taiie  taire  fes  accufatcuis.  Il  ell  certain  qu'iuic  partie  de  e^s  lich;!- 
Li  immentes  a  été  employée  a  payei  les    liépenlcs    taites    par    les 
Anrjois  pour  garder  leur  conquête  dans  l'Inclc  ;   qu'une    deuxième 
partie  ,  p'us  conridérable  encore  ,  a  été  envoyée  en    Euiope    l'ouï 
la  forme  de  marchandifes  ;   mais  on  ne  peut  contcftcr  qu\ine  tkoi- 
',,-me   partie  ne   foit  aulli    pail'ée   dans  noue  continent    en  or     ou 
jigeiu.   Quel  en  ell  le  montant. '  il  eft  impo''iiile  de    le  fixer.  M.iii 
i^ulqu'il   foit  ,   il    rend    douteux   le   calcul  de   M.  N. Qu'eui 

(  a)  les  détails  de  ce  calcul  fe  trouvent  dans  le  tableau  de 
rindc  ,  toni.  premier  ,  pag.  149.  U  s'y  elt  gliffc  ime  rueur 
ionlivléiable  ,  on  a  mis  le  total  eu  livres  ftei'in^^  ,  au  lieu  de 
livres    tournois. 

^^!  \'oyez  le  voyage  de  M.  Makintosh  aux  Indes  orientales  , 
lom.  premier,  pa;.',.  540  ,  récemment  publié,  &  <jui  te  vcuil  à. 
Tiiis  ,  chct  Regnault  ,  librairï  ,  rue    St.   Jacques, 
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maticrcs  prcnîierc'. ,  vS^.  des  ctiriclos  maniitavlLiré.s , 
qu'on  y  apporte  !c  pins  grand  ùnn  ,  la  lldclitc  la 


juijc  pai  un  fcul  lait  Je  riiu'j'iiii-i''''C  ïitlicirc  ilc  Indes  oticmalrs, 
&  par  conféqucnt  de  l.i  jiundfui  de  la  C)utcc  où  Us  Euiopccns  i)iit 
piiilc  ,  &:  par  une  .lutie  coiiréqueiite  ,  di  runérniic  qui  a  dû  reWuct 
Jans  rtuu>[ie.  Nadir  Scliaii  (;ui  cc^nqiiit  Drlly  en  1740,  empoita 
de  rindollan  environ  40  millions  de  liv.  fleiling  ,  c'eft-i-dire  , 
près  d'un  milliard  de  nos  livres  (a).  Cet  aigcnc  s'cft  répandu 
dans  la  Perle,  &:  comme  ce:  Etat  malheureux  ,  déciiiré  par  le 
defioiilnie  &:  par  des  guerres  continuelles  (  fc  )  ,  11c  produit  prcl'quc 
rien  ,  ne  nianufafture  tien  ,  comme  p.ir  conféquenc  il  tire  l'ut 
bcroin"!  de  l'étranger  Se  priricipalcincnt  de  l'Europe  ,  il  en 
îélultc  que  les  deux  tiers  des  lomines  volées  dans  l'Inde  par- 
le brij',aiid  Nadir  ont  patré  en  Europe.  Ces  cvénemeiis  dont  le? 
calculateurs  politiques  ne  tiennent  aucun  compte  ,  ont  eu  certainc- 
lucnt  la  plus  grande  inH'ien.-e  fur  la  Huftuation  Se  la  circulation  da 
numéraire  fur  toute  la  terre.  Ce  qui  fait  croire  qu'il  ne  vient  point 
de  métaux  de  l'Inde  ,  t'eft  l'opinion  où  l'on  cft  que  l'cxportaiioa 
cil  cfi  dcfavan;aj;eufc.  Mais  les  brigands  qui  depuis  trente  ans  pil- 
lent cette  contiéc  ,  ont-ils  caLulc  ce  dcfavan:a:;c  ?  les  brigands 
cherchent  à  mettre  leurs  vols  eu  sûreté  ,  &:  ne  fpdculent  point  en 
ii.arthands  ;  les  marchandifes  tiop  volumineufcs  traiiiroient  leur 
fcctct. 

Quant  A  la  fixation  du  numéiairc  qui  fort  de  l'Europe  pour  aller 
aux  mdes,  il  y  a  dar.s  les  caUiils  de  M.  N.  les  mêmes  omiilions. 
Il  n-  parle  point  des  événcmcns  qui  ont  forcé  les  Ani,lois  de  faiie 
patfcr  des  fommcs  conlidcrahles  dans  l'Inde;  par  exemple  ,  les 
deux  guerres  contre  les  Marhaites  ont  coûté  des  fournies  prodi- 
gicufes  ;  celle  contre  liaider-Aly  ,  en  17^9  ,  n'a  pas  et;  moins 
diipenditufc.  Un  feul  incendie  airivc  à  Catcuna  a  coûté  près  de 
14  millions  qu'il  a  fallu  remplacer.  Cepend.'.nt  ces  fommes  font  bieu 
loin  de  balancer  celles  exportées  des  Indes. 

(a)   Voyez  :;>»</,  tom.  premier ,  pag.  j^i. 

(^)  Voyez  le  voyage  de  M.  Capper  a  la  fuite  du  voyage  Je 
M.  Mukiniûsh  ,  tom.  deuxième  ,  pag.  4)4. 
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plus  rcriipuleufe ,  on  n'en  rendra  pas  les  rclultats 
plus  certains,  plus  décilifs;  car  tant  qu'il  exigera 
dans  les  États  des  loix  prohibitives  qui  entraînent 
la  contrebande,  pourra-t-on  jamais  {avoir  6c  conl- 
tatjr  (i)  ce  qui  entre  &  ce  qui  Tort?  &  s'il  eft 
un  pays  où  ces  loix  n'exiftent  pas  (i)  ,    y  tient- 
on  des  regiftres  exaéls  d'entrée  &  de  ibrtie  ?  quand 
on  les  y  tiendroit  ,  n'eft-ce  pas  une  gène  à  la- 
quelle l'intérêt  privé  des  commerqans    les    force 
Souvent  à  fe  fouftraire  ? 

Voit-on,  d'ailleurs,  que  dans  ces  balances  gé- 
nérales, terminées  par  un  Iblde  qu'on  fuppofe  payé 
en  or  ,  on  tienne  compte  des  opérations  des 
banquiers  ,  des  gouvernemens ,  des  voyageurs  qui 
vont  &  viennent  (3)?  Fauile  fcience  ,  encore  une 
lois ,  que  celle  qui  rcpofe  fur  de  pareds  réfultats . 

{  I  )  C'cll  une  forte  olijcaion  que  le?  aJvetf.iires  ilu  loii 
Siicffidd  ont  fait  a  fou  volume  de  tables  ,  ôc  il  y  a  fciblemcnt 
répondu.  Rien  encore  df  plus  impofant  que  les  tables  d'inipoi- 
tation  &:  d'exportation  &  de  la  balance  de  commerce  publiées 
pat  le  chevalier  'Whitwortli  ;  &c  voyez  avec  ciuelle  facilité  M.  le 
comte  de  Mirabeau  réduit  a  le  millions  de  liv.  tournois  lej 
50  millions  tournois  auxquds  k  chevalier  Whitworth  porte  la 
balance  annuelle  du  commerce  Anglois.  Et  Hez-vous  enfuitc  aux 
calculs  de  Douane.  Voyez  ,  pag.  j/t  &  fuiv.  des  conlidérations  fur 
l'ordre  de  Cincinnatas.  —  Édition  de  Londres. 

(  1  )  Il  cft  beaucoup  d'États  parmi  les  nouvelles  républiques  ds 
TAmérique  qui  tiennent  bien  des  regiftres  pour  les  vailfeaux  qui 
entrent  ,  parce  que  Timportation  paye  des  droits  j  maison  n  k,u 
lient  pas  pour  l' exportation. 

;  j  )    Il    eft   trcs-vraifemblable   qu'il  y   a  une   foule    de  caufes 

yaiiiculicits  qui  dcUvifUC  iiifcnfiblemcnt  de  leur   numéraire  l«e 
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Mais  cdiniiKiit  npprccicr  ,  «.omincnt  cTtimcr  , 
l'augineiUHtion  des  richcflcs  d'une  nation  &  do 
Ion  commerce  ?  Par  ia  population.  Si  elle  au- 
gmente reniil)lement ,  iiTailancc  ik  lescommodités 
de  la  vie  le  répandent  iur  un  nombre  d'mdividu5 
toujours  plus  grand ,  i\  les  caules  de   l'mdigence 
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naiiiins  qui  ont  conftjmmcnt  la  balance  du  coininncç  en  leur 
faveiir.  S'il  n'en  éioit  pas  alnfi  ,  il  en  léfultcroit,  ou  <]u'on  feroic 
forcé  pjtmi  CCS  nations ,  d'cntouir  l'ur  clans  la  tcrte,  ou  qu'il  y 
tonilicroit  dans  ravilillemcnt.  f)r  ni  l'un  ni  Taucie  de  tes  cas 
M'aiiive.  Donc  l'oi  rcHue  nccciraiteincnt  de  ces  nations  au- 
dchors. 

M.  Cafaux  a  prouvé  ce  fait 'a  l'égard  de  rAii;letcrtî  (^".ns  fcs 
tonfidiraùor.s  fur  le  m':can'inne  d<:s  fociiiis.  Il  y  tait  votr  que, 
il  les  calculs  d.i  clu'valicr  Wliitworth  ,  dont  nous  venons  de 
parlft  ,  cioient  viais,  l'Angleterre  devroît  anjourd'iuii  j>o/T"càct 
cnviion  quatre  niilliatds  en  or  ou  argent  ,  pour  la  feule  balan.* 
<lu  coinnurcc  depuis  1700  lufqti'en  iiys-  —  Cependant  il  efl 
ceaain  qu'elle  cil  loin  de  cctti  prodi^itufc  nialTc  de  numéraire. 
tUe  n'a  pas  nicinc  le  numéraire  nccellaire  "a  fa  population  5c  \ 
fon  connncrce.  Flic  y  fupplée  pat  la  circulation  iniincnfc  de 
fon  papier  Ai  crcdir. 

Le  rapport  de  quelques-unes  <lc';  idées  fur  la  balance  du  com- 
nietce  contenues  dans  cet  ouvrage  ,  avec  celles  de  M.  Cafaux  , 
nous  oblii^e  à  déclarer  ici  que  fon  ouvrage  imprimé  A  Londres  en 
nSf  ,  dillribué  en  petit  nombre  en  France  en  1785  ,  ne  nous  efl 
parvenu  qu'à  l'cpo^ur  où  le  nôtre  étoit  (îni  &  a  moitié  imprimé. 
Une  circonftance  particulière  nous  fournit  l'occafion  de  le  citer  , 
&:  nous  la  faililTons  avec  plaillr  ,  peur  rendre  jurtîce  aux  travaux 
de  cet  éctivain  politique  auquel  il  ne  manqueioi:  peut-étte  que 
plus  de  clarté  &:  de  méthode  ,  pour  être  un  jour  connu  ?»;  eftimé  , 
connue  il  méiitc  de  l'ctre.  Nous  (onnncs  loin  rependant  d'adopter 
quelque<-uncs  de  fcs  opinions  qui  nous  paroilTcnt  erronées  ,  telles 
•juf  celles  fai  les  emprunts,   le»  icmbourfemcns  ,  &:c. 
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tendent  à  diminuer  parmi  le  peuple,  ci  qu'elles 
fe  bornent  à  l'impuifîance  du  travail  occaiionnée 
par  les  maladies  ,  il  eft  évident  que  les  revenus 
de  cette  nation  excédent  Tes  dépendes ,  &  que  la 
bcJance  du  commerce  eft  en  fa  faveur  ;  car  fi  la 
valeur  de  fes  exportations  étoit  inférieure  à  celle 
de  ics  importations ,  il  en  réfulteroit  bientôt  con- 
ti'elle  une  dette  confidérable  ,  6c  l'appauvri fTc- 
ment  ;  or  tout  appauvri iTcment  frappe  immédiate- 
ment fur  la  population.  Ce  n'efi:  donc  qu'à  des  tables 
raifonnées  &  fûres  de  la  population  qu'un  adminif 
trateur ,  d'un  efprit  juftc,  profond ,  Scgénéralifatcur 
s'attachera.  C'cft  par  elles  feules  qu'il  jugera  des 
avantages  5c  de  l'accroiflement  du  commerce  ex- 
térieur &  de  la  richefle  nationale. 

Il  fe  gardera  bien  de  décorer  de  ce  nom  l'a- 
moncelement  de  l'or  &  de  l'argent  ;  il  fe  gardera 
même  d'en  faire  le  fcul  f\pic  de  la  richefle ,  &  de 
vouloir  eflimer  l'étendue  de  cette  richefie ,  par  la 
quantité  de  ces  métaux.  Toutes  ces  idées  font 
mefquines  ,  dangereufes  &  fauffes  !  Mefquines  , 
parce  qu'elles  bornent  à  ce  figne  la  repréfentation 
&i  les  moyens  d'échange  des  produdions  ,  & 
gênent  par  conféquent  l'cxtenfion  du  commerce; 
dangereufes,  pr.rce  qu'elles  accoutument  l'homme 
à  regarder  l'or  comme  une  vraie  richeffe ,  à  né- 
gliger la  chofe  pour  le  figne  (i),  &  le  rendent 

(  I  )  Le  titre  le   plus  cîrt.iin    qu'aurolent    l'or    &:    l'argent  à 
•  ite  eonlldciés  comme  une  vraie  richell'e  ,  c'cft  Je  pouvoir  être 
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étranger  à  fa  patrie;  faufTes  ,  parce  que  cet  étalage 
de  chiffres  n'annonce  jamais  qu'une  quantité  de 
numéraire  qui  fuit  fans  ceffe ,  quantité  qui ,  portée 
à  un  certain  degré  ,  ne  (îgnifie  plus  rien  (i).  Il 


facilement  foudraits  aux  violations  de  la  propriété  ,  aux  attentats 
de  la  tyianiiie  ou  de  l'ignorance  des  gouvernemens.  L'or  ctant  un 
ligne   univcrfel ,  celui  qui  le  portede  peut  cmigter  pat-tout ,   &  fe 
tranfporter  par-tout  avec  lui.  —   La  matieie  de  l'or  cil   donc 
tout  chez    les  nations  allez  malhcutcules ,    pour    connoîtie  des 
exceptions    atbiti aires    aux    maximes  généiaks  qui   tondent   Se 
afTiriniflciit  le  ciéJit  pu'olic.  Mais  combien  chèrement  elles  payenc 
leur  ignorance  fur  les  avantages  de  ce  crédit  !  Comliisn  Us  gouveinc- 
mens  eux-mêmes  payenr  chèrement  leurs  erreurs  ou  leurs  attentats  ! 
Tout  eft  forcé  r'ms  leurs  nu  lurcs  :  la  nature   fc  montre  en    vain 
libérale  5  occuj».e  fans  cefle  a  réparer  des  maux    toujours   renait- 
fans  ,  on  ne  lut  lairte  pas  le  tems  de  rien  faire   pour   le   bonlieur. 
Quand  on  a  dit  que  l'argent  n'avoir  point  de  pattie  ,  on  a  dit 
bien  énripiqucmcnt  aux  gouvernemens ,  qu'il  falîoit  tout  faite  pouc 
fc  pa (Fer  d'un  numéraire  abondant.   On   ne  s'en  paU'eta    q:c  loif- 
qu'on  connoîtra   les   avantages  inapptéci.ibles   du   rei'ped   pe>ur  le 
crédit   public.  Une  nation  eft  d'autJnt    plus    tiche  ,  plus  tc'airce, 
mieux  gouvernée ,  que  les  individus  confcrvcnt  moins,  &:   aiment 
moins  le  numéraire.    S'y   attacher  ,  le  conferver  eft  un  ligne  ccr  • 
rain  ou  de  crifc  alarmante  ,  ou  de  défaut   de    lumières  ,  ou  de 
fidélité  dans  l'admini.'lraiion  ;  d'oîi  réfuhe  la  preuve  de  ce  q'i'oii 
a  avancé  dans  le  texte  de  cette  noie  ;  c'tft-à  dite  ,  q  ic  l'écrivain 
-lui  prône  l'or  comme  le  ligne  de  la  richclle  ,  &   le  rci.oinmaiide  à 
fes  concitoyens  ,  fc  trompe  ,  li  d'.iilletus  il  n'a   pas  une  mauvaife 
idée  de  leur  poiition.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  vandioit  iniaix  ,  au 
lieu  de  prêcher  cette  dofttine  pcrnicieufe  ,  enctnirarjcr  le  gouver- 
nement a  rendre  inébranlable  le  crédit  national. 

(  i  )  C'eft  une  remarque  qui  n'a  point  encore  été  faite. Un 

milliard  ,  deux  milliaids  d'or  ,  ne  nous  laill'cut  que  des  iJécs 
vagues.  L'imagination  ne  peut  pas  Icut  fixer  nettement  un  cmpl  ij 
qui  fcive  de  mcfutc  à  Icui   puillance  &  à  leur  efTcr.  Oi\  vuit  ..î 
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en  eft  d*ailleurs  des  recherches  fur  la  quantité  de 
numéraire  comme  de  celles  fur  la  balance  du 
commerce.  Il  faudroit  pour  établir  les  unes  &  les 
autres  avec  quelque  certitude  ,  raflTembler  des  con- 
noiffances ,  des  détails  dont  les  élémens  échappent 
ou  varient  fans  ce  (Te  (i). 


U 


' 


qu'on  feroit  avec  vingt  on  cent  millions  d'hommes.  On  ne  voit  pas 
ce  que  feroient  des  miii'irds  d'écus  ,  &  cependant  on  les  encafle 
fut  le  papier  pour  donner  une  idée  de  puiffancc. 

(  I  )  En  générai  la  inafTe  de  l'or  8c  de  l'argent  Ce  divifc  en  trois 
parts  principales.  La  prcniicte  fous  !a  forme  du  numéraire  fert  aux 
échanges  journaliers  Se  indifpenfabks.  U  faut  que  chaque  individu, 
dès  qu'il  cftchargi  de  fon  en:rcticn  fie  de  clui  de  fa  famille  ,  ait 
au  moins  quclq.;cs  pi?cfs  d'argent  pour  vivre  chaque  jour  ,  8c 
payer  les  impôts.  A  ce  numéraire  il  faut  encore  ajouter  celui  qu'on 
met  en  réfetve  pour  les  cas  inattendus.  Cette  pratique  eft  plus  ou 
moins  obfervc'e  par  tout  pays ,  ff  Ion  qu'on  y  eîl  plus  ou  moins 
dans  la  fécurité  ou  dans  la  crainte  relativement  aux  événcmens 
déi'aftreux.  On  voit  qu'il  eA  impo.li'ole  d'évaluer  cette  première 
part.  Ce  qu'on  appci^oit  clairement ,  c'eft  qu'elle  doit  être  en  rai- 
fon  de  la  population,  &  s'accroître  avec  elle,  &  que  la  dépo- 
pulation doit  proniptement  fc  manifcfîcr ,  (I  beaucoup  d'individus 
rcftent  totalement  privés  d'un  continrent  en  monnoic  fufiîfant  pour 
fc  ptoc'uer  ce  dont  ils  ne  peuvent  fe  pilTcr ,  &  qu'ils  ne  font  ni 
ne  reçoivent  eux-mrnics.  On  appei^  it  eiicote  que  cette  part  di* 
nuinéiaire  doit  refter  dans  le  pays  ,  à  caufe  de  fa  dividoa  &  de 
foT  application  continuelle  en  petites  fommes  aux  befoins  jour- 
naliers ,  fi:  de  la  damnation  abfolue  de  ce  qui  eft  mis  en  réfcrve. 

l  a  féconde  part  de  l'or  fie  de  l'argent  eft  deftinée  fous  la  même 
f.Minc  aux  grandes  opérations  du  comuierce.  Il  eft  également  im- 
poiru-ilc  d'en  fi^er  la  quantité  à  caufe  du  nombre  infini  de  combi- 
Hiifons  qui  la  changent  fans  ccffe  ,  &:  foiu  uns  celfe  voyager  ers 
in.'-iaax   d'un   pays  à  l'autre.  Les  ftais  journaliers  &  les  douanes 
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On  sVleve  à  des  procédés  plus  utiles  &  plus 
surs  dans  l*admlniftration  des  finances  ,  quand  on 
écarte  cet  appareil  de  fauffes  richeffes ,  &  que  l'on 
ne  confidere  Tor  &  Targent  que  fous  le  point  de 


en  retiennent  une  paitic  ;    mais    cet   objet  rentre  dans  la  pre- 
mière part. 

La  troilleme  part  renferme  l'or  &  l'argent  non  monnoyé  fous 
quclcjuc  forme  que  ce  l'oit.  File  cft  ,  comme  la  f.conde  ,  foumife  à 
uni  multitude  de  variations  continuelles  ,  qui  ne  laiffent  aucun 
moyen  faiisfaifant  d'tn  déterminer  la  quantité. 

rrctcndr-  découvrir  la  quantité  de  la  marte  par  les  fo'des  des 
balances  incertaines  du  cOiiimerce  ,  &  par  l'addition  des  efpeces 
frappées  a«ix  hôtels  des  aïonnoles  depuis  une  refonte  ,  nVft  pas 
une  voie  pî  is  sûre  ,  puifqu'égalcment  il  faut  tenir  compte  de 
l'aftion  continuelle  du  commerce  fur  ces  métaux  ,  fous  t]ui;Iqiie 
forme  qu'ils  foient ,  de  toutes  1rs  combinaifons  qu'il  crfante  ,  Se 
qui  naiflent  fans  cclTe  les  unes  des  ait'es.  En  voul.mt  évaluer  nii  It 
le  numéraire  ,  on  oublie  qu'il  cft  un  agent  univerfcl  qui  ,  par  cela 
même,  doit  nécclfairement  changer  perpétuellement  de  pla^c  , 
depuis  que  le  commerce  a  mis  tous  les  hommes  en  rappo;c  , 
par  les  befcins  qu'ils  fe  font  fait  de  leurs  produftions  réciproques. 
On  oublie  que  diverfes  cir^onftauces  font  revenir  l'or  nwinnoyé  a 
l'état  de  lingot  j  que  par  conféqucnt  la  mcm  pièce  peut  pa.Ter 
pluficurs  fois  fous  le  balancier  dans  le  cours  d'un  certain  ho.i'mc 
d'années.  C'eft  une  réflexion  que  M.  Necker  paroît  n'avoir  pas 
faite  ,  quand  il  a  fixe  k  une  fomme  (î  confidcralile  la  quantitc-  d" 
numéraire  exiftant  eu  Fiance.  On  verra,  iorfque  l'opéiation  de  la 
refonte  des  vieux  louis  fcir^  achevée  ce  q'Ton  doit  penfcr  de  Tes 
calculs.  Mais  on  eft  loin  encore  des  os7  millions  auxqiie!-;  i!  é/.iLie 
ccrtc  quantiré  d'or.  Il  elt  plus  que  probable  qu'on  ri'.urivei.-i  pas 
même  aux  deux  tiers.  Au  moment  oj  l'on  écrie  cc:ic  no:e  ,  c'cfl- 
à-dirc  ,  quatorze  mois  après  i'artct  qui  ordonne  h  refonte  de  l'or 
monnoyé  ,  elle  ne  va  pas  à  plus  de  sjo  millious ,  &  tout  in- 
ëique  qu'elle  touche  à  fa  En. 
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vue  de  leur  propriété  principale.  Ils  ne  fervent  à 
nos  bcToins  que  comme  Jiioyens  d'échange  ;  ce 
font  des  bilicts  au  porteur  qui ,  ayant  par-tout  le 
nicmc  ufage,  font  négociables  par-tout.  Ils  font 
par  cela  mOme  ambulans  ;  ils  vont,  viennent, 
s'amoncelent ,  fe  répandent ,  comme  les  flots  d'une 
mer  fans  cefTe  agitée  par  des  vents  fucceffifs  & 
foufflant  dans  toutes  les  directions.  Entreprendre 
de  les  fixer ,  c'eft  vouloir  changer  leur  nature  ; 
c'efl:  leur  ôtcr  la  propriété  qui  leur  donne  le  plus 
de  prix;  &  cependant  cette  entreprife  eft  laconfé- 
quence  du  fy  (Icme  dans  lequel  on  regarde  les  métaux 
comme  la  vraie  richeffe.  On  craint  de  la  voir  difpi- 
roitre,  on  en  gcne  la  circulation,  &  l*efprit  perd 
de  vue  rufiiîe  des  moyens  plus  finiples ,  p'.us  fixes, 
&c  qu'on  p'?ut  créer  par-îout ,  pour  augmenter  la 
véritable  rieîicfle,  lans  laquelle  ces  mc.'aux  feroient 
fans  ufage  ,  &  par  conléquent  iàns  valeur. 

Au  contraire  ,  que  dédaignant  l'opinion  vul- 
gaire ,  on  ne  voye  dans  l'or  &  l'argent  que  des 
!noyens  d'échanges,  que  des  agens  propres  à  les 
faciliter  ,  l'efprit  délivré  de  la  crainte  d'en  man- 
quer ,  comme  r'ichcjjc  ,  conçoit  l'idée  de  s'en  paf- 
fer,  comme  agent  ^  au  moins  autour  de  foi  (i); 


<  I  )  U  eft  bien  ctomiant  que  ,  parmi  les  voj'.igcirs  qui  ont 
paicouiu  le  Rtatk-Unis  ,  aucun  ne  foit  entre  dans  quelques  dû- 
lails  fut  leur  niariijic  d'échanger  pl'.fieurs  des  nccetfités  &  dïs 
^'>iiiuit)dii(.'5  ic  la  vie.  Au  lieu  d'argent  Totianc  fie  revenant   fa.us 


i' 
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6i  quel  vaftc  champ  s'ouvre  alors  à  l'incluftrie  1 
Alors  on  les  rél'erve  au  meilleur  emploi  qu*en 
puifTbnt  l'aire  les  nations  qui  les  tirent  de  l'étran- 
ger ;  on  les  renvoyé  au-dchors  ,  pour  chercher 
des  matériaux  à  l'induftrie  ,  des  commodités 
nouvelles  ,  &:  fui -tout  des  hommes  ;  car  de  toutes 
les  richofles ,  c'eft  la  plus  (ure  ,  comme  la  plus 
féconde. 

Dus  qu'on  a  réduit  l'or  à  fa  jufte  valeur,  qu'on 
en  connoît  le  véritable  emploi ,  on  fent  tout  le 
prix  de  la  confiance  &  l'ufage  avantageux  qu'on 
peut  en  ïanc.  A!on;  on  voit  que  le  papier  mon- 

noye  (i)  peut  avoir  la  même  propriété  que  l'or, 

■  ^— ^—  ^^— —       ^—ii ^^— — ^^»— — ^— i^— > 

ecfTc  ilans  les  mêmes  mains  ,  on  s'y  fournie  léciproquciaent  fes 
bcfoins  d.ini  les  campai^nLi  ,  |i.ii-  des  échanges  direifls.  Le  tail- 
leur,  le  cordonnier  viennent  taire  les  ouvra^^es  de  leur  profef- 
lion  ciiez  le  cult:vateur  «jiii  en  a  befoin  ,  &:  qui  le  plus  ibiivent  en 
fournil  la  niaticre  ,  5»:  paye  l'ouvrage  en  denrées.  Ces  forces  d'c- 
cliangcs  s'étendent  à  beaucoup  d'o'.ijcts  ;  on  écrit  de  part  Se 
d'autre  ce  que  l'on  donne  &:  re(,olt  ,  &:  à  la  fin  de  l'année  ,  avec 
une  très-petite  (juantiié  de  numéraire ,  on  folJc  une  grande  va- 
liétc  d'échanges  qui  ne  le  fcioicut  en  Europe  qu'avec  beaucoup 
d' argent- 
in voit  par-U  qu'en  apprenant  aux  gens  de  la  campagne  ^ 
ccaire  &  à  compter ,  on  leur  donne  un  moyen  facile  de  fe  pafTcr  de 
b  aiicoup  d'arg.nt ,  qui  par  conféqucnt  ,  le  Souverain  qui  établie 
des  écoles,  pour  cnfci^ner  ces  fcienccs  de  première  nécertîtc  &  d'un 
iifat^e  journalier,  crée  un  grand  moyen  de  circulation,  tans  nu" 
mJiaire  ,  &  que  cette  dépenfc  qui  femble  efFiayer  Se  ?tièccr  tant 
de  gouvernemcns  ,  e'I  au  fond  une  des  fpéc  '.ations  les  plas 
lucratives  que  le  rilc   puifTr   faire. 

(  I  )  Nous  difons,  papiii-a>onn>>yc ,  fans  attacher  .\ce  mot  l'idée 
dun  papier  contraint  j  car   l'obligation  dî  le  recevoir   en  alc^ie 
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&  que  pour  réuflir  à  la  lui  donner ,  il  ne  faut  que 
s'aftreindre  à  un  refpeél  inviolable  pour  les  principes 
qui  maintiennent  la  confiance  ;  car  fur  quelle  baie 
repofent  le  prix  &  l'univerfalité  de  Tufage  des 
nionnoies  ,  fi  ce  n'eft  fur  la  certitude ,  qu'à  caufe 
de  leur  valeur  de  convention ,  elles  feront  remues 
par-tout  en  paiement  des  chofes  dont  on  a  befoin  ? 
Et  pourquoi  refuferoit-on  de  recevoir  en  paiement 
un  papier  qui  offriroit  la  même  valeur  conven- 
tionnelle ,  la  même  certitude ,  la  même  folidité  ? 
Je  dis  plus  ,  on  peut  donner  au  papier  une  bafe 
plus  duralîlc  que  celle  de  l'or  &  de  l'argent  ;  car 
rien  ne  nous  garantit  que  la  valeur  de  ces  métaux 
ne  foit  pas  tout-à-coup  diminuée  par  la  décou- 
verte de  quelques  mines  nouvelles  &c  abondantes  ; 
nous  ne  pouvons  calculer  la  quantité  que  la  terre 
en  recelé,  &  on  ne  cefiTe  de  la  fouiller  (i). 

Ainfi  dans  les  pays  où  les  métaux  précieux  man- 
quent ,  mais  où  la  terre  peut  être  cultivée  avec 
fuccès ,  on  doit  s'emprefTer  de  multiplier  les  banques 
&  les   caiflfes  d'efcompte  ,   dont  les  opérations 
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la  valeur.  Nous  dirions,  papier  de  crédit,  fi  le  mot  crédit  ne 
fembloit  pas  exclure  fa  principale  qualité  ,  celle  de  pouvoir  tou- 
jours &  a  Tindant  être  converti  en  arj^ent  ,  fans  aucune  perte. 

(  I  )  Pourquoi  ne  feroit-on  pas  dans  d'autres  pays  la  décou- 
verte qu?  le  liafatd  procura  dans  le  dernier  (îeclc,  à  deux  ber- 
gers Norvéjiicns  ,  des  liciieà  mines  de  Koulberg  ,  où  l'on  trouve 
de.-.  malTes  rrême  très-confidctablcs  d'argent  ?  Le  roi  de  Danne- 
iiiarck  en  a  une  dans  fon  cabinet  ,  qui  pcfe  ^60  iiv. 


F  T    DES    Etats-Unis.    17 

portent  principalement  i\\v  des  titres  dj  propriétés 
foncières,  fur  des  proclu(flions  miles  en  dépôt  ;  Ci) 
un  mot ,  fur  les  mêmes  objets  que  l'or  &  l'argent 
ne  font  que  repréfenter  (i). 

Dans  les  pays  où  ces  métaux  font  déjà  en  cir- 
culation ,  mais  où  ils  ne  font  qu'une  production 
étrangère ,  on  doit  s'occuper  des  moyens  (i  faciles 
&  fi  sûrs  d'y  rendre  les  échanges  toujours  moins 


f^ 


(  I  )  Il  n'eft  pns  vrai  q'.'il  fiille  beaucoup  d'or  eu  d'ar- 
gent pour  fonder  des  banque;,  ou  créer  des  billets  q-ii  piii'- 
fcnt  ctie  jettts  dans  la  circulation.  La  preuve  du  contritiie  eil 
fo'irnie  par  les  faits  qui  ne  cel!erit  de  frapper  nos  yeux  :  cette 
multitude  de  lettres  de  chanpc  qiii  circulent  &:  ù  croifcnt  en  tout 
fcns ,  n'ont  pas  to'.ites  ,  A  bciucoup  près  ,  un  dépôt  d'or  ou 
d'argent  pour  ca'ife  &  pour  caution.  Jl  s'en  faut  bien  atilfi  q'ie 
toutes  foirnt  payées  a  leur  écbéancv-  avec  ces  métaux  ;  le  cf^mmcrec 
produit  cil  abomiauce  de  ces  papiers  qui  ,  échéant  le  mêiiie  jour  , 
s'.i.-quittent  les  uns  par  les  aufres  ,  ùn'î  l'intcrrr.édi^irc  des  clY'"- 
ccs  ,  fur-tout  dans  ks  villes  où  il  y  a  des  banques  ou  caid's 
publiques  établies  pour  faciliter  ces  fortes  de  paiemcns.  C'cft  ce 
qu'on  appelle  des  vircmcns  ,  &  les  cailfes  d'efcoiupte  ont  prin- 
cipalement pour  but  de  les  faciliter,  en  taifint  iVrvir  au  paie- 
ment de  l'échu  ce  qui  ne  l'eft  pas  encoie.  Enlîn  ces  cailles 
d'efcompre  &  ces  banques  font  elles-mêmes  des  caufes  &:  des 
preuves  frappantes  de  la  facilité  de  fupplcer,  par  la  confiance, 
à  l'or  &  »  l'arif/nr.  Fondée?  d'abord  fur  des  dépôts  en  ef.icccs, 
elles  parvieniiCiii  à  faite  circuler  leurs  billets  pour  des  fommcs 
bien  fupcricurcs  à  celles  de  ces  d.'pôts  :  &:  quelle  eft  la  caution 
du  paiement  de  ces  billets  excédant  les  dépôts  ,  fi  ce  n'cft 
d'auties  billets  ou  Icttics  de  cuange  non  écluis  ,  que  ces  cailTcs 
reçoivent  en  é,-han|^e  de  leurs  propres  billets  payables  a  vuf  » 
&;  auxq'iels  la  confiance  du  public  donne  la  même  propiicié 
qu'a   l'or   on   l'ar^etic   monnoyc  i 


il 


■M 


;t  ^ 


•#»»•- 


.#«-^ 


\ 


ifi  D   F      I.   A      F   R    A    iV  r   F. 

(Icpcnclans   i\c  r.ihond.iiKc  ou    i\c   la  rareté   du 

niiincrairc. On  doit   y  n;iti:r;'.!i!l'r  le  pripicr- 

nionnoyc ,  parce  que  Ton  effet  infaillible  eft  de 
doubler  ,  de  tripler  le  numéraire  ;  &  m(3me  de  le 
remi)lacer  entièrement  dans  les  pays  où  ,  comme 
dans  l'Angleterre ,  la  confiance  n*a  reçu  aucune 
atteinte. 

Ces  obfbrvations  pourroient  être  plus  étendues, 
.sM  s'.is^iflbit  d'un  traité  fur  l'utilité  des  banques  &C 
des  caiiTes  d'efcompte.  Mais  ce  n'cfl  point  ici  notre 
objet.  Nous  n'avons  en\  ilai2;é  le  commerce  exté- 
rieur dans  Tes  moyens  d'échange ,  comme  les  mé- 
taux ai  le  papier-monnoye,  ik  dans  (a  balance, 
que  pour  faire  une  apj>ricaiion  de  ces  principes 
aux  rapports  &  au  commerce  de  la  France  &;  des 
Etats-Unis,  que  pour  éclairer  fur-tout  les  Fran- 
çois qui  mépriiént  ce  commerce  ,  parce  qu'ils 
îî'y  voycnt  point  de  numéraire,  Oc  pour  rafiurer 
les  américains  libres  qui  pari)iiknt  trop  redouter 
les  prétendus  inconvéniens  de  la  rareté  du  numé- 
raire. Nous  croyons  doi;C  avoir  prouvé  : 

i*^.  Que  la  balance  de  commerce  n'eft  qu'un 
mot  infignifiant  ;  que  le  folde  payé  en  or  n'eft  point 
la  preuve  d'un  commerce  défivantageux  à  celui  qui 
paye  ce  folde,  ni  avantageux  à  celui  qui  le  reçoit(i). 


(i)  Voici  ce  que  pcnfc  fur  cette  balance  du  commerce  ua 
Auteur  cflimaMc  &  bi.-n  vcrlé  ihn-.  ccuc  paitic ,  que  nous 
auioub  occalion  do   citci    par    U   fuicc  : 
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2  '.  Que  les  t.!l)lcs  tlj  cette  balance  du  com- 
merce ne  mcrlteiit  auctmj  foi,  &  que  l'unique 
manière  dVlVimer  r.'ccroifïement  ih]  commerce 
clt  par  i'accroifiLinent  de  la  population  (i). 


»•  C  îrt  Rr.inJ  pitic  que  tes  balances  de  commerce  qu'on  fait 
dans  Irs  liifférens  Kiats  ;  quand  je  vois  tiicr  des  réfultats  dt 
tc-c  liuiculcs  pancartes  qu'on  diclie  dans  les  Bureaux  avec  taui 
de  travail   &  de  netteté  ,  mi  fanno  dal  lifo  crcparc. 

?>  A  ne  confîdcrcr  que  la  Trance  &:  l'Angleterre  ,  les  deux 
ruUlanccs  les  plus  fabiicantcs  ,  jr';  plus  coniinoi^antts  du  inond- 
couibien  d'omiiJions ,  de  négligences ,  de  douMes  cmploir. ,  d'er- 
reurs ,  de  corruptions  ,  d'expéditions  nocturnes ,  de  droits  el- 
q'<ivé$  ,  de  contrebande  eMiiii.  Certainement  on  n'cnrcgiftrc  en 
Anj;lc"terte  ni  la  quaniité  jirodi^'eiife  de  iaine  qui  en  fort  , 
ni  les  Ibictics ,  ni  les  doru;es  ,  !c5  gazes ,  les  blondes  ,  les 
batiilcs  ,  ni  les  caux-dc-vie  qui  pafl'cnt  en  tVaudc  ,  ni  tant  d'au- 
tres tliolVs.  On  n'cnrcgiftrc  pas  non  plis  en  l'rance  l'iinnicnfe 
quantité  de  diaperies  ,  de  bonneteries,  de  clincaillcties  ,  que 
1rs  Angloi»  y  cnvoyent  en  échange  >>.  (  Voyage  en  Italie  de  M.  Ro- 
land de  la   liacicte,  Toni.   1,    pag.    i^i..) 

(  i  )  H  ne  faut  pas  fe  l.ilRr  d'infifiec  fur  la  faufTctc  de  ces 
prétcMiiues  balances,  parce  q'i'on  ei\  tire  fouvent  des  confe'- 
qurnces  dangcieufes  j^our  le  ptupl<-.  Les  Hn.ir.cicis  qui  irarailU-nt 
un  Royaume,  difcnc  au  Prince  ou  a  fes  Minières,  en  lui  pié- 
fcntant  ces  rablcaux  infidèles  :  Tout  profpete  ,  le  commerce! 
fleurit  ,  on  peut  dcnc  mettre  des  impôts ,  faire  des  emprunts ,  &c. 
8c  on  fe  laide  (éùuite  par  ce  fopliifme  I  Que  Its  l'tinces  s'ac- 
coutument à  n'cftimcr  la  profpérité  publique  que  d'après  la 
populaiion  &  l'aifancc  générale  de  cette  population  ,  qu'ils  s'en 
rendent  fans  éclat  .es  témoins  oculaires,  qu'ils  fc  défient  d'une 
oftentation  partagcrc ,  qui  couvre  fouvent  une  profonde  miferc  , 
Sk  ils  Me  feront  pas  fi  fouvent  trompés.  Un  Roi  de  Satdaigne 
vifitoit  une  partie  de  la  Savoye ,  dont  on  lui  avoit  peint  la 
ooblclTc  ttcs-mifétable.  Cette   noble/Te  vint   cependant  lui   fait* 


t 


II 


Â 


'If. 


i 


p 


t 


I.'         s 


1^ 


m,     «    t 


i' 


'"  ^"^^    France 

î".  Qu'il  ift  illiportibl,.  ,1^  i;v       1 

chcV>'"  '''  '"^■"-  -  <■"■»  Poin.  la  vrai,  ri- 

'    (^-rou  b,en  plus  avanuzeux  <1  l       l^n"^"^ 
'lans  le  commerce  intérieur    r  '^^'W""er, 

6^  <Ie  les  renvoyer   "S  P-'P'^'^-'onnoic , 

'"'P'oyer  ce  pap^r;   .etl!.,r^' °"  ^ 
«.xfcrieur.  ""^^  '  »"  commerce 

commlfi Vu'f "ot'"  ''•■-""«--»  que  le 
'e  recours  1:'::,^ .7;^,; -~sra„s 

cependant  <l'a„,ant  pUs'f  'u"  """'"  '•'"  ""^ 
produaions  étrangères    „  •  •f'''''"»"  «^""'■•e  des 

f.».rand„omi:r    'c:tl;i';f!''•^^''^''" 
'i»cequi  re,nplacent  le  „u„S    !;"" '''  """ 
On  en  ..ois  „„„,  bo„tr  "  7""^'" 

vernement  jaloux  de  le  TL'      "  ""'"'  «"u- 
-oyens  du'  déveltpe  :::'r  •  ™''^.  '-  «""<'» 

"réraire  abondant^Tu^"  Ja  ,d    """""  '  "''"" 
icrjeur.  ^'^^""  commerce  «x- 

!•»  cour,   en   beaux"hab/r,  .1.      'Z ■ 

;--  /-/"-    r...    v..e    E  """"•    ^"'    '-  <!«  :   Sire. 
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Nous  n'avons  point  confulcré  ce  commerce  dans 
Ton  influence  fur  les  n.-^'Hrs  des  peuples.  Cette 
(lilaiirion  (croit  inutile  ici ,  parce  que,  quelle  que 
ibii  cette  influence ,  le  commerce  extérieur  eft  un 
effet  forcé  de  la  fituation  refpeé^ive  '.'''  la  France 
&  des  Etats-Unis,  comme  nous  allons  le  prouver. 
Nous  examinerons  cette  matière  en  politiques , 
d'après  Tétat  aftuel  des  chofes,  &t  non  en  philo- 
fophes  qui  font  abftraé^ion  de  ce  qui  exifte.  C'eft 
une  diftin^lion  que  les  leéleurs  font  priés  de  ne 
point  oublier. 
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De    la    France 


CHAPITRE  III. 

Application  des  Principes  généraux  ,  ci-devant  po- 
fés  ,  p.u  Commerce  réciproque  de  la  France  &c 
des  Etats-Unis. 

Que  la  France  a  tous  les  moyens  qui  procurent  un 
grand  commerce  ,  &  qui  doivent  k  lui  affiircr  dans 
les  États-Unis  ;  que  f es  produclicns  leur  convien- 
nent,  &  que  les  circorj'lances  irtéricurcs  où  elle  fe 
trouve  ,  la  forcent  defe  livrer  à  ce  Commerce. 


o 


N  ne  conteftera  pas  ces  vérités ,  quand  on 
YOudra  cop.r.dérer  la  fertilité  du  ibl  de  la  France  ; 
ks  produdions  variées  &  particulières  ;  la  tempé- 
rature de  fon  climat ,  qui  favorife  celles  qui  font 
les  plus  néceiTaires  &  les  plus  fnnples. 

Ces  avantages  lui  aiTurent  conftamment  une 
main-d'œuvre  à  plus  bas  prix  que  celle  des  nations 
qui,  douées  de  la  même  aftivité,  ne  font  pas 
dans  des  circonftances  aufli  favorables. 

Ses  manufactures  font  nombreufes ,  &  fa  popu- 
lation eft  confiderable  en  comparaifon  de  celle  de 
la  plupart  des  autres  nations.  Elles  font  loin  cepen- 
dant 
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*hm  encore  c!ii  point  où  Von  peux  les  porter;  car 
eu  étudirinr  l:i    Fr.iacj,  ou    y   ciccou.re   bientôt 


la  place  d'une  population  plus  étendue,  &  des 
moyens  inépuiliible-.  p.)ur  une  multitude  de  manu- 
iactiires  ,  qui  n'att';nde'it,  pour  le  montrer,  que 
la  volonté  ilu   gouvcrnemcut. 

Eh!  quelle  ar.tre  nation  a  plus  d'a6livité,  plus 
d'induflrie?  Quelle  autre  réunit  à  un  i\  j;rand  degrc 
tous  les  avantages  de  la  civilifation,  6c  la  ma- 
tière &c  les  moyens  d'un  commerce  intérieur  & 
extérieur,  le  plus  varié  ,  le  plui  étendu  ,  le  plus 
indépendant  de  toute  concurrence?  Quelle  aiirc 
eût  pu  réiifier  à  ce  !ong  enchainemeiu  de  malheu  •• 
&  de  fautes  qui  l'ont  {\  fouvent  accablée  ;  rendante, 
par  liquelle  on  doit  caleiiier  la  force  de  la  coiii- 
titution  ,  pKuôt  que  par  ù  profpérité  apparente? 

Non,  la  France  n'ed  pas  ce  qu'elle  pourroit ,  ce 
qu'elle  doit  être.  Elle  le  l'era,  \i\n  dv«utons  pas  ,  h 
elle  ouvre  les  yeii.v  lur  (es  vrais  intérêts,  Ti  , 
ilelivrant  {on  commerce  intérieur  de  ils  entraves, 
elle  ne  néglia;e  pas  le  commerce  extérieur,  &  eit 
particulier  celui  que  les  États-Unis  délirent  d'ouvrir 
avec  elle.  Les  productions  de  Ton  loi  &  de  fort 
indultrie  leur  conviennent.  Elle  peut,  en  échange, 
recevoir  de  l'Amérique  libre  des  matières  premières 
dont  elle  a  bcloin.  Ces  deux  contrées  peuvent 
donc  faire  entr'ell-s  un  commerce  d'éckan^c 
dirccl  ;  &  d'autant  plus  avantageux  que  les  matières 
qui   doivent  le  compofer,    leur    coûteroient  plus 
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cher  ailleurs.  On  fera  convaincu  de  ces  véritos  ^ 
lorfqu'on  aura  parcouru  le  cloul)lc  talîleau  des  h^- 
ih'ms  &  des  produ(fiions  refpeflifs  des  JZtats-Uiiis 
&  de  la  France,  ou  de  leur  iinportatioji  &.  cx- 
portation* 

Des  patriotes  éclairés  ne  pcnfent  pas  qu'il  piilfTl; 
Otre  avantageux  pour  la  France ,  dans  ibn  état 
acluel ,  de  Te  livrer  au  commerce  des  États-UniSi 
Ils  dilent  que  fes  manufactures  étant  intérieures  à 
celles  des  Anglois,  par  exemple, 'elle aura  le  defious 
clans  les  marchés  américains;  ils  ajoutent,  qu'au 
lieu  d'entourager  ce  commerce ,  le  gouvernement 
agiroit  peut-être  plus  fagement,  en  s'occupant  c!es 
abus  intérieurs  qui  arrêtent  les  progrès  de  la  cul- 
ture &  de  l'induftrie. 

Nous  Tommes  loin  de  nier  la  nécefîité  de  nous 
occuper  de  la  réforme  de  ces  abus,  &  de  porter 
nos  efforts  vers  la  culture  &  le  perrécftionnement 
des  manufadures;  mais  il  eft  aiié  de  démontrer 
que  le  commerce  extérieur  amènera  infailliblement 
&  très-promptement  cette  réforme  ,&:  que  dans 
ion  état  aduel ,  la  France  a  le  plus  grand  befoin 
de  ce  commerce  extérieur. 

En  effet ,  une  nation  aftive ,  induftrleufe ,  &: 
placée  fur  un  fol  fertile,  doit  avoir,  pouraniinjr 
fon  induftrie  ,  des  débouchés  toujours  ouverts.  Sa 
culture,  {tis  manufadures  tomberoient  dans  la 
langueur,  fi  elle  voyoit  des  limites  à  la  confom- 
»nation.  îl  faut  même  que  îqs  débouchés  fuient 
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iLJiabo'Klcins ,  afin  que  les  uns  puiiîl'nt  remplacer 
ies  autres,  lorlque  des  circonftances  inn.ttenclues 
viennent  changer  nu)iiientanéiuent  le  cours  ordi- 
naire  des  chofes. 

Quelle    caufe  a   jette  l'Irlande  pendant  un    (i 
long  efpace  de  teins  d.ns  la  langueur  &  le  ma- 
raline,  quoique  ce  foit  un  des  pays  les  plus  lavo- 
rifés   par  la  nature  ^   Jk  le^  mieux  fitués  pour  le 
commerce  extérieur,  fi  ce  n'ed   la  privation   de 
ce  même  commerce?  On  craignoit   d'avoir  une 
exubérance   incommode  de  productions,  on    en. 
négligeoit  la  culture  ^  &c  cette  négligence  inulti- 
plioit    les   friches.   Cette  iUe   auroit  enfin  offert 
le  fpeclaclc  de  la  mil'ere  la  plus  déplorable ,  d'une 
dépopulation  complettc ,  fi ,  par  la  rtftitution  dé 
ia  liberté  de  commerce,   on  n'eût  pas  mis  fin  à 
ce    découragement   meurtrier   qui    étouffoit    l'in- 
duftrie,  en  lui  faifant  craindre  le  défaut  de  dé- 
bouchés. 

Que  nos  patriotes  ceiTent  donc  de  regarder  le 
commerce  étranger  comme  contraire  aux  refor- 
mes qui  doivent  aviver  notre  commerce  intérieur; 
favorifer  le  premier,  n'eft  pas  profcrire  le  fécond, 
puilque  l'un  ne  peut  réuiîir  fans  l'autre.  C'eft> 
au  contraire,  répandre  dans  ce  dernier  des  germes 
d'aftivité ,  en  reculant  les  b(5rnes  de  la  confom- 
mation. 

Eh  !  la  France  n'en  rl-t-elle  pas  un  befoin  évi- 
deiu  ?    n'a-t-elle  pas  une  furabondance  de  plu- 
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/ijiirs  procluftions  de  première  lu'cedîté  qui  reHvnt 
tl;ins  Tes  magarins  ,  tante  de  débouchés?  Tels  ibnt, 
entr'aiitres ,  (es  vins  &  fes  caux-de-vie  (  i  ).  Les 
États-Unis  lui  offrent  une  immenfe  confommation  : 
pourquoi  refureroit-elle  d'y  liippléer? 

Lors  meîne  que  les  vins  &  les  eaux-de  vie  ne 
furabonderoient  pas,  il  l'eroit  hmede  de  n'en  pas 
ibiitenir  le  prix  par  des  conl animations  étrangères. 
Le  plus  grand  lléau  de  l'intiuftrie,  &  fur-tout  des 
jir.anulachires ,  c'efl:  le  bas  prix  dt^s  boiflbns  ledui- 
lanlcs  par  leur  force.  Voilà  pourquoi  les  manu- 
facturiers prudens  fuient  avec  tant  de  foin  1rs  pays 
de  vignobles.  11  eft  fuperflu  d'en  détailler  les  rai- 
fbns;  mais  le  politique  le  plus  jaloux  de  la  libre 
e>:tenfîon  des  jouilfances  individuelles  ne  récla- 
.inera  jamais  en  fr.veur  d'un  état  de  chofes  qui 
Liiilc ,  à  bas  prix ,  les  jouifTances  où  l'homme  perd  fa 
raifon,  fon  éneniie,fes  facultés,  &:  par  conféquent 
fa  dignité.  La  France  doit  donc  défirer  le  com- 
merce  des  Etats-Unis,  ne  tût-ce  que  pour  cette 
partie  importante  de  fes  produélions ,  dont  l'abon- 
dance nuiroit  à  fes  manufadures  ,  dont  l'ufage  ne 
peut  nuire  aux  étrangers,   parce  qu'elles  leur  par- 


ii 


(  I  )  Telle  eft  la  luuation  de  l'Aunis  &:  de  la  jainronge.  —  On 
y  tiaint  ,  à  la  lettre,  les  récoltes  abondantes ,  &c  dans  ce  itiomcnt  , 
tes  jnovinces  font  furchargées  de  vin  qu'elles  ne  favent  où  exi'Oi- 
tci  ;  le  peuple  y  eft  niifcrable  aa  fcin  de  l'abondance.  (  Voyez  l* 
*"Oiï  cl-apics,   ch.  V,  Ccà.  i.) 
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vLnnL'nt,  chargées  de  frais  d'exporiruion  qui  les 
rcnciiérifîent  (  i  ). 

Eiic  doit  le  dclî, ^r  encore  pour  (es  maru.fa61ure<;, 
pour  l'emploi  de  la  population,  qui  manque  de  tra. 
vail.  La  main-d'œuvre  y  eft  en  conféquence  à  un 
trop  bas  prix  pour  prévenir  l'indigence ,  la  men- 
dicité, les  vols  (2).  En  s'ouvrant  de  nouveaux 
débouchés  on  augmente  le  travail  (k  les  produc- 
tion'..  Anii'i,  par  exemple,  on  laifTera  fubfifter  les 
vignes,  que  le  défaut  de  confommation  forceroit 
bientôt  d'arracher  ;  en  créant  des  débouchés ,  des 
milliers  de  bras  qui  langulfTent  feront  employés, 
des  milliers  d'individus  naîtront.  Il  faudra  plus  de 
Med,  plus  de  drap,  occ.  Delà  donc  augmentation 
de  coiiibmmation  intérieure  6c  de  population. 

Quand  on  examine  la  queflion ,  i\  le  commerce 
extérieur  eft  avantageux  tk  néceflaire  à  une  nation , 


(  I  ^  H  cfl  une  autre  laifon  qui  doit  faire  iiioiiT;  craindre  pour 
Ui  Améticains  libres  l'iifaj^c  de  nos  'ins  îîc  de  nos  raux-de- 
vie  :  elle  ell  dans  Kuis  mauts  &  dans  leur  poluion.  Ptclque 
toas  ont  des  propriétés  ,  des  taïuillcs  ,  des  moeurs  ,  &  l'ivro- 
j;in'rie  r.'c;l  gvietcs  ijut  le  vice  de  l'homine  qui  n'.^  licn  ;  le 
in.^'liLMircu>;  cherche   à  oublier  ce  q  l'il  eft. 

i  i  )    On   cherche  tous  les  jours  les  moyens  de  diminuer  les 
criiiics  ,  de   u";  prévenir  ;  donnez   a  ceux  qui   n'en  ont  point  une 

propiiôié  ou   ic  l'emploi    ,    voilà     !e    vrai    fccret. Il   f.Mt 

convenir  cependant  que  la  propriété  eft  bie.i  prétérablc  a  l'em- 
ploi dans  ks  atteliers.  Sous  ce  point  de  vue  le  conimer.c  avec 
le  Ftats-Unis  nous  ouviant  un  grand  débouché  fera  donc  un 
moyen  de  diminuer  la  mendicité  !k  les  vices  en  France. 
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il  iaut  bien  cliftingiier  un  Etat  qui  naît  à  pcmc»  &. 
tlont  hi  p(»pulation  cft  loin  d'ctic  proportionnée 
au  fol,  où  il  y  a  place  Se  propriété  de  terres  pour 
tous,  d'un  État  ancien,  riche  en  produiftions ,  ri- 
che en  hommes,  ou  pour  parler  avec  plus  de  pre- 
çiiion,  d'un  État  où  l'incv^ile  didrilnitinn  de:,  pro- 
priétés arrache  les  hommes  à  la  terre,  les  einpri- 
ibnne  dans  des  Villes,  &:  proftitue  leurs  facultés 
aux  fantaiftcs  des  riche;. 

Certainement  le  premier  ne  doit  pas  &  ne  peut 
pas  augmenter  Ton  commerce  étranger  avant  d'a- 
voir beaucoup  défriché,  beaucoup  peuplé  ,  avant 
d'avoir  un  excédent  ,  &c  en  productions  &  en 
hommes.  C'eP.  bien  à  cet  État  qu'on  peur  dire  : 
dilTérez  de  vous  livrer,  autant  que  vos  circonl- 
tances  l'exigeront,  au  C(Mnnierce  etranizer  ;  ne  le 
faites  point  ,  laifiez  le  faire  ,  8c  livrez-vous  en 
entier  au  commerce  intérieur.  O  lui-ci  ne  dépenfc 
point ,  ne  tue  point  d'hommes  ,  timdis  que  l'exté- 
rieur eft  un  gouffre  d'hommes.  Avec  un  petit  capi- 
tal ,  vous  ferez  beaucoup  dans  l'intérieur  ,  lorfque 
l'extérieur  abforbe  de  gros  capitaux.  ïl  occafionne 
d'ailleurs  des  guerres ,  ik  vous  avez  bcfoin  de  la 
pajx.  Il  corrompt  ,  Se  vous  avez  des  mœurs. 

Vn  EtAt^  dans  de  pareilles  circonftances,  auroit 
raifon  de  iùivre  ces  confeils  ;  en  obfervant  toujours 
que  la  privation  du  commerce  extérieur  convienne  \ 
ia  ficuation ,  &  ne  foit  point  commandée  par  U 
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i'orcc  ;  car,  encore  une  fols ,  la  force  eft  illicite  , 
niiiiîhlc  ,  manque  fon  but,  mcnie  quand  elle  or- 
tloniie  le  i)ion. 

^  Mais  ce  langage  ne  convienclroit  point  à  l'autre 
Etat ,  avancé  dans  fa  (  i  )  civilifation  ,  couvert 
d'une  population  fans  propriétés,  couvert  de  ma- 
nufactures, Etat,  dont  le  numéraire eft  abondant, 
dont  rinduftrie  &  les  richeflTes  territoriales  attendent 
les  d  .mandes  ,  dont  la  culture  languit  faute  de  dé- 
bouchés. A  cet  Etat,  il  faut  un  comjnerce  étranger 
pour  le  vivifier. 

Or  telle  eft  la  fituatlon  de  la  France  ;  ce  n'efl: 
ni  le  fol ,  ni  l'induftrie ,  ni  Taclivité ,  ni  le  dcfir 
du  gain  qui  manquent  aux  François  ;  d'autres  cau- 
fes  rallcntiftent  fon  commerce  extérieur ,  ôc  ce 
rallcntidcment  eft  un  mal  terrible.  Car  fi  le  négo- 
ciant n'a  pas  de  déboucliés  certains  &  conftans  , 
il  n'acheté  pas  ,  il  ne  commande  pas  ;  le  fabri- 
quant ne  travaille  pas  ,  Ôc  emploie  alors  moins 
de  bras ,  demande  moins  de  productions  à  la  terre- 
La  langueur  defcend  donc  alors  des  fabriques  fur 
Il  terre  ,  &:  defteche  la  population. 

L'inverfe  aura  lieu  dans  la  fuppofition  d'un  com- 
merce extérieur  très-vafte  ,  6c  il  amènera  même  le 
pertcclionnement  de  nos  manufaéfures  ;  car  la  né-r 


(  I  )    C^n  entend  par  ces  mots ,  un  Etat  qui  a  introduit  dans 
Sun  fcin  les  a  aides  de  luxc  depuis  lonjj-tcms. 
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ccUîté  do  faire  mieux  ,  pour  obti^nir  la  prcférencc, 
forccr.i  les  l'abriquans  cIj  lailir  le  goût  des  Améri- 
cains libres  ,  de  s'y  conformer ,  de  varier  les  pro- 
duits de  leur  indullrie  ,  &  la  concurrence  établie 
les  tiendra  perpétuellement  en  baleine  ,  les  forcera 
de  ne  p(.)int  fe  rclacber,  pour  ne  pas  être  écrafés 
par  leurs  rivaux. 

C'cii  ici  le  lieu  de  faire  quelques  réflexions  fur 
l'intériorité,  que  généralement  on  trouve  à  nos  ma- 
nufa*nures,  en  los  comparant  avec  le-ï  manufactures 
angloifes.  Ce  fut  :i  fourni  au  lord  Sheffield  fon 
principal  argument  pour  foutenir  que  l'Amérique 
préf  rera  toujours  ces  dernières.  Il  nous  femble 
nécefTairc  dVeîaicir  ce  poiiit  fur  lequel  on  n'a  pas 
O.J1  idées  affez  netie«. 

Il  faut  didinguor  (comme  on  le  dira  ci-après) 
les  manufactures  de  luxe  ,  de  conunodités  ,  £v  de 
nécefTité.  Le  lord  Sheflîeld  &  tous  les  étrangers 
conviennent  que  la  France  l'cn'.porte  pour  les  ma- 
nufactures de  la  premicre  clafïe  (i  ).  Il  convient 


(  I  )  Nos  fibiik^ues  d'cuiffjs  Je  loic  ont  ptoportionncDcmcr'c 
beaucoup  plus  de  débit  dans  l'cuanger  que  nos  laineiics.  C'eft 
quMndéptp.iianiiiicm  du  jioiit ,  ou,  l\  l'on  veut,  de  ia  mode, 
donc  nous  lommcs  en  poiTcifion  ,  Se  qui  nous  ouvre  une  gianje 
tonfoniniaiion  ,  la  maticic  première  eft  en  grande  paitie  une 
as  nos  produdions  ,  avaniagc  qui  nous  met  a  portée  de  lurinontec 
pluli.'urs  inconvénicns  g'.'néiaux  ,  dont  les  effets  font  plus  fenfîMcs 
far  nos  a.ities  objets  d'exporiaiion.  Telles  font  les  laincrics,  don; 
ia  ptoducliaii  eft  Jaus  un  niûindte  rapport  avec  ia  tabriquc. 
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iiK'inc  ((lie  la  France  tihri(|uo  des  draps  plus  fiiT;  q'.ie 
evux  de  l'Angleterre.  Mais  qiiaîU  aux  manufav^Va- 
res  au  font  de  commodité  ,  ou  qui  ont  la  confom- 
niatu)!i  du  peuple  pra:r  objet  principal,  il  tant ,  r.îal- 
^:e  le  patriotiline,  convenir,  de  notre  coté,  qne 
nous  f'ommes ,  dans  plulîeurs  articles ,  inférieurs  r.ii.v 
An^îois.  La  fuite  le  fera  voir.  Il  feroit  ridicule  te 
même  dangereux  cie  flatter  ici  la  nation.  Son  illufioii 
Tentretiendroit  dans  la  médiocrité.  Il  cft  d'un  pa- 
triotifnie  plus  éclairé  de  lui  faire  voir  qu'elle  peut 
m  fortir  &  comment  elle  en  fortira. 

Veut-on  favoir  la  caufe  de  cette  douh'e  diffé- 
rence entre  les  manufaclures  françoifes  &:  angloi- 
fes }  La  voici  : 

Il  y  a  en  Angleterre  un  plus  grand  nombre 
d'honnnes  aifés  parmi  le  perplc ,  qu'en  France  , 
ik  qui ,  parconféquent,  font  en  état  de  rechercher 
^i  de  payer  plus  chèrement  les  objets  qui  leur  con- 
viennent. C'eft  un  fait  connu  que  le  peuple  angloi.' , 
quoique  cliargé  d'impôts  ,  fe  nourrit  bien  ,  &  qu'il 
efl:  bien  vêtu  (  i  )  :  car  les  haillons  de    la  mifere 


(  1  )  La  l)or.ié  dans  les  chofes  niaiiif.i 'hitcts  e(\  (i  <;..'nci,iliTn-nc 
rcr^u'it  en  Anulct-ic  ,  pour  l'iifagc  inttiirm  ,  qu'on  y  dlOinfiio  ipç 
niaul.aiuiif^s  cicftwices  au  comin;rcc  e\'tciir  m  .  cie  telles  (jui  ont 
j  oiir  objrr  la  coulbiv.niaiion  iiuéiicure.  Il  y  a  de  tnaïuU  ninn- 
lius  011  i'ou  nt  vcr.J  o,ul'  roui  l'exportation  ;  d'autre-,  n'or.t 
d'oojei  que  î.i  tonroiniîMr'on  intctieurc.  Cc.ix  qui  le  prc/îliic  de 
iuiici  ,  tii  contl!:i'nt  que  la  (alniiaiioii  de  ceiicv  d..ltini.i.'s  au  coni- 
iv.wice  ciriii^cr  ,  tit  tiii'àve  5  ils  le  tiompciu.   La    diJlcier.wC  cit 
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ne  (c  trouvent  point  avec  UpoitU  au  pot.  Le  ï.\hvU 
quant  anglois  c!es  ol)j"ts  de  néccnité  6>:  d'utilité, 
ay.int  plus  de  demandes  ,  étant  mieux  payé  ,  peut 
donc  perfectionner  Ton  ouvra^^e. 

Maintenant  veut-on  iavoir  d'où  vient  cette  ai- 
fhncc  générale  répandue  en  Angleterre.  Indépen- 
damment du  fol  ,  de  la  polition  ,  6i  des  avantages 
de  la  liberté  qui  y  règne,  cette  ailance  rél'ulte  de  hi 
conlidération  accordée  par  l'opinion  pu])!ique  à 
l'indi.flrie;  elle  réfulte  de  la  proteclion  afiurée  par 
la  loi  à  tous  les  individus  contre  tons  les  agens  du 
gouvernement  ;  elle  réfulte  de  ce  que  la  mor;^!  e  , 
la  hauteur ,  ik  l'inlolence  auxquelles  ceux-ci  Ibnt 
naturellement  portés  ,  parce  (jue  c'eft  dans  les 
hommes  peu  inllruirs  ,  l'efleî  du  pouvoir  ,  font 
continuellement  réprimées  ,  S:  ne  peuvent  avilir 
le  citoyen  qui  doit  obéir.  Il  (»béit  à  la  lo; ,  &  non 
à  celui  qui  la  fait  exécuter  (  i  ).   Elle  réfulte  enfin 


\% 


'\\ 


ci.ins  le  choix  de  la  maticrc.  T.'^ngloîs  veut  .pé'on  n\'parprie  rien 
your  ce  qu'il  confaininc  ;  mais  s'il  y  a  tliftcrcncc  ilaiis  la  maticic  , 
1.1  niaiii-d'ocuvrc  e(î  la  même  ;  car  il  en  coûteroic  plus  en  }i;t'r,c:al 
aiiï  manulad^uticrs  pour  avoir  dfiix  fortes  de  main  -  d'ccu.'re  , 
une  bonne  &:  une  n'auvaiù-  ,  q'ie  pour  nVn  .ivoir  qu'une  bonne, 
&:  une  nianufadtuie  montée  fur  une  inauvailc  main-d'ccuvre  ,  feroit 
bientôt  décriée.  Un  fnulier  àeniné  au  commcrv;e  étiangct  eft  aulïï 
bien  fait  qu'un  autre  ,  mais  il  dure  iiicins  ,  p-'icc  que  le  cuit  n'cft 
pas  clioiil  dans  la  meillcuie  lortc  ;  .linlî  :iu  reltv. 

,  1  )  Envvu:-on  un  exemple  .'  le  tutoiement  de  mépiis  e(l  ii;noié 
en  Ani,lc;r:;v'.  Sir  ,  Monlicur  )  c(t  la  ilJ.ignation  générale  de  tous 
i^i  inUiviuu:-.    L'a   iionvm'î   aLcufç  des   1  li;s   <',iands   crimes  &  dç 
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tic  ce  c|.''<)ii  n'y  rmvXit  p  is  d'crr'.'  march.iiul  ,  arti- 
i.in  ,  laboureur  de  pjro  (.11  (ils  ,  5<c.  &:c. 

En  Franc'j ,  il  y  a  dc',  pj'-ticiiliors  excfiïivam-nt 
vielles ,  mais  le  peuple  y  ell  inal-.iilc.  Les  pre!iiier% 
(<>nt  on  état  do  ine;:trc  un  prix  très-Kaut  aux  ei'io- 
Ics  de  luxe  îk  de  ^oût  ;  caufe  du  pcrfe4':ti()nnemj:ir 
des  nianura>flure'i  eu  ce  genre.  Ou  trouvera  ,  com- 
me on  Ta  .lit  ci-deffas  ,  de  plus  beaux  draps  en 
France  qu'en  Angleterre  ;  mais  on  en  trouvera  en 
petite  quantité  ,  parce  que  la  fommc  des  den.iud.'S 
pour  la  première  qualité  n'ell  pas  fort  étendue. 

D'un  autre  coté  ,  les  facultés  du  peuple  étant 
très-bornées ,  il  en  réi'ulte  qu'il  piye  mal  ,  îîv  c  r- 
(é(,iiemmcnt  qu'on  fabrique  mal  pour  lui  tout  ce 
qui  cft  de  nécefllté  ou  de  comtnodlté. 

Nous  nVntrerons  p^int  ici  dans  Texpir  "'i  des 
caufes  qui  occafionnent  un  tel  é'at  de  chnfe ,  .5:  des 
moyens  qui  pourroient  le  changer.  Mous  remet- 
tons la  difcuflion  de  ces  moyens  à  un  autre  cha- 
pif.-e  ;  mais  de  ces  faits  ,  on  doit  tirer  les  c  >:iclu- 
iion^  fuivantes  :  la  perfection  des  fabriques  titiit  à 


('apparence  la  [  ai<;  niifJialilc  ,  cft  appcllj  Sir,  quand  ii  efc 
iii  iitiiv'.c  par  fcs  |.i;  "S  ,  .\'  comme  il  devient  un  objet  de  piiij  , 
l!i-.!\]'.ri!  rfl  coiivair.v;;!  ,  on  n:  ciiangc  jas  pour  lui  Ifs  appcUatiuii  ; 
i! '■.  ntes  dont  on  iilc  ^••;i,':a!cm' n:.  Croit-on  que  ce  nfpi.l  p<M; 
l'hominc  luiife  à  !a  pMîp.iiié  publique?  Elli:  él.'vc  le  Li;i)y(.'n  , 
lui  dor.r;-  de  l'Jnci ;.'■,■  ,  If  pimc  vcis  railancc.  I.t  n..;ri,', 
q'i'ailk'urs  on  afFcCl';  peuv  k-  p^  ipie  ,  le  niciie  à  la  milVic  ,  ik 
j'y    icticiu. 


V' 


il 


11, 


II 


i 


acx. 


44  D  F.  ,  L  A    France 

la  demande,  &  la  (ieinarulc  à  la  ticiihe  c!e  pavi.r. 
Or  puilqiie  le  peupl:  fVan^ois  n'a  pas  cette  taciilte  , 
cherchez  la  dans  fétranj^er  ,  attirez  les  iLniiiules 
ctrangeres  pour  les  nMnut'at^tiires  tVancoiles  ,  ik 
vous  les  verrez  ie  perlecKonner  très-rapidement. 

Voilà  Peflfet  que  produira  le  commerce  des 
Etats-Unis  en  France.  Ces  États  reiiterment  ua 
peuple  accoutumé  à  en  e  bien  vOtu  ,  à  n*euipioyer 
que  des  choies  bien  m  uuit'icturées ,  un  pjuple  \ 
portée  par  Tes  prodr.rtions  tle  bien  payer  le  b(>n 
travail.  Chargés  de  tournir  à  la  conl'oinmation  des 
Américains ,  les  tabriqu;uis  trancjois  s'empreiïeront 
de  faire  bien  ,  de  taire  mieux  que  leurs  coneur- 
rens  ;  &  ils  le  peuvent  a  (cmeiu  ,  /orflu^'  U  f^r^iivcr- 
ncmcnt  U  voudr.i.  E;iC'>  e  une  fois,  h:  nature  leur 
en  a  donn/'  tous  les  m(\v(.'n«.:.  Il,  feront  (upérieurs , 
prefqu'en  iout,  quand  on  iie  s'obflinera  plus  à  la 
contrarier. 

Dans  cette  m:irche,  ce  fera  donc  le  commerce 
avec  les  États-Unis  qui  entraînera  Famélioratioa 
de  la  culture  6i  de  riiidulbie  tVan(joire.  Il  î\\\K 
donc  le  laifir  Si  s'y  livrer. 
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CHAPITRE    IV. 

Que  Us  États-Unis  font  forces  ,  par  leurs  hefoins 
&  les  circonflanccs  oit  Us  fe  trouvent ,  de  fe  livrer 
au  Commerce  étranger, 

\2  U  F.  L  Q  u  E  s  écrivains ,  parmi  Icfqucls  on 
compte  le  célchre  doaeur  Price  &c  M.  l'abbé  Ma- 
bly ,  ont  exhorté  les  Améri.:ains  libres ,  finon  à 
tjrmcr  tout-à-fait  leurs  ports  au  commerce  exté- 
rieur ,  au  moins  à  lui  donner  des  bornes  très-refTer- 
rées.  Ils  ont  prétendu  que  la  ruine  du  républica- 
fïi/ine  dans  les  États-Unis  ne  viendroit  que  par  le 
comiiiorce  étranger  ,  parce  qu'en  important  une 
foiile  de  inarchandifes  de  luxe  &  le  goût  des  fri- 
volités ,  il  corromproit  les  mœurs  des  Américains 
libres ,  &  fans  les  mœurs  il  ne  peut  y  avoir  de 
îépubiiqiie. 

>♦  Eh  !  que  peuvent  exporter  d'Europe  les  États- 
»  Unis ,  s'écrie  le  douleur  Price  ,  fmon  l'infeaion? 
»  Je  l'avoue  ,  continue-t-il ,  je  tremble  en  penfant 
»  à  la  hireur  du  commerce  étranger  qui  va  vrai- 
>»  fjmblablemcnt  tourner  toutes  les  têtes  améri- 
»  caines.  Toutes  les  nations  tendent  des  filets  au- 
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»  tour  des  Etats-Unis ,  les  carefl'ent  pour  avoir  Ict 
»  préFércnce  ;  mais  leur  intérêt  leur  confeille  d'être 
»  en  garde  contre  ces  fédu6lions  (  i  )  ». 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  contredire  ,  dans 
fcs  confcqnenccs^  ropiuioM  de  ces  politiques.  Nous 
croyons  d'ailleurs,  avec  le  doélcur  Price,  que  les 
États-Unis  pourront  un  iour  produire  tout  ce  qu'exi- 
gent  les  beibins  de  néccfTité  &:  de  commodité  ;  mais 
nous  croyons  auflî  que  ces  deux  écrivains  ont  trop 
cnviiagé  les  Américains  libres ,  comme  un  peuple 
indigène,  &  qu'ils  n'ont  point  aflez  tenu  compte 
des  circonftances  où  ils  fe  trouvent  ;  nous  croyons 
enfin  que  ces  cl rccn fiances  &  L'urs  hjhins  aciiicls 
l:s  fanent  d'avoir  recours  au  commerce  étranger. 
C'cfl  une  vérité  de  fait  que  nous  nous  propolbns 
de  démontrer  ici. 

Nous  prouverons  que  les  Américains  libres  ont 
(\cs  befoins  de  néccfîité ,  de  commodité  ,  &:  dan', 
quelques  Etats,  des  befoins  de  luxe,  &  que  leur 
nature  ,  leurs  habitudes ,  &:  d'autres  circonftances 
les  empêcheront  toi'jours  d'y  renoncer. 
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Il  )   Price  'i'  Olifiiy.   pag.    yô.   \  oye?.   ce    que    dit    M.   Fabbc 

Wab!/  ùcfuis  la   page   1^6  île  fes   ohfci v.icions    jufqu'à    165. 

V(iycz  aulu  ce  que  M.  le  comte  de  AUiaiicau  a  ajouté  aux  ob- 
foivations  du  D.  Piuc  dans  fes  itflcxious  imprimées  à  la  luitc 
de  la  traû'.tttion  de  l'ouvrage  Je  cet  An^lois  ,  pag.  jip  ,  de 
l'édition  de  Londies  ,  i;Sç.  Mais  il  a  cnvil"a};é  cette  niaticre 
de  conimeice  étranger  eu  philofjpUe  (évcre  ,  6:.  tu  faifant  abf- 
i.rai;Uon  de  la  iJolhioH  aJlucllc  des  Améiicaiijs, 
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Nous  prouverons  que  n'ayant  point  de  manu- 
fcH^ures  ,  ils  ne  peuvent  iatisfaire  eux-mêmes  ces 
befojns,  Si  ([u'iis  ne  pot:rr(>nt  avoir  ûe  long-tems 
des  manufactures. 

Nous  prouverons  que,  quand  ils  pourroient  en 
avoir  ,  ils  devront  tou;Oiirs  prctérer  à  des  manu- 
factures nationales  ,  celles  de  l'étranger ,  qu'ils 
devront  même  plutôt  attirer  les  Européens  dans 
leurs  ports ,  que  fréquenter  eux-m<2.nes  les  Éuts 
Européens. 

Enfin  nous  prouverons  que  ,  de  même  qu'il  efl 
impofrible  d'exclure  le  commerce  extérieur  ^ 
quand  on  a  des  befbins  que  lui  (eul  peut  fatis- 
faire  ,  il  efl.  pareillement  impoflible  de  lui  fixer  des 
bornes. 

Quand  on  confidere  attentivement  la  nature  de 
l'homme  ,  on  voit  Qu'elle  le  porte  fans  ceffe  vers 
les  moyens  de  rendre  fa  vie  agréable.  S'il  a  une 
propriété  ,  il  cherche  à  l'embellir  ;  fi  le  fol  qu'il 
cultive  efl  fécoiid  ,  s'il  demande  peu  d'avances  ,  le 
deiir  d'étendre  les  joulffances  le  ftimulj  à  tourmen- 
ter fa  terre,  pour  en  tirer  des  produdions  variées. 
Une  idée  exécutée  en  fait  naître  une  féconde.  Un 
befoin  fatisfait ,  il  s'en  crée  un  fécond  pour  avoir 
le  plailir  de  le  fatistaire.  Telle  eft  la  nature  de 
l'homme.  Son  aélivité  ,  qui  le  promené  perpétuel- 
lement de  dcfirs  en  jouilTances ,  de  changemcns 
f^n  changemens ,  efl  la  fourcc  de  ce  qu'on  appelle 
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îii.uuiîavTlirœs.  Une  manu  fuel  lire  n'cft  qu'un  moy.  u 
lie  cionncr  ;i  uni:  proJu(!:lioii  de  la  terre  une  roime 
(jiii  lui  a;Oute  un  noux'eaii  degré  d'a^tcivicnr  ou 
»:\:ti!ité.  Le  pour  &:  les  ijefoins  des  nian- t'i,  tmcs 
loiit  dt^nc  dans  la  nature  de  l'homme  niune  ;  en 
fi-irfe  que  ,  ciuanJ  on  pourroit  iuppoîcr  rti^op- 
tiuicre  d.ins  !e  néaiit  ,  il  ne  tarderoii  pas  à  r-ître 
d-^s  manufactures  dans  rAînéiiquc  lii)re  ,  p'Trt-  (|ne 
cha(i;;e  indi\'idu  clierclie  à  rendre  ia  vie  aiirt':il)Ie, 
par  les  moyens  les  plus  prompts  Si  les  plus  effica- 
ces (  I  ). 
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<i)  Nous  oppofera-t-on  le  caraiflcre  i?i  la  vie  des  Sa'ivagcs 
«]uc  Ion  croii  ne  peint  avoir  de  manulailmcs  >  Mais  on  i".  iioinpe 
fur  ce  fait;  car  ces  Iiomnics  ,  que  nous  poions  fur  le  pifinicc 
dcgié  lie  récliclle  de  la  civilil'ation  ,  travailLnt  Se  inanufaiiuicnc 
eu.\-i..ènies  les  produits  de  la  terre.  Ainli  ,  de  leur  nuis ,  3va(  t  l'a 
matuiité  ,  ils  expiinient  ut\  fuc  gelatintuv  dent  ils  font  iles 
gâteaux  ai',réables.  Ainlî  ,  avant  l'anivée  des  Eiiiopéens  ,  ils 
favoicnt  faire  d'es  liqueurs  fcrmcntccs  ,  des  uftenliks ,  des  outils , 
des  armes  ,  des  otnemens  ,  des  meubles  ,  &c.  Ils  fe  liomoicnt  là, 
leur  état  de  cliallcut  les  éloignant  de  la  vie  fcdrntaire  ,  &  ne  leur 
laiii'ant  pas   le    tcms    d'éicndic   leurs    idées. 

I.a  vie  paflorale  des  Aral>es  le-;  a  conduits  deux  ou  trois 
nc^rrs  plus  loin  dans  l'ait  de  nianufa  Uiie r  ,  pai^c  que  !a  vie 
paOo'al"  laill'e  plus  de  loilirs  ,  &;  donne  des  puul'Jits  piu'.  uni- 
formes &  plus  CL'nftans.  \'c)us  voyei  ces  pafttuis  diint  nuiie  la 
xichcfTc  ne  conilfle  que  dans  leurs  noupeaiix  ,  qui  ne  vivent  que 
de  leur  lait,  ne  s'iiabillcnt  qu-  de  leur  laine,  vous  les  vo^ci 
.icinrcacr  avec  palTinn  le  café  ,  le  forbet  &  le  fucte.  Le  délit 
de  multiplier   leurs  jouillanccs  en  cft    la  caufe. 

Convenons  donc  qiie  par  fa  nature  l'homn:e  eft  porté  vers  les 
iouilTanccs  ,  &:  cor.f.-qucmiricnt  vais  les  nianufadures. 
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On  pw'ut  (liftinL'iiCT  les  inanuta6liires,  comme  les 

hjlbin.s  de  l'homir.e  civilifé,  en  trois  clafles ,  fa- 

voir.  Celles  f\  de  néceirité  ;  i"^.  de  commodité; 

3".  de  luxe  ou  de  fantaiiie. 

Tout  ce  qui  fert  à  la  nourriture  &c  aux  belbins 
efl'entiels  de  l'homme  conftitue  la  première  clafTe, 

CV'ft  avec  les  belbins  de  commodité  ,  fur-tout ,  que 
les  manufactures  naifTent.  Sans  doute  des  peaux  de 
mouton  fuffifoicnt  pour  défendre  d*abord  l'homme 
des  rigueurs  du  froid  ;  une  cabane  ou  une  wigham  le 
mettoit  bien  à  l'abri  des  intempéries  de  l'athmof- 
phere  ;  mais  l'homme  n'eft  pas  plutôt  préfervé  d'un 
mal  qu'il  cherche  à  fe  délivrer  d'un  autre.  La  pca;.; 
joint  mal  ,  l'ufage  la  durcit;  la  cabane  eft  fouvent 
renverfée ,  on  y  eft  à  l'étroit ,  on  y  eft  enfumé, 
De-là  les  befoins  de  commodité  ,  befoins  qui  .e 
transforment  en  jouiftances  ,  dont  bientôt  l'habi- 
tude fait  une  néceftiré. 

Quand  l'homme  n'a  plus  rien  à  délirer  pour  la 
commodité,  il  fonge  à  l'ornement.  Alors  naifléntles 
befoins  de  luxe.  Ils  font  entièrement  dans  l'imagina- 
tion. Ainfi  porter  des  habits  brillans ,  ou  boire  fon 
café  dans  de  la  porcelaine  de  la  Chine  ,  plutôt  que 
tlans  un  vafe  de  faiancc  ,  eft  m  befoin  de  luxe  ou 
de  fantai^e. 

La  n;i"xi.'e  dv  i:es  trois  forte;  de  befoins  étant 
déterminée  ,  il  faut  voir  quels  font  ceux  des  Amé- 
ricains libres.  Ils  ont  les  deux  premiers.  Les  habi- 
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tildes  contniclécs  ddiis  leur  cntaiice  pnr  Ic^  Euro* 
pccns  qui  y  ont  c'mljj;ré  ,  &  le  coir.merce  des 
indigènes  avec  les  Anî;lois  les  ont  tous  accoutumés 
nu  genre  de  vie  ,  6c  aux  goûts  de  ces  derniers , 
ik  l'on  fait  que  l'induftrie  angloile  s'efl  l'ur-tout 
portée  vers  les  arts  nécelTaires  &  utiles. 

Les  Américains  libres ,  au  moins  ceux  (|ui  lial/i- 
tent  les  grandes  villes  maritimes ,  ont  même  em- 
prunté des  Anglois  quelques  gcCrs  de  luxe  ou  â^ 
fantaific.  11  recherchent ,  par  exemple ,  les  gazes , 
les  blondes  ,  les  l'oieries ,  Ckc.  Nous  le  difons  ce- 
pendant avec  p]ai{ir ,  fi  ce  goût  des  modes  a  in- 
fecté Londres  depuis  quelques  années ,  lés  ravages 
ne  fe  font  pas  étendus  avec  la  même  rapidité  ,  ils 
n'ont  pas  acquis  la  même  intenfité  dans  les  Etats- 
Unis  ,  qu'en  Europe.  Leur  pofition  ,  leur  religion 
au/lere  ,  leurs  mœurs ,  leurs  anciennes  ha]):tudes  , 
leur  vie  rurale  ou  marine  éloignent  généralement 
les  Américains  libres  des  parures  reciierehées,  de 
l'oflentation  &  des  V(;K!i)tés.  Quoiqu.e  peut-être 
ils  foient  à  cet  égard  tombés  de  quelques  degrés  , 
cependant  le  mal  n'eft  pas  encore  fenfuMe ,  mi 
moins  dans  les  Etats  du  nord  (i).  Nos  obiérv.itions 


(  I  )  Il  y  1  certainement  du  luxe  en  Virginie  ;  6c  q.  .u)d 
on  parle  de  luxe  ;\  l'égard  de  rAniéiioue  lilne ,  il  faut  avoir 
bien  foin  de  difiingucr  les  Etats  du  midi,  de  ceux  di  notdj 
les  vi!!.';,  des  canipa'j;ncs;  Ici  villes  intéiieurcs ,  des  villes  n-^n  i- 
tinies.  Avec  ces  diftinaions  on  explique  bien  des  coiuiai:  es 
«):ii    fe   rencontrent   dans   les  récits  des  voyageurs    fupcrf  ;    .. 
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iloivent  donc  principalement  porter  fur  les  befoins 
des  deux  premières  cLifles. 

Or ,  il  efl:  impcfuble  que  les  Américains  libres 
y  renoncent  jamais.  Il>  y  ieront  attachés  ,  ramenés 
perpétuellement  pAr  leur  nature  ,  par  leurs  habitu- 
des ,  par  la  manière  dont  s'augmente  leur  popu- 
lation. 

Par  leur  nafre  ;  ils  font  hommes ,  &  nous  avons 
prouvé  que  Tliomme  étoit  doué  d'une  aétivité  qui 
k  portoit  à  muiiiplier  Si  à  varier  perpétuellement 
Te.-,  louiirances. 

Pa.   'eurs  habitudes  ;  ils  ont ,  comme  on  l'a  dit , 

contracté  celle  de  tous  ces  befoins ,  &:  l'on  iait 
qu'un  goût  devient  indéracinable ,  quand  i'hal.Mtude 
Ta  fortifié.  Et  conunent  exiger,  à  moins  de  vou- 
loir le  rendre  malheureux  ,  que  l'homme  fe  prive 
du  vin  &:  des  liqu:^urs  ,  auxquels  il  cfî:  accoutumé , 
6c  dans  lefquels  il  met  une  partie  de  fes  jouiiTan- 
ces  }  On  nous  citera  des  hermites  ,  ou  des  mala- 
des ,  ou  des  p'iilofophes ,  qui  ont  eu  cet  empire  fur 
eux-mêmes  ;  mais  n'atîcr.dons  point  un  pareil  pro- 
dige d'une  nation  entière.  On  n'a  peint  encore  vu 
&  on  ne  verra  point  une  aflbciation  de  trois  mil- 
lions d'hommes  devenus  philoibphes ,  s'allreindre 
nu  régime  de  Pythagore  (  i  )  ou  à  la  diète  de 
Cornaro. 


(  I  )   Ce  n'ort   pas   que  l'on   Pt    ùcivc   c  oiie  qu'un  des   crrand; 
moyens  de  icgcnéiut  Uî   \  icuv  iH'iipUs  du  contintnt ,  8c    de   loii- 
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On  nous  citera  encore  le  iacrifice  rigoureux  que 
les  Américains  libres  firent ,  dans  le  coniniencement 
de  la  guerre,  de  leur  goût  pour  le  thé.  L'enthou- 
riallne  de  la  liberté  &  l'influence  de  Texcniple 
ont  pu  ,  pendant  quelque  tems ,  vaincre  leurs  habi- 
tudes (i)  ,  c(  mm*  renthoufiaCme  religieux  a  com- 
battu quelquefois  avec  fuccès  les  pafïîons  d'un  her- 
m'ite.  Mais  la  raifon  de  la  dépendance  dans  laquelle 
les  Américains  libres  vont  fe  mettre  à  l'égard  des 
Européens,  &:  la  crainte  d'une  corruption  éloignée 
font  des  motifs  trop  foibles  pour  les  porter  à  CQt 
héroïfme.  Il  ne  lei'r  efl:  pas  d'ailleurs  afTez  démon- 
tré qu'ils  ne  peuvent  boire  du  vin  de  Madère,  fans 
fe  corrompre  un  iour  ,  8c  fans  fe  préparer  de  gran- 
des calamités.  Hors  la  crife  qui  rend  le  facrificc  né- 
cefTaire  &  facile,  il  n'efl:  point  de  caufe  affez  puiiTante 
&.  prochaine  pour  produire  un  femblable  effet. 

Enfin  la  manière  dont  la  population  fe  renou- 
velle, &:  s'augmente  dans  l'Amérique  libre  ,  ne  per- 
met pas  de  croire  que  fes  habitans  puifTent  jamais 


ttnir  le  rcpuhlicaiiifine  dans  les  États- Unis  ,  f^roît  de  donner 
lUx  enfans  l'cducaiion  telle  que  Pythagore  la  piatfquoit  à  C  ro- 
tone.   (  Voyiz  la   vie  de  Pythagore  ). 

(  I  )  On  aiFure  que  l'abflinence  du  thé  n'a  pas  été  fidellemcnt 
cbfervée  par  -  tout  ,  &  cela  paroît  trcs-vraifcmblablc,  quand 
on  tL-fléchit  qu'il  y  avoit  un  patd  qui  afFcC  oit  de  la  violer. 
Nous  avons  connu  diverfcs  perfenncs  que  cette  piivation  avoit 
rendues  long-tems  malades  ,  quoiqu'elles  eullent  effayé  de  fe 
faire  illufîon  ,  en  fuhllituanc  à  rinfullon  de  la  feuille  de  thé 
<;tllc  de   finaplcs  agréables. 
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renoncer  av.x  hclbins  des  procludions  européennes. 
Il  énugrc  tous  les  ans ,  de  toutes  Ls  parties  de 
l'Europe  ,  une  quantité  prodigieufe  d'individus  , 
qui  portent  avec  eux  les  belbins  &  les  goûts  que 
l'éducation  &  l'habitude  leur  ont  donnés.  S'il:;  les 
retrouvent  en  Amérique ,  ils  continuent  de  s'y  li- 
vrer. IncouiUis  ,  ils  les  naturalilent ,  &:  c'eft  la  pre- 
nuere  clioi'e  dont  ils  s'occupent  ;  car  ils  ne  voyent 
pas  tant  les  nouveaux  plaifirs  dont  ils  vont  jouir  , 
que  ceux  dont  ils  font  privés  ;  tant  cft  grande  hi 
puillance  de  nos  premières  habitudes  !  Le  fouve- 
nir ,  quoicuie  l'ouvent  mêlé  de  l'idée  cruelle  de  hi 
fervitude  ,  n'en  abandonne  l'homme  qu'au  tom- 
beau. 

D'aprè  ;  ce  penchanr  naturel  à  tous  les  hommes  , 
qu'on  calcule  l'immenre  variété  de  befoins  &  de 
goûts ,  qui ,  deTEurope,  vont  être  traniplaïué-clans 
les  États-Unis  ;  Se  qu'on  juge  ,  s'il  cfl  poiFible  ,  d"y 
mettre  des  jjornes ,  ou  d'en  opérer  l'anéanti ilément. 

Pour  y  réuflir ,  il  ne  faudroit  pas  feulcnient  ter- 
mer  tous  L  s  ports  des  Etats  -  Unis  au  commerce 
étrar.ocr  ,  i!  fauchoit  encore  circonfcrire  la  propre 
indiirtrie  des  Américains  libres ,  bi  arrêter  la  courfe 
de  leurs  beloins  ;  il  tauJroit  imiter  la  loi  de  Lacé- 
démone,  ([li ,  pour  mieux  bannir  le  luxe  des  meu- 
ble-, ri„clK reliés  ,  ordonnoit  que  rien  ne  féroit  trc?- 
vailié  qu'avec  la  lourde  hache.  Il  faudroit ,  en  un 
mot ,  par  un  miracle  ,  ôter  aux  Américains  libres 
le  fouvenir  de  tout  ce  qu'ils  ont  été  ,  de  tout  ce 
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(ju'ils  ont  vu  ,  fcnti ,  goûté  ,  &  que  le  ineine  en- 
ch.uiteinent  dépouillât  de  leurs  idée-;  les  émigrans 
européens.  Or ,  comme  il  feroit  abfurde  d'eipérer 
un  pareil  prodige  ,  il  faut  donc  le  foumettre  à  lu 
force  des  chojis,  qui  entraîne  invinciblement  les 
Américains  libres  au  commerce  extérieur  (i).  Tout 
ie  réduit  à  ces  deux  mots  :  ils  ont  des  belbins ,  6c 
l'Europe  a  les  manut'avjhires. 

Les  États-Unis  en  ont  bien  quelques-unes  ;  mais 
la  plupart  (ont  du  nombre  de  celles  qui  s'allient  avec 
les  travaux  de  la  terre  ,  qui  emploient  le  loifir  que 
laifTe  la  culture ,  &  dans  lefquelles  les  Européens  ne 
peuvent  entrer  en  concurrence  avec  eux. 

Ils  en  ont  d'autres  encor^^  ,  mais  qui  font  bor- 
nées aux  .irts  les  plus  néc^fl.ur.s ,  à  ceux  qui  ont 
rapport  à  la  culture  ,  à  la  pcchj  ,  &;  à  la  conrtriie- 
tion  des  vaiileaux.  Mais  ces  maïuifat^hires  même 
l'ont  peu  nonibreufes  ëv  inluiiuantes  pour  les  belbins 
des  États-Unis,  Ils  font  donc  forcés  d'avoir  recours 
à  l'Europe.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'aient  ou  ne  puifi'ent 
avoir  pref({uc  toutes  les  matières   premières  em- 
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(  I  )  C'cft  à  regret  qur  noii';  écrivons  cette  vciité  de  fait  , 
en  l'envifai;eant  en  pliilofoph^j  ;  \r..\h  cUc  nous  paroîi  ilt'inon- 
iicc  en  folitii-iuc.  l-eifonne  ne  licliuioit  plu»  que  nous,  dî  voir 
lis  E.acs-Unis  s'ifolfi  de  toui  ruiuvïrs  ,  d'y  retrouver  l'auftc— 
li'.é  du  ui;ime  dts  Spavtiaic;  ,  far.s  Ibn  principe  mcuitiicr  d'ef- 
p:it  militaire.  Ce  feroit  le  ehcf-d'o".:.!  e  d^  la  politique  ;  inaîhcu- 
iculcnieiit  ce  chet-d'ccavie  ne  peut  éiic  ij.i'ua  ;cvc. 
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ploycvî  cl;ins  nos  inanufadurcs.  Ils  ont  le  chanvre, 
le  \\{\<<i  le  coton  (  i  ). 

Mais  eiijTent-lls  en  abondance  toutes  les  matiè- 
res prcmicrcs,  il  taudroit  leur  confeiller  de  ne  point 
élever  de  nianufaftures  ,  ou  ,  pour  parler  avec  plus 
oc  iufleflj  ,  il  ne  s\n  ckvera  point  ;  la  nature  des 
chofcs  r ordonne  ainfi.  Difcutons  cette  que^ion ,  elle 
ell  très-ini portante. 

Il  y  a  ]jijn  des  railons  pour  krquellcs,  dans  un 
pays  neuf,  les  hommes  fe  livrent  plutôt  à  l'agri- 


(  I  I  I--;  nii.itre  V.'/\\%  il'!  midi  lecucillent  une  grande  quantité 
tir  coton,  1  ciir-  pauvics  niùiie  en  lotit  entiércmcni,  vêtus  ,  liiver  & 
etc.  I.'luvct  ,  ils  poitcnt  des  clicnùfc-,  dç  cocon  &:  des  habits 
pai-d^-fllis  d:  \\  inéinc  maticrc  &  de  lainemêlés.  L'été  leurs  chcmires 
font  Je  toile  .-V  leurs  habits  de  coton.  L'habillement  des  femmes 
cft  ; ntiérciiio'.H  de  coton  f.iiniqiié  par  elles- îiièncj.  Il  fa'u  en 
excepter  cependant  les  fem;nes  de  !a  claile  la  plus  riche  ,  oiioî.iue 
cc!:es-là  même  en  faiRnt  fabiiqiici  chez  elles  beaucoup  ,  &:  leurs 
toiles  éj;al;ni  en  beauté  celles  des  Indes.  Cei  qiiatic  Etats 
du  midi  toiri;ifrcnt  une  grande  quantité  de  coton  aix  Éùats  du 
nord,  auxquels  l'appièté  du  cliuiat  ne  pcimct  pas  de  cultiver 
le  pn'cicux   arbuftc   qui    le   produit. 

Il  n'y-  a  prelque  pas  de  pjuie  des  États-Unis  où  il  n'y  ait 
de  tiè>beaM\-  n'^ulins  à  farine  &  pour  fendre  le  bois  en  planches. 
Les  Ktacs  du  nord  en  ont  d'autres  pour  platinci  le  fer.  C'cfl  lut- 
tout  d.ïni  !a  conflruetion  d's  moulins  que  les  Anréricains  libres 
le  dirtinjuenr  ,  foit  en  variant  leur  emploi  ,  foie  dans  la  ma- 
v.i.ie  de  les  b.itir  ,  ôc  de  les  diRribuer. 

Voyez  à  cer  é.;ard  les  lettres  du  Cultivateur    américain  ,  &  fur- 
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tioii-e.iic  volume  de  la  nouvelle  édition  qui  va  patoitie  , 
où  Toa  trouvera  un  chapitre  liiuvdiércineat  intétcn'ant  fur  le 
piverts  Jis  ihn/cs  dans  rAmeiiquc  Utiti. 
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culture  ,  qu'aux  manut.K^hircs.  Là  ,  où  iLnix  iiull- 
viclus  peuvent  vivre  ailénient  enreinl)le  ,  il  fe  fait 
un  niariai;c  ,  a  dit  iMoiUclquieu.  Or ,  le  travail  de 
la  Cciiîipagiie  offre  plus  de  moyens  à  deux  indivi- 
dus,  de  vivre  enfenible  ,  d'augmenter,  de  foutc- 
nir  leur  famille ,  que  le  travail  des  manufactures  ; 
car  dans  celles-ci  la  dépendance  de  l'ouvrier ,  fon 
état  précaire  c^c  variable ,  fon  falaire  modique ,  &  le 
prix  incertain  des  denrées  des  villes ,  où  font  établies 
prdque  routes  le^  manufactures ,  le  mettent  hors 
d'état  de  longer  à  avoir  une  compagne  ,  &  ,  s'il  en 
a  une  ,  la  perfpective  de  la  mifere  (|in  doit  la  fuivre 
après  fa  mort ,  lui  fait  une  loi  de  la  rendre  ftérile  , 
pour  n'erre  point  barbare  envers  les  malheureux 
auxquels  il  dunneroit  le  jour  (  i  ). 

Dans  une  contrée  neuve  ,  où  les  propriétés  ne 
font  pas  chères ,  où  la  terre  n'exige  pas  de  gran- 
des avances  ,  de  grands  frais  de  culture  ,  où  elle 
rend  avec  fécondité  ,  le  nombre  des  petits  ména- 
ges, des  heureux  ,  doit  au  contraire  s'accroître  avec 
rapidité. 

Quelle  différence  ,  d'ailleurs ,  de  cette  vie  pure 
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(  t  Les  gai«i  )iu  inanut'aQtiriers  ,  &  en  général  les  homniei 
(le;eiidans  ,  «loiu  la  fubhftance  cft  préiaiie  ,  &c  qui  ont  des 
cnians  ,  Us  aimeiic  ccnainenieiu  moins  que  l'habitanc  des  cam- 
paj;ncs  qui  a  une  petite  proptittc.  la  pateiniic  cft  à  ciiarj^c  ,  &: 
conlcqueninicnt  fouvcnt  odieufc  aux  preiuitis;  leurs  cntaus  ne 
coi.noiirent  point  Jcs  douces  catcircs  de  l'aino'.u  fatcmel.  (iutUe 
ji.cution  ptut-il  en  rciuhet  1 


1' 


ET      DES      É  T   A    T  S  -  U    N    I    .<;.      57 

^<:  Hinple  (1-  la  cMmp.mne  ,  où  Phoinmc  t-fl  Tans 
cvdo  en  pp.  k'iicc  (Je  la  nature  ,  où  Ion  organifation 
ranime  f;;n;  c-JIj  (a  viL^iieur  ,  par  un  air  fàiu- 
l>ic  6c  p.ir  dis  tiavaiix  vivilians ,  où  enfin  il  vit 
au  inilic;)  des  liens,  des  liens  qu'il  renil  heureux; 
quelle  d:fTvTencj(le  cette  vie  ,  à  celle  des  tabriquans 
condanniés  à  végéter  dans  de  trilles  priions,  à  y 
refpircr  l'infe^lion ,  à  y  étrecir  leur  amc ,  ik  abréger 
leurs  i(nirs  !  Ce  contralîe  léul  doit  décider  Ls  Amc- 
ricain-.  liîîre';  à  renojKcr  à  l'état  péail^le  du  nunu- 
fatlurier  (  i  ). 


(  I  )  L'iJc'c  lit-  !.i  iiK'piii'tf  cil  un  lics  jiliis  loi t-;  liens  qui  ai;a- 
ciicrtt  l'hoînmc  n  i.i  vie  ,  à  ion  pays  ,  à  la  v;ri'-i  ,  oiv  peut  diie 
niemc.  a  l\  l'antc.  H  y  a  loin  ,  très-loin  de  la  faiisfaaiou  d'uo 
gaiçon  iiiaiuil.ithiii(.i  (jui  iV  tiouvc  ,  .111  l)out  J;  fa  Icuiaiiic  ,  pio- 
piieiaiic  il'u  1  Ioiii:i  ,  à  ccile  il'un  poiii  piupri naiic  tU  tamrsjjric 
qui  a  lareiiuin-  ctat  uni, me  ,  mais  (jui  \  oie  cioiric  ji  iiri::!iciiii  nt 
dans  lb;i  pr^iMc  c!;a;iip  tuut  et  c^ni  lui  e.t  nccflaiic.  11  FaiHiC, 
il  cil  ù)ii;nc  i.i  ciiltuu- ,  tk  p.u  une  l:ii:i;  lic  teite  iliCj  olJiioa 
fîdiirr  .    il  ^'jM  1.  ,.,.    ..jcmc    aux  .inimaux  qui    laiôfut    JaiiS  tctic 


douce  ,    il  i'aaaLhc    11 
Cl. lune. 


En  iiavail!ant ,  le  i.il.ouicuï  voit  la  po(T!biIi>c  de  n;  :lt:i'!ier  rou- 
jouis  l'es  cnlaiis  £c  l'es  produits  dans  une  lî-.ciiic  pio^'Oitiuii ,  &:  il  a 
Je  doux  clpoir  de  iai(]".r  aux  preii-.icii  apic'.  i"a  pi  oit ,  tin  coin  fut 
la  lenc  qui  ,  avirc  l'amour  de  l'ordre  ôc  du  travail ,  jcut  toujouis 
les  fauver   rie   rinji;;ence. 

le  lahouieur  cft  hon  ,  parce  uu'il  nVfl  tn  rapport  qu'avî;  la 
ttrie  ,  qui  lui  do;;r,c  avec  liLcialiic  ^v  IciinicrtiTcment ,  tai;d:s  tjuc 
l'mtetêt  du  n.ai:r;  riui  paye  i'ouvii.  r  t.ibiiqr.nnt  ,  j.ic  ioi;;oLjrs 
!".iincrtunie  de  !a  cona  ,'!a;ion  l'iir  le  paieiiiciu  c^ur  tcl'.ii-ci  '■fi,-'.<ic. 

le  lahourn.r  c<.\  bon  .ncoïc  ,  prute  qu'il  ne  vit  (;ij"avcc  fes 
f^aux  ,  car  l'ine^iiic:-  eft  |a  lource  cie  !a  niéj.anceté  j  le  C.'pt'ii.ur 
eli  nirchanc  pour  foutcuir  Ion  opp,cii:on  i  l'cklave  c.'t  liitciuint 
Jiour   la  uéiiuite  6l   s'en    verj-ei. 
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D'aillolirs  ,  il  y  aura,  pcmlaiU  lonk^-tcms  dans 
les  Et.its-Unis ,  plus  à  gaj^^ncr  avec  la  tcrro  fjui  rend 
avec  abor.claiicc, qu'avec  les  f.ibiiques,  Se  Thonnue 
court  où  il  cfperc  un  yain  plusgr.uul  &  pluspn)iiîpt. 

La  population  devant   être    pendant   plulieurs 


\ 


le  luSouiciir  fft  lioii  ,  p''ncrciix  enfin  ,  pariC  qu'il  faiLlioit 
ijjndonnci  toute  culiuic  ,  s'il  n'y  avoit  pas  ciute  Ks  ciiliivAitjii , 
tekiptotité  de  Icrviccs  &:  de  couliaiuc. 

F«it-i'ttc  ne  (ctiiit-il  pa\  diriîcilc  de  ptouvor  que  la  C.inté  3c 
la  l)o:iu'  oni  iliiiiiiui'"  fui  la  tevu  tu  laifon  de  l'.i  !;;iniMfat!nn  dci 
manijfaifliiies  ,  iln  villes  ,  de»  grandes  pro;  ic-.cs  >>:  dv  l'ahandon 
lii-  la  vie  luiale  ,  ik  cjuc  Us  vicci  &  ks  ciiuicu  oiu  au^mcmi;  uani 
la  luciiie  piopouiou. 

C>  ri'i'ft  p.i'.  |'opi:iion  du  f.illlile  f^:  int.'r.-n'.int  auteur  de» 
cdides  de  la  naïuir.  <iLoiù]ue  l'ctois  a  Mo  lOU  ,  di.-il  aoni  j.) 
>>  un  vieillaid  Gcncvtiis  cjui  étoit  .!ans  cette  vi'.Ic  di".  I.  ter.u  de 
>>  ricnc  preniici  ,  m?  dit  (]  ic  dcp'  is  qu'.iu  avji:  cuvcit  au  pcuj  le 
>>  diffjiens  moyens  ilc  l'ulililler  pai  rJiabiiiri.:iicr.i  dc^  tainiiiues 
du  commerce  ,  l.s  fJdiiions  ,  Ks    allallinat^  ,  le»   vols  ,   lei 

inc.tulicç  y  cioiciM  bien  plus  larts  qu'aitictoi'.  >>. 

Mais  il  n'eu  auroit  pi>:iit  cxili'.'  ,  £•:  il  y  a. nuit  eu  nicuic  des 
v.ru',  piivtcs  Se  puMi.jucs ,  (1  ,  .i;i  lic.t  d^'  le  pielFcr  de  taire 
d'-s  Poulies  des  ouviieis  uiaïuitai^uiiji'.  ,  on  eût  coiuuie  ce  pareil 
{^•ic  des  proptiétaiits  tcriicns.  Les  cultivaun . .  l'ont  d'iionnètcs 
t;eus  ,  dit  M.  de  St.  Tient  lui- niéme  ;  S:  Ici  at'.elicrs  ,  eouiuie 
iio  is  venons  de  l'obfervct  ,  n'ofî'rrn:  point  cette  néccllitc 
i>^'  Icrvices  técipioiiucs  (]'ii  donne  r.ai-iitudc  de  la  bon.c  ;  ils 
officnt  l'intéiè'  luttant  contic  l'incnèi  ,  la  cupidité  i'u\\c  & 
oiùve  chcr'.iaut  a  (il(uuir  l'indi.^ciit  a>^it'.  Si  les  att-lins  ne 
teniicut  pas  lei>  Iiomnies  fiipiu,,  ils  les  uiù'ùlcnt  a  le  ilcsenir} 
ils  les  rendent  égoilles  ,  ii;îei,ables  ,  di.rs  ,  mauvais    peics  ,   ôcc. 

Le  tait  cite  pai  cet  autjur  ne  ptou/e  tlouc  pas  ouj  ,  pour  picveuit 
ks  crimes,  il   t'aille  éicet  Jts  ina:uiK\;Ui:ts  ,  mais    bien  iju'il  vaut 
mieux    avoir  des  uiauul.iCturcs    prupl.';-;  >i^^,^.•l  i..is  dégiaués  ,  c]ue 
1  es  toifis  de  bandiisi  c'ell  u.i  a.oiiuUe  ;-al  ,  i.uiis  c'cft  un  mil. 
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^Nv'os  (IifproportifxincL-  avec  IVtJmliic  cLs  tt.itî- 
^'ni'; ,  ia  terre  y  (Ira  loiV4-tcins  encore  ;\  bon  inar- 
^'<^  (  I  )  ,  &:  confcqujnunctit  Ces  lialàtans  y  feront 
'oîiï-tcnisciil  ivafcurs. 

^^wii\  que  I'ainl)!ti{)n  ,  ou  la  cupidité,  on  l'igno- 
rance portcrolcnt  à  vouloir  établir  cle.sinanufaau- 
rt."J  ,  en  feront  dès-lors  infailliblement  détournés 
par  lacherié  de  la  main-d'œuvre.  Cette  cherté  cil 
<!<--!a  tre--gmnde  (i)  ,  &  peut  le  d-vcnir  encore 
pliis,  pnrce  qae  la  c:u:fe  qui  l'occafionnc  ne  peut 
qi!c  s'étendre. 


(  I  )  On  pieii.lia  DUC  iJJc  du  piix  da  tc!ic<:  lars  !(rs  Kiati- 
Uniî,  par  l'aniclc  Giiv.iiit  ,ciaelLi!t  d'uiu  {•,a7e:ic  d-  l'iflidclphic , 
«in  'j  dcccnilMc  17S),  (M)favf7.  que  le  u'm-in  de  la  l'ciililvanic 
cnnmicnce  "i  ù:r:  c!icr,  &"  oiie  les  luMtati^  lu  àni^icnt  pout  aller 
Cl  Kcîinit!.-;,-    ...  l'ar  ce:  avis  011  a.inoncc  îi  vciuirc: 

^'i^.|;[-cill  1  r.iîlw  a,;ic.  ou  ai;iM;s  de  tei;e  litiu''-- dans  le  conitJ  d-î 
Kn!tiia;i;'c;>n  .  !•:..!:  de  la  l'cnlilvanic  fui  l.i  D.i.iwaïc  -—  louff 
l".  iicjur  ,  liv'ien;  iiivi.ahle  ,  loi  fertile,  cxecll  lu  poiii  la  cil- 
tu  C".  piaiiies  - —  pliccs  pour  moulins  —  f'r.ccs  l'ipcrlits  --- 
vi.'.crs  nlutndanî  ,  Cve.  à  une  demi  guinie  ,  ou  11  liv.  touinoi» 
c:v/iirn  l'aipciu. 

Autres  ifooo  acres  ou  arp-ns  fur  la  Sufqucbannali  ,  avee  de 
pareils  &:  uitiuc  de  plus  grands  avamaj;es  ,  au  iiièmc  prix. 

Bons  titres  —  t'aJdité  pour  le  paieiv.ent.  On  exii^eioit  fcule- 
incni  une  rclVivr  dai.s  <  Iia'-uc  didrift  de  joo  acres  pour  l'entre- 
tien  du  niiniîh:-  6e  uc  la  piioi/lV  :   ico  guinc.s   quand   il   y 

auioii   ,-o  laiiiilles  j'um  i'.îtir  .111  prcbyrric  ■■ 10   guinées   par 

an  ,   pendant  cinij  aiu  ,  &:  (.lovilîon  pour  le  niaîtic  d'ecolc 

(1  il  n'efl  ras  lare  lie  voir  payer  dans  les  viiles  niaiitiines  tics 
rc.ui-L'ni'i  la  jOamcc  à'un  ouvii.r  ,  li'.h  liiatpcntitr ,  d'un  leiui- 
iici  ,    i  il.,  -t  liv.  ^  jUiqu'à  5  liv .   unii.:oii. 
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Quelle  cft  cette  c;uile  ?  On  Va  déjà  fait  prefTen- 
tir.  On  bâtit  des  villes  de  tous  les  côtés  (  i  )  ,  on 
détriche  par-tout ,  on  fait  des  établi fî'emens  par- 
tout. Le  comté  de  Kentuckty  ,  par  exemple  ,  qui  , 
en  1771  ,  avoit  à  peine  cent  habitans ,  en  compte 
aujourd'hui  près  de  trente  mille  ;  &  ces  hommes 
ont  émigré  des  cfites  ou  du  pays  habité.  V'oilà  des 
bras  enlevés  au  commerce  ,  à  Tag!  iculture  de  ce 
dernier  pay^'  ;  caulé  ,  par  conféquent ,  de  la  hauHc 
de  la  main-d'œuvre. 

On  a  c'wr.ciii  en  Europe  de  cette  cherté  du  tra- 
vail, que  l.'  pjiiple  Améticiin  éioit  îwalhoureux  ;  on 
en  auroir  du  conclure  L-Cv-ntraire.  P.;r-tout  où  i'ou- 
vrier  futîa  loi,  par-tout  où  il  efl:  p:iyé  chèrement, 
le  peuple  cl\  nécjfTiiremcit  heun.iix  ;  car  c'cft  le 
peuple  qui  compolé  les  dlverfes  c'kifles  (i'cMivii^.r ;. 

Par-tout ,  au  ccMitraire  ,  où  la  m  '.in-d'œ.ivre  cl\ 
à  b.is-prix  ,  le  peaple  cft  ncc-fliirer.vjnt  r/KiT-ieu- 
iei:\;  car  ce  bon  marclie  prouve  cpaM  y  a  plus 
d'ouvriers  que  de  travail  <"'  taire,  plus  de  bs.;oin 
d'emploi  ,  que  d'emploi.  Or  ,  voilà  ce  que  ie  riche 
defiire,  pour  faire  la  loi  aux  ouvriers  ,  pour  achef.r 
leur  Tueur  &  leur  indurrrie  ,  au  pUis  bas  prix  pofii- 
ble  (1). 


(i  )   C'f^  LUI  j;ran.l  inn!  ,  cou:  !)    0.1  !c  l'uuiveu    iMi    l.i    'ài'Lt, 
un  mal  4]'..i  .oiuiibiicia   plas   qac   luiu  a  me   a  la    luiii.' de  l'(.i[Mic 


it' pil.li.ain. 


'Hifcrve?.  ,   pour  'o  i-;  cniv.j.'nv.!  ;■  Je  cctt?  vJ-Unî   ,    r'-.n;,l-."- 
iciic  S.  la  France.  La   ii;aiii-ù'a;Li.-iC   t.'t   tièi -tlict:'   à  LoiuUcs  ,   a 
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C'efl:  l'invcrfe  encore  une  fois  ,  clans  rArnérl- 
que  libre ,  Fouvrier  fait  la  loi  :  tant  mieux  ;  on  ne 
la  lui  fait  que  trop  par-tout  ailleurs. 

Cette  clierté  de  main-d'œuvre  c{[  nuifible  aux 
manufactures  ,  &i  tant  mieux  encore.  Ces  établiiTe- 
mens  font  des  tombeaux  qui  engloutiflent  les  gé- 
nérations ,  fans  jamais  en  rendre.  (  i  )  L'agricul- 
ture, au  contraire  ,  étend  perpétuellement  la  popu- 
lation. 

En  prévenant ,  ou  au  moins  en  retardant  la. 
naiiïance  des  manufa(^ures  dans  leur  enceinte  ,  les 
États-Unis  retarderont  la  décadence  des  mœurs  & 
de  l'efprit  public  ;  car  fi  les  manufactures  attirent 
l'or  dans  les  États ,  elles  y  attirent  en  mcme-tems 


bon  marche  a  Paris.  L'ouvrier  à  Londres  cfl  bien  nourri  ,  bien 
vécu,  bien  payé.  A  Parii ,  il  cft  mal  nourri,  mal  vêtu,  mal 
payé.  -— 

Il  n'eft  pas  rare  ,  diluit  un  jour  un  Américain  libre ,  de 
rencontrer  dans  les  Erats-Unis  le  chareticr  conduifant  fcs  chevaux 
Se  fa  charrue  ,  mangeant  une  bonne  aile  de  dindon  ,  &  de  bon 
{'alii  blanc.  J'ai  vu,  ajoutoit-t-il  ,  un  vaUr.au  arriver  d'Europe  à 

Nev-Yortk  chargé  d'ErolTois, Le  lendemain  il  «'y  en  avoit 

pas  un  fcul  qui  ne  fût  loaé   &:  occupé. 

(i)  Jl  y  a  plulîeurs  manufaâures  à  Amiens,  &c  l'on  remarque 
eue  h's  iiôpitaux  font  plus  remplis  de  leurs  ouvriers  (juc  de 
«naçons  ou  autres  artifans  fcmblabics ,  Sic. 

C'eft  que  la  vie  inanuriiTiurierc  fait  plus  de  malades  ,  rend  les 
maladies  plus  dangereufcs  ;  c'eil  que  le  gatçon  manufa£lutier  eft 
plutôt  débauché  ;  c'cfl  qu'il  va  plutôt  à  l'iiôpital  ,  parce  qu'il 
n'a  prefque  jamais  ,  ni  femme,  ni  ciitans  qui  U  iccicnncncchci  lui. 
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i:n  polfon  qui  les  mine.  Elles  rafT'emblent  une  foule 
«.rincUvichis ,  dont  le  phyfique  &  le  moral  fe  dé- 
pravent à  la  fois  ;  elles  accoutument ,  elles  fa(jon- 
iient  l'homme  à  la  lervitude  ;  elles  donnent,  dans 
les  républiques,  la  prépondérance  aux  mœurs,  aux 
goûts ,  à  l'efprit ,  aux  volontés  arijîocraùques  ;  en 
un  mot,  en  accumulant  les  richtfîcs  dans  un  petit 
r.ombrc  de  mains ,  elles  font  pencher  les  républiques 
VwTS  l'ariftocratie. 

Les  Américains  libres  feront  donc  fagement  de 
laiff'r  à  l'Europe  le  foin  de  manufacturer  pour 
eux  ,  puifque  celle-ci  eft  irréfifllblement  entraînée 
vers  les  manuf.idures  ;  &  comme  leur  population 
5v  leur  confommation  doivent  augmenter  rapide- 
ment ,  il  ne  feroit  pas  impofîible  qu'un  jour  l'Eu- 
rope fe  vouât  principalem^'Tt  à  ce  travail ,  &.  que 
l'Amérique  libre  devînt  le  magalîn  de  ces  grains 
&  de  CCS  matières  premières  dont  l'Europe  auroit 
befoin.  Dans  ceca^,  l'Europe  n'olFrlroit  que  villes 
îk  attclitrs  ;  l'x'Vmérique  libre  que  des  campagnes 
bien  cultivées.  Je  laiiTe  à  juger  quelle  contrée  au- 
roit  le  fort  le  plus  heureux. 

Sous  ce  même  point  de  vue  ,  les  Ainéricains  li- 
Ijres  feront  er.core  fagement  de  fe  laifïer  appr  ni- 
fionner  par  les  Européens  des  ob;ets  manufafturés, 
ik  de  peu  fréquenter  les  ports  &  les  villes  de  l'ancien 
continent.  En  effet,  l'Européen  tranfporté  dans 
l'Amérique  libre  ell  environ  dans  le  rapport  (\\\\\ 
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•T  cenr ,  &  qutiqiiefoi.s  à  mille.  Son  exemple  n\i 
tlonc  qu'une  très-petite  influence;  le  luxe  qu'il 
étale  eu  pallant  excite  moins  la  conficleratiou  ou 
le  rcfpect  que  le  mépris  ou  le  riclicu!e.  S'il  laifl^e  un 
fouvenir  de  lui  ,  il  cft  bientc'it  effacé  par  l'efprit 
général  ;  d'ailleurs  ,  il  cft  quelques  Européens 
qui ,  frappés  &  édifiés  des  mœurs  &  des  ufages  de 
l'Amérique  lii^re  ,  ont  le  bon  fens  de  les  refpec^er 
&  de  s'y  conformer. 

L'inverfe  a  lieu ,  lorfqu*un  Américain  libre  aborde 
en  Europe.  Prcfque  feul ,  avec  fes  mœurs  fimples, 
au  milieu  d'un  tourbillon  d'hommes  qui  n'attachent 
leur  eftime  qu'à  l'éclat  extérieur ,  qui  mus  &  entraî- 
nés par  le  ton  général ,  facrifient  tout  à  la  fureur 
de  briller  par  les  habits,  les  équipages,  le  fafle;  cet 
Américain  libre  ,  dis-je  ,  doit  c?trc  d'abord  brifé , 
tourmenté  ,  parce   qu'il  fe  trouve  jette  dans  un 
cercle  d'habitudes  contraires  aux  f^ennes.  Enfuite 
il^  doit  fe  familiarifer  peu-à-peu  avec  elles ,,,  &  s'il 
n'en  prend  pas  tout-à-fait  le  gofit ,  au  mo-iv.  fou 
attachement  pour  la  vie  fnnpie  6c  les  mœurs  en 
eft  néceflairementaffoibli.  Rapportant  cette  dilpofi- 
tiond'efprit  dans  fi  patrie,  il  la  fait  infenfiblemcnt 
pafîerclans  l'ame  de  ceux  qui  l'entourent ,  de  ceux 
fur  lefquels  il  a  quelque  influence ,  dans  l'ame  de 
fes  entans ,  de  fes  amis.  //  nédh  ainfi  ,  par  fon 
exemple  ,  leur  goût  pour  la  fimplicité  ,  &  le  fiecle 
Suivant  voit  les  vertus  publiques  s'éteindre  dans  l'in- 
dihérence. 
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Il  fera  donc  moins  chingercux  pour  rcfprit  public 
dos  Américains  libres  d'aclmettrc  les  Européens 
dans  les  États-Unis  ,  que  de  voyager  eux-mêmes 
en  Europe  ;  &  de-là  réliilte  qu'il  feroit  très-impo- 
litique d'encourager  les  premiers ,  àêtreeu:_-memes 
les  voituriers  de  leur  conunerce  extérieur. 

Nous  infiftons  fur  cette  réflexion  ,  parce  qu'il 
nous  a  fembléappercevoir  dans  quelques  Etats,  des 
difpofitions  à  accorder  des  primes  pour  la  naviga- 
tion lointaine.  Ils  devroient  réfléchir  qu'ils  ont  peu 
de  bras  ,  &  qu'il  faut  en  ôter  le  moins  poiTible  à 
la  culture.  Ils  font  dans  cette  fltuation,  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  principes  du  commerce  exté- 
rieur, fituation ,  où  une  nation  gagne  à  faire  voiturer 
pour  elle  d'autres  nations  qui  ont  moins  de  fol  ou 
d'emploi.  Enhn  ils  devroient  réfléchir,  nous  le 
répétons,  que  les  mœurs  républicaines  fe  confer- 
vent  mieux  au  fein  de  l'agriculture,  que  fur  la  mer 
ÔC  dans  des  voyages  éloignés ,  lefquels  mettent 
J'homme  libre  en  commi  nication  avec  d'autres 
mœurs ,  d'autres  gouvernemcns. 

On  Ce  demande  par-tout  d.ms  les  États-Unis  : 
comment  mettre  des  bornes  au  commerce  étran- 
ger, comment  arrêter  le  luxe  ?  Reftez  chez  vous, 
cultivez  , cultivez,  leur  dirons-nous;  voilà  le  fecret 
avec  lequel  vous  retarderez  les  progrès  du  luxe  , 
fecret  bien  préférable  à  ces  loix  Ibmptuaires  ,  à  ces 
réglemens  prohibitifs  qu'on  médite  de  porter  dans 
quelaucs  États. 

Il 


?  1 
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1  T  r.  r,  s  E  T  ATS-  U  r;  î  .^.  C'y 
II  iTcfî  point  de  puilTcince  afï-z  forte  pour  met- 
tre ,  par  de'.rculomèns ,  des  ])orncs  inilirmontables 
iui  commerce  extérieur  ,  pour  le  forcer,  par  exem- 
ple ,  à  fe  circonfcrire  dans  les  marchandifjs  de  com- 
modité ,  &  à  ne  pas  importer  celles  de  li:\'e.  La 
niTturc  ou  la  force  des  chofes  a  ieule  cette  puifTancc. 
Cette  force  efl ,  comme  on  Ta  ci-devant  cxplicpaé, 
la  réunion  des  circonftances  naturelles  où  fe  trouve 
ime  nation  ;  ces  circonftances  feules  pofent  les  limi- 
tes du  commerce.  \Jv\q  nation  qui  ne  peut  payer  les 
chofes  de  luxe  avec  (qs  produ6lions ,  n'en  acheté 
pas.  Le  fauvagc ,  avec  fes  fourrures ,  ne  peut  fe 
procurer  que  de  Feau-de-vie ,  de  la  poudre  à  canon  , 
des  couvertures  de  laine,  &  il  n'acheté  ni  foieries, 
ni  galons. 

Si  donc  les  productions  des  Etats-Unis  ne  peiî- 
vent  payer  qu'à  peine  les  importations  de  né- 
ccflîté  &:  de  comm.odité  de  TEin-ope  ,  on  n'im- 
portera point  chez  eux  de  marciiandifes  de  luxe. 
Si  on  leur  en  porte  ,  c'eft  qu'ils  pou'  cmt  les 
payer.  Il  n'efi:  point  de  marchand  qui  aime  à  (^ 
ruiner. 

Si ,  au  contraire  ,  les  Etats-Unis  ont  des  pro- 
ductions convenables  à  l'ancien  continent,  en  allez 
grande  abondance ,  pour  fe  procurer  par  leur  échan- 
ge ,  non-feulement  les  marchandifes  de  néceflité 
première  &  de  commodité  ,  mais  même  ce' les  de 
luxe  ,  rien  ne  pourra  empêcher  que  ces  dernières 
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l'oient  tôt  ou  tard  importées  pur  hi  voie  du  com- 
merce extérieur. 

A  la  vérité  ,  pour  augmenter  les  demandes  en 
ce  genre ,  il  faudra  que  l'opinion  publique ,  qui 
précédemment  vouoit  au  mépris  le  goût  de  la 
mode  &:  des  fantaifies ,  s'altère  dans  tous  les  ef- 
prits ,  que  les  opinions  particulières  de  certaines 
il'cles  lui  cèdent  également.  Mais  ,  malgré  la  puif- 
i'dnic  influence  de  l'opinion  llir  les  marchandifes 
de  luxe  ,  le  fort  de  cette  efpece  de  commerce  fera 
plu  ;  particulièrement  déterminé  par  l'état  des  Amé- 
ricains libres.  Riches  ,  ils  les  adopteront.  Cette  pré- 
didion  paroîtra  certaine ,  fi  l'on  veut  fe  rappeller 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  du  cœur  hu- 
main ,  ôc  de  (on  penchant  vers  l'amélioration  de 
ihn  fort  &  la  multiplication  de  fes  jouiffances. 

Le  feul  goût  de  la  vie  rurale  ,  fi  les  Américains 
lilîres  y  perlé verent ,  retardera  les  progrès  du  luxe. 
Ce  dernier  naît ,  d.ins  les  villes  ,  de  la  fatiété  ,  du 
délbcuvrement ,  de  l'ennui.  L'occupation  préferve 
les  campagnes  de  ces  maladies  morales. 

Il  eft  une  dernière  confidération  qui  doit  enga- 
ger les  Américains  libres  à  fe  livrer  à  la  culture 
ix  à  renoncer  aux  manufa(5lures  &  au  volturage 
extérieur  ,  c'efl  qu'en  voulant  tout  entreprendre  à 
la  fois  ,  la  rareté  du  numéraire,  néceil'aire  tout  au 
moins  pour  la  partie  mécanique  de  ces  opérations  , 
fe  fera  toujours  davantage  fentir  ,  tandis  qu'en  le 
livrant  uniquement  à  la  culture  ,  ils  obtiendront  d* 
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leur  iol  (!,-s  produits  iulnliins ,  pour  payer  les  m;inu- 
fac'hircs  de  l'Europe,  6c  fuppléer  à  lararefé  du  (i) 
numéraire.  Ils  paroiiTent  inquiets  de  cette  rareté. 
Ce  qu'on  a  dit  ci-devant  iiir  le  numéraire  doit  les 
ralîurer.  On  a  démontré  qu'une  nation  pou  voit 
laire   un  très-grand  commerce   fans  Ion  Iceours, 


(  I  )  Les   Anit'ricains   libres  ont    peu  de  numéraiie   ,  &   cette 
difftce  vient   dt-  deux  caufcs  ,  d'abord  de  la  nature  de  coinuicttc 
qu'ils  taiCoicnt  ci-devant  avec  l'Angleterre  ,   &   cnfuitc  des   rava- 
ges de  la    guerre    pendant  (ept  ans.  Coinnic  ce  commerce  étoit 
iiniijucinciu  d'échange  ,  6c  que   dans  certains  Étits  ,  tels  que  la 
Virginie  ,  ks  inipoitations  furpanbicnt  toujours  les  expoitaiions  , 
ils   dévoient   être  débiteuis   envers  l'Angleterre,    &  ne  dévoient 
point    en  tirer    de    nuiiic;aitc.    C'ctolt    une   eî'pcce   de   fervitude 
commerciale  <juc  les   Auglois   icgardoient  comme   le  garant  de  lit 
dépendance  des    colouies   en/cfi    la    métropole.    Leur    numtiairc 
provenoit  du  comir.crcc  de  cunnebandc  av-cc  les   illes    à  fujre   5c 
les    puiflaiiees    Lutopéinnes.    La  guerre   enluite ,   en    transtotraanc 
les  cultivateurs   en   l'oidats  ,   tu    reflet    une    partie   des   terrfs   (ans 
culture.  Des  lois  moins  a'é Jian^es ,   &:  encore  moins  de  numéraire. 
Ce  qui  en  cil    teilé  tn  Améri(iac  ,   cfl:  provenu   d'abord  de  l'argent 
qu'y   ont   apporté    &c    dépenfé    les  années  arigloifc    &:   françoifc, 
rnluite    des     empnnus    laits    par    le     congrès     en    Europe.    Mais 
d'ailleurs   d'après   et  qu'on   a    dit   ci-devant   fur   le   numéraire^ 
cfl  taeile  de  toni.ev(Hr  comment  une    nation  ,  qui    tout-a-coup    fc 
trouve    porie'c    (-ar    une    révolution   extraordinaire  ,  a   de  giands 
développemens  ,  à    une    augmentation  rapide  de    population  ,  à 
des   a.anee;,   eotuinuelles  ,  pour  dttVicher  ,   bdtir  ,  faire   des  clie- 
nrins ,    des    canaux,  payer    l'es   dettes   au-dthots    &    fouvent    en 
eiptecs  ,    &  qui  euiin  n'a   point   de   mines,  il  eft  facile,  difons- 
nous  ,  de    concevoir    comment    Se   pourquoi   cette   nation    doit 
j'app.iccvoir  de  la  rareté  du  numéraire.  On  y  fupplée  aujourd'iiui 
dans  le  ConnecL'cut  en  échangeant   diiertenicnt  les   denrées  prin- 
iipalcs  entt'clles  ,  ou  contre   le   travail. 
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Ontora  voir  parla  îuitc  que  les  Etaf.-L'ni^;  p-.M- 

diiilcnt  beaucoup  de  matières  premières  cncnticl-' 
lement  necedaires  à  la  France  ,  qu'elle  p^ut  ex- 
porter de  chez  eux  avec  plus  d'avantages ,  que  de 
tout  autre  pays.  Il  rélulte  de  ces  (\eu\  faits  que  ces 
deux  contrées  peuvent  faire  enlemble ,  lans  nu- 
méraire ,  un  commerce  direft  d'échange  & 
par  conféquent  avantageux  ;  car  l'échange  des 
productions  entr'clles  eft  bien  plus  lucrative  que 
l'échange  des  productions  contre  le  numéraire  ; 
malgré  l'opinion  adoptée  par  la  maffe  des  hom- 
mes q\ii  attachent  à  l'or  plus  de  prix  qu'aux 
marchandiles  ,  Se  qui  oublient  perpétuellement 
fa  valeur  repréfentative  pour  lui  en  fubftituer 
iiîie  réelle.  Il  ne  faut  pas  cefTer  de  leur  répéter 
que  le  num.érairc  ne  feroit  rien,  abfolument  rien 
fans  les  produ(ftion';  ;  que  le  peuple  riche  eft  celui 
<'ont  les  travaux  a'i  imcntcnt  la  population  ,  &c  (|ui 
p,;r  conféquent  ahcnde  en  productions  ;  que  le 
ibcret  d'accroître  la  fomme  du  numéraire  confiiîe 
imiqucment  dans  l'art  de  multiplier  les  produftions 
ncCLlTaires ,  ik  c'ed  à  quoi  les  Etats-Unis  doivent 
tendre  ,  fans  s'inijulétcr  du  numéraire  qu'ils  peu- 
vent avoir  ,  ou  que  l'avenir  leur  apportera  (  i  ). 
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(  I  )  Pour  favnir  quel  nnnvkaiic  les  Étatî-Unis  pourront  avoir 
un  jour  ,  il  fandroit  dcterminer  s'ils  cxpo-teront  plus  qu'ils  n'ini- 
porrrr^nt  ,  &  à  combien  fe  montera  la  difFért-ncc  ;  il  fauJroic 
cii.oïc   dïtcnnincr  quels   feront  les  bcfoins  de  l'ancien  continent  , 
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Réiuinons  L'S  cUrîcrcMitcs  qucllious  dilaitccs  cknis 
ce  ch  ipitio. 

Notre  objet  étoit  de  faire  voir  que  les  Etats-Unis 
ctoieiit  forcés,  parleurs  circonftances  &  leurs  be- 
soins, à  fe  livrer  au  commerce  extérieur. 

Pour  en  convaincre  nos  ledeurs  ,  nous  avons 
prouvé  que  les  Américains  libres  avoicnt  desbelbins 
de  iiécefiité,  de  commodité,  &  même  quelques- 
un .  lie  luxe  ;  bel'oins  auxquels  ils  ne  pouvoient  ni 
rencHicT,  ni  llippléer  eiix-nicmes. 

Nous  avons  prouvé  que  n'ayant  point  de  manu- 
iaftiir-^'i,  ils  étoient  forcés  de  recourir  aux  manu- 
tactur...',  européennes  ;  qu'ils  ne  pourroient  en  élever 
de  lor.g-tems,  parce  qu'ils  avoient  peu  de  Inas, 
ik  que  la  culture  devoit  ablbrber  tous  leurs  ions. 

NwLis  avons  prouvé  que,  fous  les  rapports  'yhy- 
(^({iie: ,  politiques  ëc  moraux,  ils  dévoient  per- 
ieverer  à  fe  livrer  exclufivemenr  à  l'agriculture, 
6^  renoncer  même  au  traniport  de  leurs  productions 
c';i  Europe. 

Nous  avons  prouvé  que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
coiii'erver leurs  mœurs  républicaines,  vxde  retarder 
les  progrès  du  luxe. 

Eiwin  nous  avons  prouvé  qu'en  fe  livrant  à  la 
culture  ,  qu'en  négligeant  les  manufaftures  ils  .s'ap- 


{c  i]i:t'i.'  coiiforaination  il  f-'-,i  i\c%  produclioas  tla  noLivca.i. 
Or,  ..j',  (.'ienicns  loin  iun  oïlibU-.  a  \.;U\.  ,  ^c  ;:'.iiilcuis  t'cit  uns 
tV-i-U.vJU    tjit   uifcu.J, 
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percevront  moins  de  la  rareté  du  numéraire,  & 
qu'ils  trouveront  le  mc^ycn  d*y  fuppléer ,  &  de  faire 
un  commerce  extérieur  d'échange  très-avantageux. 

Ces  différens  points  étant  folidement  établis ,  il 
faut  faire  voir  à  préfent  que  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe ,  la  fran(joife  eft  celle  avec  laquelle 
il  convient  plus  aux  Erats-Unis  de  fe  lier  par  le 
commerce  ,  qu'ils  ont  des  befoins  &  des  produc- 
tions qui  fo  correfpondcnt.  Nous  allons  développer 
cette  \  ériié ,  en  préfontant  le  double  tableau  des 
importations  &  exportations  réciproques  à  faire 
entre  la  France  &  les  États-Unis. 
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CHAPITRE    V. 

Tableau  des  importations  â  faire  de  France  dans 
les  États-  Unis ,  ou  Tableau  des  hefoins  des  Etats- 
Unis  ëi  des  productions  de  la  France  qui  leur 
corref pondent, 

à-^E  le(5leiir  attentif  a  cléj'i  pw  juger  ,  que  fi  les 
Américains  libres  ne  s'éqarent  pas  clans  la  cairi^rc 
qui  leur  eft  ouverte,  l'Europe  au'-a  loni:;-tj!:;s  à 
leur  fournir  des  marchandifes  manutacflurées.  Nous 
avons  tait  voir  que  la  culture  des  terres,  l.'s  dc- 
frieiieniens,  &  tout  ce  qui  a  rapport  au  cc^r.unerce 
intérieur,  comme  les  canaux  S:  les  c'vemins,  of- 
froient  à  leur  énergie  le  plus  heureux  &  le  plus  utile 
emploi ,  fur-tout  pendant  que  les  impôts  ne  gênent 
point  encore  leurs  mouvemens,  &  qu'une  confo 
tution  libre  honore  également  tous  les  individus. 
Il  faut  maintenant  parcourir  la  lifte  de  leurs  be- 
fcVms,  &:  indiquer  ce  que  la  France  peut  prétcndie 
à  Lur  fournir  en  concurrence,  fi  ce  n'eft  mc;ne 
avec  pi  us  d'avantagées  qu'aucune  autre  nation.  Nous 
fuivrons  dans  cette  énumération  les  ouvrages  anirlois 
q'i!  ont  traité  de  cette  matière,  6i  en  particr.'ier. 
Celui  du  lord  Shcfiield.  Il  n'a  rien  omis,  parce  que 
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ù  nation  prôtoiul  à  tout.  N»)us  ne  dcfcoïKlrons  p:i« 
ihin-i  cL's  (IJtails  aufli  niinuticux  (pic  lui  ;  innis  nous 
ferons  voir  que ,  danb  prcfquc  tous  les  articles  im- 
portans,les  Fran(jois ,  s'ils  lavent  profiter  de  leurs 
avantages  naturels,  doivent  obtenir  la  prctérencc. 

SECTION    PREMIERE. 


•.' 


I'       i 


y    I    N    s, 

La  boiiîon  du  vin  d.-vient  un  vrai  hefoin  pour 
le  peuple  qui  l'a  une  tois  connue.  Heureux  ou 
malheureux  ,  riches  ou  pauvres,  tous  en  t'ont  ulage. 
Le  vin  tut  les  délices  de  l'heureux  ou  du  riche. 
Il  aide  rin:ortuiié  à  rapporter  uni  i.l*.a;;rln;  le  p.iu- 
\re  croit  y  t!o'..ver  l'ûiuivalent  de  la  nouriiiu;e 
qu'il  n\i  pas. 

L'a'ifance  a  depuis  qujlcjues  teins  été  trop  rjpan- 
(!i;e  dans  les  Et.its-Unis  ,  pour  qu'ils  n'aient  pas 
introduit  chez  eux  rura",e  ilu  vin.  L'avenir,  en 
;aip;nvjntant  Lurs  moyens ,  ne  fera  qu'accroître  ce 
Jjefoin. 

Les  vins  les  plui  généralement  confonimés  dans 
L'-.  Etats-Unis,  croient,  comme  en  Angleterre,  le 
Porto  ,  le  \L.dcre,  ik  quelques  vinsd'Elpagnc.  Les 
'>'ns  de  Fraiice  chargés,  comme  en  Angleterre,  de 
r:i\e^  énormes,  ne  s'y  introduifoient  que  par  con- 
trebande. 

La  liberté  fait  auiourd'hul  difparoltre  ces  cn- 
»;-;ve'.  britanniques.  Le  vin  frimcoli  i,'i!vporre  h- 
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^>i-U)Kiir  dans  les  États-Unis,  ik  n'v  pave  (iiio  ncii 
Ue  (Iroir*;. 

Tel  cfl  IV-r;ît  (les  cliofcs  ,  6^  il  nous  cor.d'.iit  à 
icxaiiKii  (!e  trois  qiiefHons, 

C-onvieiif-il  à  l'Amérique  libre   de  cultiver  la 
vigne  &  de  faire  du  vin? 

Ne  doir-ellepas,  en  renonçant  à  cette  culture, 

donner  ia  ]>relJrence  aux  vins  francois  ? 

> 

Et  qu'ls  nu\v.n,  doivent  prendre  les  François 

pour  obtenir  6:  conferver  cette  préférence  ? 

Il  feroit  a'^Lirde  de  nier  que  les  États-Unis  pull- 
Tent  produire  du  vin,  uniquement  parce  qi:e  L-i 
cllais  tdU:^  jufqu'à  préfent  ont  é:é  infructiieu.v.  Ces 
Etats  r.m  une  v,  fie  ctemlcc  ,  ë^:  des  contrée. 
aufn  méridionales  que  l'EurMpc;  il  e:l  impollilùj 
qu'il  ne  s'y  trouve  [us  ,  dan  .beaucoup  d'endroits, 
un  il)l  propre  à  la  vi^nj.  On  peut  donc,  lans  trop 
lialàider ,  rejetter  le  peu  de  iiiccès  des  tentatives 
<iir  rimperitie  ou  le  detaut  de  periévérance  du  cul- 
tivateur, ou  lin-  le  mauvais  choiM  des  plants. 

Quoiqu'il  en  Ibit,  fi  les  Américains  libres  veu- 
lent écouter  k-.  cojiléiU  des  bons  oblérvateurs,  tc 
profiter  des  erreurs  des  autres  nuirions,  ils  écart».- 
ront  a\ec  le  plir,  ^rand  loin  !a  culture  de  la  vii^ne. 
Elle  a  K.it,  dans  t(.u;.  les  pays  où  elle  exifte  ,  une 
ioule  de  malheureux  pour  quelques  h(Mii3ne';  richei:. 

Les  avancer  longues  £:  ecn!'dérab!es  c;u'exi'i^:;r 
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la  vigne ,  la  préparation ,  la  confervation  &  la  vcnfc 
(le  Ton  produit,  ont  mis  tous  les  bons  vi[i;nohIcs  clans 
les  mains  de  perfonnes  riches  qui ,  ne  la  cultivant 
pas  eux-mêmes ,  payent  tr  ,-mal  le  vrai  cultivateur» 
Par-tout  le  (Pilaire  du  malheureux  vigneron  eft  /W- 
qultdbknian  fixé;  car  Ton  n'y  tait  point  entrer  le 
prix  du  tems  où  il  ne  travaille  pas,  &  prelquc 
tous  les  pays  vignobles  n'offrent  aucun  cmpU/i  qui 
puifTe  occuper  ce  tems  perdu.  On  ne  lui  tient  d'ail- 
leurs aucun  compte  des  variations  dans  le  prix  dos 
denrées  de  première  nécefTité  ,  occaiïonnécs  par 
mille  caufes  ,  &  même  p::  l'abondance  ou  la 
difltte  c'.i  vin. 

Croiroit-on  que  l'^slKindance  du  vin  cfl  ce  qui 
peut  arriver  de  plus  fur.voe  ,  loit  au  propriétaire, 
Ibit  au  vigneron  même  ?  En  etfet ,  l,i  déi)enre  ,  pour 
récolter,  augmente,  6c  le  prix  de  la  chorediminr.e. 
Il  y  a  plus  de  trr^vail  à  t'iire,  il  taut  employer  plus 
de  bras,  les  payer  plu^^  chèrement  (l)  ;  il  laut  plus 
de  vafes,  plus  de  frais  de  tranfport,  un  plus  grand 
emplacement,  &:  il  y  a  moins  de  vente,  par  con- 
féquent,  moins  de  rente  (i). 


(  I  )    La    journée  d'un?    vcnilangc-ufc    v.uic   fiiivjnt  la  difrttc  ou 

l'aboniiancc   du  vin,    de  lix  lois  j'jîiiL'"'' 4=3  lois. Le  prix  l'.rs 

tonneaux   fuit  les  uicnics  vai;ation5  ilans  un  prix  ditLrent  ,   depuis 

j    liv.  )ufi]u'ii    1  )-    li\'.   Il    Cil    des    années    oii    le    piix    de 

l'enveloppe   eft    plus    iiaut    c]ue    celui    du    vin   qu'elle  contie.u. 

(  i  )   Le   propriétaire    i^iii    (ixc    fa   dépenfc    fur   fc;  revenus    efl 
çhaqu-"  année  trompé    pat   celui  de  la  vi^nc.  Dans  l'une,  il  letite 
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La  cliictîe  de  vins  ou  la  flérilité  de  la  vigne  '^^ 
moiir,  tuncfte  que  l'abondance ,  au  moins  pour  le 
pr(>prictaire.  Mais  elle  ejfl  cruellement  fentie  &;  par 
les  vignerons  &  par  ces  troupes  errantes  de  jour- 
naliers que  l'ingratitude  de  leur  fol  ,  ou  un  mau- 
vais gouvernement  forcent  d'aller  au  dehors  cher- 
cher de  l'emploi. 

Les  variations  nombreuies  qui  influent  fur  le 
produit  de  la  vigne  en  font  donc  une  propriété 
très-incomn;ode  Se  peu  avantageufe  (  i  ).  Il  faut 
attendre  la  rentrée  des  fonds  quaiid  on  a  récolté 
beaucoup;  il  faut  payer  de  fortes  avances,  quand 
on  a  eu  peu.  Le  propriétaire  doit  donc  avoir  d'autres 
refTources  ,  foit  pour  attendre  ,  foit  pour  payer. 
Le  vigneron  afTez  malheureux  pour  avoir  une  pro- 
priété (2)  ,  &  n'avoir  aucune  de  ces  reffourccs , 


10  pour  100;  li  îcannce,  fa  vigne  Ccra  <;rf4cc  ;  la  jç.  il  ciriycra 
une  hanqucroiirc,  ou  Ion  vin  tournci.i  ;  la  4c.  il  n'aura  iiirunt 
récolte  i.udiocif  qui  ne  conipcnfcia  point  les  pcttcs  précédentes. 
En  dix  ans  de  tenis  un  propriétaire  aiuoi:  peine  a  trouver  une 
année  moyenne  qui  fut  paiTahlenient  l.onne.  Cependant  comme 
on  aime  h  s'exagérer  fa  riclielTe  &:  fes  moyens  ,  cliaque  pro- 
priétaire calcule  toujours  fon  revenu  fur  le  plus  haut  produit 
que  lui  ait  donné  fa  vigne.  La  plupart  dépenfent  en  conféq  icnce 
Se   fe    ruinrnt. 

(1)  C'cft  un  proverbe  commun  en  France  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  plus  mauvais  bien  que  la  vigne. 

(1)  ],e  fort  du  vij^neion  ert  difFcrent  fuivint  les  pays.  Dans 
les  lins,  il  n'tfl  que  journalier,  &  là  il  cft  complètement  mi- 
fciablc.  Dans  d'autres  ,  comme  en  Suilîo,  il  a  moitié  des  pro- 
duits ;  mais  une  tavc  injulte  S:  t\ranniqiie,  faite  pat  les  pto- 
ptié'.aitcs  nicmcs  ,  réduit    cette    moitié   au   quait. 
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le  ruine  tôt  ou  tard.  Il  cû  obligé  de  vendre  à  \d 
prix  (  I  )  ou  de  confommer  lui-même  Ion  vin  ;  6c 
de-Ià  vél'ultent  Ton  abrutiilenient ,  iii  pareiTe  ,  fou 
découragement ,  fon  humeur  trifte  &:  querellcule  , 
&  fur-tout  le  délabrement  de  la  lanté.  Trop  de  vin 
dans  l'abondance  ,  point  de  pain  dans  la  dilbtte  , 
voilà  les  deux  alternatives  qui  partagent  l'a  vie. 

AufTi  les  contrées  couvertes  de  vignes  Ibnt-elLvs 
généralement  moins  peuplées  ,  &  offrent-elles  le 
tableau  d'une  population  dégénérée  ,  Ibible  & 
milérable.  La  plupart  maiiquerit  même  de  bra'^ 
pour  cultiver  la  vigne  dans  la  faiion  où  les  travaux 
présent.  Ils  font  faits  par  ces  b;r;ides  de  lournallers 
étrangers,  dont  on  a  déjà  parié,  6-:  qui  viennent 
vendre  quelques  journées  à  rimpuHrant  vigneron. 

On  ne  peut  mieux  comparer  revploitation  de  la 

vigne  qu'à  ces  manuràciures  qui  ,  f(,nda;it  leur  fuc- 

(  I  )  Telle  cft  à  peu  ptt's  la  (uu.uion  de  jmfqLic  tous  ks  vi;^ncions 

proptiétaites    Je  l'Auuis.  Us   loiu   à    la  nseici    des   lieiies   (err..ici<; 

de  ce    pays.   Quand    l'hivir    vient,    le    viv^nciun    n'a   ni    bled    ni 

argent.   U    va   trouver    leteinii^i,    lui    en    demande-    etlui-ei    i.;i 

dit:    Je  vous    en    donnerai,    faites-n'.oi   votic   billet.   Le   l-oiii.aj 

de  bled    vaut   6   li/.    Obligez-vous  de    nie    lendie  à  telle  é;  oi.;iic 

la  quantité  de  bled  qui  le  vcndia   pour   6  liv.  H  a  touionis  loin  oe 

lîxct  Tepoque    où    le    bled  ell    a   ias    pii.v.    L'oblij;aiiou    le  lait  , 

le  moment  du  paieniciu  aiiivc  ,   le  viL,neii)n  qui  a  du  bUd  ,  doni'.c 

plus  qu'il  n'a  le^-u.  S'il  n'en  i.'a  [Ms  ,  il  cfl  cncoie  plus  er.ibr.;i.illé  : 

le  teiniior  le  pieir..—   Vous  avei  du  vin  ,  vendez-le   moi----  Mais 

quel   piix  ?    L^   iumier   en  t'rtïe   un    iiès-bas;    on   refjtV  ,    il    me- 

raee  ,  k  jauvic   \igr.eion  ell  oLili^e  de   U    luinei  ,  £<.    cetvC     iceiie 

iV  téi'ctc  j'iel'que  tuu:   L'z  .\:.:. 
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•.es  fur  le  vil  prix  do  Ki  ni.iia-crœuvrc  ,  ivennchif- 
fjnt  q-.ie  les  crtrcprcncurs  de  la  nicinutac^ure  & 
Jcs  m.:irchan(ls. 

Li  f.mjfl:.'  ir.rniencc  de  la  vigne  s'étend  dans 
les  niy;  \iizn()bl-s  l'ur  ceux  niOnve  qui  ne  la  culti- 
vent p:is  ;  c.ir  le  b;vn  nvirchc  du  vin  porte  à  en 
l^iire  excès  :  il  en  Cxit  pir  conféquent  un  poifoii 
pov.r  toates  les  cl  a  (Tes  de  la  fociété ,  fur-tout  pour 
celle",  qui  y  trouvent  Toul^Ii  de  leur  mifere. 

Airu,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  rinduflrie 
fuit-elle  avec  foin  ces  vignobles  dangereux.  On 
ny  voit  aucime  de  ces  grandes  manufaclurcs  dont 
Tordre  ,  raffiduité  au  travail,  oC  l'intelligence  foiit 
le  fuccès. 

De  toutes  CCS  obfervations  11  réfiilte  que  les 
Américains  libres  doivent  profcrire  la  culture  de 
la  vigne. 

Elle  rendroit  infailliblement  malheureufe  la 
clafiTe  de  la  fociété  qui  s'y  adonneroit ,  6r  il  ne 
faut  p  :nt  de  miférabîes  dans  les  républiques ,  parce 
que  le  befoin  les  torce  à  trou])lcr  Tordre  civil  ,  ou 
ce  qui  eft  pis ,  parce  q'.fds  font  aux  ordres  des  ri- 
ches qui  les  foudoier.t  ,  &  qui  peuvent  s'en  fcr- 
vir  pour  la  deflruétion  de  la  république  (i). 


*/ 


(t  )  On  remarque  Jéi'a   '1-^ns  quelques  papier';  Américains  ,  le 
vil  !>u^f;ar;e  des  maichaniis  qui  offrent   humblînienc   leurs  mar- 

ciiaïuuûs. 
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Conficléréc  par  rapport  aux  propriétaires ,  la  vi- 
gne doit  encore  (3trc  proicritc  par  les  États-Unis  , 
parce  qu'on  doit  éviter  avec  foin  dans  les  répu- 
bliques ces  cultures  coûtcufes  qui  ,  mettant  les 
pr(>priétés  dans  un  petit  nombre  de  mains ,  oc- 
cj donnent  de  grandes  variations  iU  fortune. 
L'éconc'mie ,  la  iimplicité  ,  les  vertus  privées  ne 
s'accordent  point  avec  ces  fortunes  variables.  Elles 
ne  le  trouvent  qu'au  lein  de  la  médiocrité  ,  d'une 
ailance  fondée  fur  un  travail  dont  le  produit  eft 
confiant  (i).  Tel  eft  celui  de  l'agriculture  en 
général ,  qui  embraffe  diverfes  prodaé>ions ,  lef- 
q'jclL'S,  en  cas  d'accident,  fe  remplacent  l'une  par 
l'autre  (1). 

Enfin  (i  l'on  veut  que  le  vin  foit  falutaire  à 
l'homme  ,  qu'il  ne  le  jette  point  dans  l'abrutilîe- 
ment ,  il  taut  en  ufer  avec  modération ,  &  ia 
cherté  feule  peut  forcer  à  cette  modération.  Les 
républiques  américaines  grandement  intéreftées 
à  écarter  les  excès  des  individus ,  &  à  prévenir 
leur  dégradation  morale ,  doivent  donc  tenir  per- 


(i)  Les  Indous  font  incl'quc  tous  cultivateurs  ou  tiflerands  , 
Se  c'cd  la  lailon  pour  la^jucUc  les  iiia-uis  pnivées  fc  ibnt  mieux 
t.oi'.ri.ivces  ciifi  ce  peuple  que  i->ai-touc  aillcuis  ,  iiia!j;ié  les  exuès 
(iu  dirpoiiùue. 

{i)  Quelle  rccompcnfe  ne  niéiiteroit  pas  l'Iiommc  ingénieux  qui 
fcioicpiélent  a  riiuiuanite  d'un  moyen  de  confcrver  plutii.-uis  années 
la  pomme  de  terre  ,  f'ir-toiit  li  le  l'idtéd'i  éioit  li.npl.;  &:  peu 
coûtcuv  ?  Plus  df  Liainte  des  lor^  de  dilVite  ,  plus  d'enibaïUi  lui 
j.1  ltbUl.;rion   dci  plains  >  &   peut  csu  l'iui  de  luiùic. 
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pétucllement  loin  d'eux  une  prodiiftion  dont  la 
cherté  empêchera  l'abus,  dont  la  culture  amene- 
roit  le  bon  marché  ,  ck  par  confequcnt  mille  excès 
dangereux  au  moral  &  en  politique  (  i  ). 

Le  tableau  que  nous  vei'ions  de  tracer  des  mal- 
heurs îk  des  abus  occaflor.nds  par  la  culture  de  la 
vigne  n'engagera  pas  fans  doute  k-s  Fran<^ois  à 
arracher  les  leurs.  Mais  il  doit  au  moins  les  exci- 
ter à  augmenter  au-dehors  la  confommation  des 
vins  pour  en  élever  le  prix  ,  &c  par  conféqucnt 
diminuer  une  partie  des  maux  qui  en  réCultent 
pour  eux.  Ce  fera  un  double  bien  ;  profit  de  plus 
au-dehors  ;  mal  diminué  au-dedans. 

Que  les  vins  trançois  doivent  obtenir  la  préfé- 
rence dans  les  États-Unis ,  c'eft  ce  \que  perfonne 
ne  conteftera.  Ils  (ont  les  plus  agréables ,  les  plus 
variés  ,  les  plus  fains ,  û  l'on  en  ufe  avec  tempé- 
rance ;  les  moins  malfaifms  ,  fi  l'on  en  ufe  avec 
excès.  Ils  doivent  être  la  bafe  des  importations 
francoifes  dans  l'Amérique  libre  ;  aucune  nation 


(  I  )  On  nous  objcLlcia  que  les  hc  mines  employés  a  la  cul- 
ture de  la  terre  ont  bcloin  de  vin  pour  les  foutcuir  dans  leurs 
travaux.  C'eft  un  prqugé.  Dans  1rs  pays  où  il  cfl  pou  en  ufag;  , 
on  trouve  des  hommes  vigoureux  &  infatigables  pour  le  tra- 
vail. A  la  vérité  le  vin  contient  un  efprit  aâif  qui  peut  fup- 
pl^ei  au  défaut  de  nourritures  fubftanticHes  ,  5c  voila  pourquoi 
les  payfans  qui  ne  vivent  que  d'un  pain  grodlcr  ,  ont  recours 
au  vin  ou  à  l'eau-dc-vie  p'us  h  portée  de  leurs  moyens.  Don- 
nez-leur de  la  viande  &:  des  pommes  de  une  ,  &  ils  fe  paf- 
^eiou(  aifément  de  vin. 
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ne  pci'.t,  ù  cet  cgarrl ,  élever  de  concurrence  avec 
1.1  France.  Le  lord  ShofTicld  lui-même  rend  cjt  hom- 
jnige  aux  vins  franqois  Mais  afin  de  leur  aiTurcr  k 
jamais  cet  avantai:;c,  il  faut  perfectionne^  l'art  de 
les  fabriquer  ,  de  les  confcrver  ,  de  les  transporter. 

On  en  cfl:  encore  loin  pour   la  plupart  (i). 
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(  I  1  Noms  citerons  pour  cxcinplc  les  viiT;  lic  Provence  qui  , 
prvi  leur  torcc  ,  leur  .iptittuie  à  fiipporter  !c^  plus  !on;;ucs  ti.i- 
vrfics  ,  ?>:  pai'  Idir  ana!o;;it"  nvrc  les  vitr;  de  l'onu/.al  ,  aii- 
ro'pnt  le  plus  j^iaiid  fuccès  dans  les  États-Unis,  s'ils  ttoicnt 
prépares  couvci\.iMcment.  Eh  bien  !  ces  vins  ont  en  jufc^u'ici  la 
plus  mauvaifc  réputation  ,  Ibit  dans  le  nord  ,  fiit  dans  nos 
rolorics  de  l'Inde  &:  de  l'Ainc'riquc  ,  &:  cela  parce  que  d'une 
part  l'aimaceur  !?s  acnetoic  fans  clioix,  &  que  d'autre  part 
}';  particulier  n'ayant  aucune  idée  de  la  culture  ,  ni  de  l'ex- 
ploitatiou  des  vins  ,  nicloic  le  railin  lilanc  avec  le  rouge,  n: 
difiinguoit  point  les  plants,  le  loi  ,  les  cx-poluions  ,  f'ailoit 
cnvcr  fon  vin  par  routine  ,  ("ans  faire  attention  a:ix  difTérenccs 
fies  anné:'s  i\'  drs  qualités  ,  niett oit  dans  fcs  cuves,  pour  re- 
haulFcr  ,  à  re  qu'il  prétcnùoit  ,  le  f.oût  de  fon  vn  ,  toutes 
fortes  irinfc,ié(!it.ns  dércuables  ,  tels  que  du  M  ,  de  la  c!  .""ix  , 
lîii  plâtre,  de  la  fîcntc  de  pii^eon  ;  l'cnfcirr.oit  dans  d"  ma  i- 
vaifts  futailles  de  cliâtaignier  ,  y  laiiT^iit  t(  uiours  la  Te  d'une 
r.rn:'"  ,  &  ne  le  fouiiroit  janiais  ,  de  manicre  qu'il  étoit  tou- 
-.f^  1rs  pl'is  difpolV-  à  tourner  &■  li  >.'aii;r!r  q-e  tout  a:;trc  vin,  Se 
r>'\\   dfvnoit   ainfi    peu  propre  à  un  tranfport  lointain. 

r;n  aiViite  que  la  plupart  de  ces  alv.is  fahîillent  enco'e.  Cepen- 
f'r.nt  il  i"v";  cCpéier  qu'ils  lUrparoîtrcnt  ii'iVnlîbL'nient  ,  grâces 
-c:  foins  Cz  i  la  petfévéïance  de  MN(.  Berpafle  ,  qui  ont  en 
ce  ;;rnre  un  ctaMlfTcnicnt  confidéralile  en  Prc -'encc  ,  ^  qui  rra- 
vaiîlcnt  à  y  améliorer  la  culture  ilu  vin  ,  i\  A  en  étendre  le 
corrrr.crci-  par-tout,  Cttr  province  aura  un  jour  de  sirandos 
Dlir'};at'.or.s  a  ces  lions  pat;io;:s,  fc  le  gouvcrncinent  fans  doute 
fcccndcta  leurs  vue<;. 

L'ignorance , 
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L'ignorance  ,  les  vieux  prcjvigés ,  Palxittcnient 
tdii  peuple,  les  iinpôrs  q\ii  chargent  l'exportation, 
tout  concourt  à  retarder  les  progrès  de  l'art  de 
faire  avec  économie  de  boni  vins.  Que  k  youvct-" 
ncmmt y  confciiu  ,  6i  ces  obftacles  diip  iroîtront  , 
ik  la  lumière  qui  le  répand  fur  les  arts  remplr.cera 
les  préjugés  par  des  procédés  utiles ,  &  les  débou- 
chés nouveaux  ranimeront  Tinduftrie  (  i  ).  Qu'il 


ïU  ont  fait  venir  quelques  Allemaads  qui  s'oci;.ipcnt  r»vcc 
fucccs  de  l'ainrlioration  de  ces  vins.  C'cfl  a  eux  qu'on  doic 
l'intiodadioii  de  ces  va/te;  foudres  ulités  dans  i'Alltina;;ne , 
moven  fût  de  confervcr  à  peu  de  fiais  la  torce  ciu  vin.  Nous 
devons  dite  ici  qac  ^es  vins  icudiroient  dans  les  Indes  Oiientales, 
.  u'ils  fetoicnt  un  moyen  de  rendre  es  commerce  avantageux  , 
fi  le  monopole  ne  veii'.i-  pas  de  le  ravir  cn.oteà  l'induftrie  &  à  la 
liberté?  Mais  pouiquoi  ces  errairs  fe  renouvellent-,  elles  ?  C'cft 
que  les  mémoiies  font  faits  a  Paris  ,  où  l'ij.noran.e  du  vrai  com- 
merce donne  beau  jeu  aux  intii.^uaiT;  q  i'  fiirprcnncnt  L's  piivik-ges. 

(i)  Ce  moyen  efl  bien  plus  cffitav^.'  que  tout  autre  ,  pour  vivi- 
fier !c  coninierLC.  L'cfpuir  d'une  ver.ce  avant?,;;aifL'  eft  ,  comme 
on  Ta  déjà  oblcrvc,  Tappas  Ij  plus  féduifant  pour  le  cultivateur. 
Les  primes  propofées  pour  encourager  l'exportation  des  vins 
ïie  peuvent  être  iicci-iraiies  que  pour  ta.iîiier  un  commerce  nou- 
veau ,  dont  les  Lonnncncemcns  font  toujours  difii-iks  &  oné- 
reux ,  parce  que  ,  faute  de  c'Mioiiianccs  ,  on  e(l  obligé  de 
tâtonner,  de  faire  des  tirais  infrul'Ux  &:  fouvcnt  dispendieux. 
Les  primes  en  dédomir.a^cni..  M;iis  'TJ-ind  la  route  eft  faite  &: 
cornue  ,  il  f^ut  les  fuppiiiucr  ,•  ce  to:.t  dcj  iiliercs  qui  foutien- 
ncnt  rcrf.im  au  beiceau  ,  qu'il  iaut  r;jnter,  lorfqu'il  cfl  aflcZ 
foit  rour  niaicher  de  lui-même.  Si  un  commerce  quclco'.'.qie  ert: 
trop  foihle  pour  s'en  pailcr ,  c'e't  un  figue  ceitaiii  qu'il  eft  vi- 
cieux pat  fa  naiure  ,  &  infouTciahte.  La  prime  dans  ce  c»i 
auit  au  leveini  public  ,  Um  empêcher  le  commerçant  de  '•« 
ïuinerv 
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Cv:oate  les  trilles  leçons  rlu  pafîé  ,  les  leçons  que 
lui  (loiinent  peipétiieileinetit  les  circonftanees  (i); 
elle  lui  apprendront  que  ,  pour  prorpérer  ,  le  com- 
merce étranger  doit  i:tre  libre,  exempt  de  droits  ; 
qu'en  raiT'uietiiilant  à  l'impôt  le  plus  léger  ,  on 
fiivoriie  le  commerce  de  les  rivaux. 

Les  États-Unis  eux-mêmes  ,  ces  États  de  fi  frai- 
c'r.e  date,  nous  tourniiîént  déjà  le  modèle  d'une 
inllitution  qui ,  feule  ,  pourroit  ranimer  la  culture 
6:  des  hkds  ik  de  la  vigne  ,  &  faire  difparoitre 
rineommcdité  momentanée  des  récoltes  abondan- 
tes -jui  ruinent  Se  le  propriétaire  &  le  fermier. 


Les  autres  cncouia^rnicns  que  l'on  propofc  de  teins  en  teinj 
pour  animer  la  cultuie  ou  le  commerce  font  pour  la  plupart 
incrti.a  c;.  Lncor."  une  lois,  il  n'y  a  qu'un  grand  moyen,  la 
<.ciiù'n)nKuii.i;i  qui  all'utt  une  vente  confiante.  Les  prix  ,  les  mc- 
ùailk  •  ,  Ki  louantes  lioni.ts  au  cuhivauiir  ou  nianutaciurier  ,  ne 
]e  nouiiiliVnt  pa-.  ,  &:  la  vente  le  nounit,  &:  la  lubiiRancc 
cil  le  pt-.i.icr  but  au.]ucl  il  t  1  d. 

Ces     enci'Uragtiiuns    font    des    cl'pcccs   de   re/litutions   que   la 


riciul.e  c 


jjelii 


tait 


i'ind 


u'enc 


ce    qi  elle  a    aepouillee.    Mais 


a    a  u  o 


i   bon  ?  c'eft  i^onner    une    force    momentanée   à    un   bon 


imc 


a  qui  ou  a  coupé  bras  &:  jambes.  U  n'eft  pouitant  pas  maiheu- 
reiix  que  les  repentir';  de  l\uhiiiiiiflia:ion  foicnt  inutiles  ,  &  que 
CCS    p'.iits    m;  yeis  vLni;eiu  échouer  contre  la   nature   des  choies. 


iion-fuc.cs  amènent   enbn   les  véritables  1 


umieres. 


(  1  )    En  Aii?l  terre  ,  le    gouvernement    accorde  des    dijuba:ks 


pour  tous  les   ohji.ts   d'importation  qui  font    réexport' 


c  u 


dire,   qi;  il  rct  d    en   iiuitr  ou 
à    leiir    entré.-.   Il   l'cioii   aile 
ccie    que    rAn;;!etrrrc. 


[)refq 


uc  en   entier   ks   droits  |>er(^us 
ir  ce  point  ,  de   faire   inieu."c  en- 


La    France    dcvioic    l'imitct   à    l'égard   d'un    autre   article.    Et 
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un  liomnie 
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(".cttc  jnlt'tution  tacile  à  n.iti.Mlifcr  en  France, 
aiiroit  c!v'ii>;  branches  ;  (L'put  (Uns  les  mrU.!;ainis 
publies  des  producîions  cie  la  terre;  certificats  ou 
billets  (le  (k'pot,  qui  tornieroient  un  titre  authen- 
tique pour  le  propriétaire  clépofant,  titre  transfé- 
rable fans  t'onnalités,  au  cours  du  marché  ,  comme 
tous  les  autres  jill'-s  pr.blicî. 

C'ert  ainli  qu'en  Virginie  on  efl:  parvenu  à  fup- 
pléer  à  la  rareté  du  numéraire  (  i  )  ,  6>:  à  donner  , 
à  l'inflant  de  la  récolte  une  valeur  réelle  ÔC  utile 
au  tabac  qui ,  feins  ce  moyen  ,  forcé  d'atte.idre 
pendant  long-tems  la  demande  y  devenoit  trop  à 
charge  au  proprl'.'aire. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'approfondir  cette 
idée  ,  ni  de  détruire  les  ob]C(5lions  qu'on  élèvera 


ai 
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coiurVllc.  Ce  projet  pourroit  faire  la  matière  d'im 
nicinoire  particulier.  Nous  n'en  donnons  ici  que 
le  titre  (  i  ). 


(1^  si  l'on  vouloit  que  ce  projet  réufsît ,  Il  faudroic  abfolii- 
mciic  en  bannir  nicnie  la  podibiliié  d'un  abus  impuni.  11  fau- 
droii  pciit-ctrc  que  le  j;ouvernrnieiu  n'y  prît  aucune  part  ,  n'y 
eût  aucune  influence.  On  le  récriera  contre  cette  précaution  ; 
mais  jfttons  cncoie  un?  tots  les  yeux  fui  i'Anj;letcrre.  S'il  cfl 
un  gouvernement  fui  la  leiie  ,  J>>ni  Us  mains  fuient  lices  ,  donc 
les  1  as  foicnt  rurvcillés  ,  do'it  les  avions  foicnt  expofées  au 
pia-d  joir  ,  à  la  c^nfurc  publiciuc  ,  &:  pat  conféquent  dont  lc< 
attenta:9  Iccrets  foient  moins  à  craindre  pour  le  peuple  ;  fans 
contredit  ,  c'eft  le  };Ouvcrnenieiu  anglois.  £h  bien  î  voyez  te 
que  le  niiiiiilre  étonnant  ,  ']ui  eft  .)  fa  icce  aujourd'hui  ,  a  propofc 
avec  fuccc;  pour  enipè.  lier  l'intervention  &  l'influence  du  gnn- 
\crnenicnt  dans  le  nouveau  plan  de  rachat  des  effets  publics  & 
de  leur  amor  ".fl'cinent.  11  veut  que  les  conniiiHaites  qui  en  feront 
cluij;é'. ,  Jbieni  in.iipcndans  dans  tous  Us  teins  du  go\ivc<ntintnt  j 
tj'i'ils  fo'eiit  d(S  agens  du  riil-lic  ,  S\'  qu'aucune  foi  ce  ne  puifTe  lej 
conirainilic  à  détourner  de  fun  objet  le  fond  defliné  k  éteindre 
la  dette  pu[)lique. 

Ce  ininiTtre  a  bien  fcnti  qu'on  doit  a  tout  priv  obtenir  la 
eorfiance  du  peuple  pour  les  étaliliffeinens  qui  ne  fubfiftcnt  que 
par  elle  ,  Sc  que  dans  un  pareil  cas  le  factifice  du  pouvoir 
n'eft  point  coûteux  pour  un  gouvernement  qui  de  bonne  toi 
veut    prévenir   les  abus. 

L?s  avantages  réfultant  de  ce»  di'pôts  publics  font  vifilïle'. 
Ils  fiitni!értoi;nt  au  d:f.'.ut  de  facultés  de  ceux  qui  ne  poiit- 
ioi:ni  ferrer  leurs  récolte.  Ils  cmpêcheioicnt  le  nafpilla'.e  , 
les  pertes  ;  ils  préviendtoicnt  la  dtfcttc  ,  ils  établitoient 
une  unitormité  pis  conflaite  dans  les  prix  comme  dan»  les 
quantités.  La  défiince  empécheroit  peut-être  d'abord  l'ufage  de 
ces  majialîns  ,  de  ces  cave':  ,  de  ces  réfervoirs  publics.  Mais 
elle  ne  tardL-ioic  pas  à  difparoître  ,  fi  la  bonne  foi  ,  l'ordre 
Se  l'économie  tcgnoicnc  dans    ces  établiflcmens,    C'eft  im  l»ica 
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On  le  plaint  dans  les  Etats-Unis  CCww  abus  clans 
le  commerce  des  vins  de  France  ,  auquel  il  e(l  im- 
portant de  remédier  prompttnient ,  fi  l'on  ne  VLUt 
pas  le  ruiner  même  à  Ion  origine.  La  contrebande 
avant  la  révolution  ,  y  apportoit  de  bon  vin  de 
Bordeaux  ,  parce  que  cV;,^  U  propre  de  lu  conirC' 
hiinde  de  donner  meilleur  &  à  meilleur  mare  ':é. 

Depuis  l.i  paix  ,  les  vins  expédiés  de  France 
n'ont  phr. ,  à  ce  qu'on  afiure,  été  d'une  audi  bonne 
qualité.  Il  ell  pofîible  que  I\:vidité  les  ait  ahéics 
quelquefois.  Mais  cet  abus  palTager ,  qu'il  fera  fa- 
cile au  négociant  de  détruire  ,  quand  il  le  voudra, 
en  ne  choifilîant  dans  les  États-Uni'  que  de*:  com- 
niifTionaires  dont  la  probité  foit  intafle  ;  cet  abu-^^ 
dis-ie  ,  ne  doit  point  arrêter  les  exportations  de  la 
France.  Le  vin  ,  s'il  eft  bon  ,  trouvera  tonjour.  J.cs 
confomniateurs.  Il  ne  faut ,  pour  réuiïir  d  !iis  cj 
commerce,  que  de  l'intelligence  5c  de  l.i  l)or,.-ic 
foi  ;  car  la  nature  a  fait  le  refte  pour  la  Fninc:. 


que  piocurc-roient  tôt  oj  tard  1rs  ailminifliaions  proviicirilca  , 
liiiii  qui  iloic  le;  faire  ilcliicr  ,  bien  qui  ,  p^uc-éu^  ,  r.e  r.'uihioic 
que   fous  leurs  aufpices. 

Quant  ai:x  bUlcm  de  denr'cs  ou  de  produJions  ,  on  voit  rom- 
bi'ti  ils  auiviKiiuToieiu  la  richclL-  n.i:;onalr  ,  con:  Mcn  ptoinp- 
teuicnt  la  inileie  îles  payCaiis  cU'/paioîtioit  ,  li  ces  hill^:'»:  cit- 
culoien:  lOpuiic  des  valeurs  oaiis  le  ^omnurce  ,  in  li  K'  vi^nu- 
lou  pouvoit  c;chanj;ci  l'on  l)i!lc't  de  dcpôi  i.on:i-  K's  l'unii-Moiis 
dont  il  auioii  b' foin.  Mois  toniberoit  le  nMiuipolc  des  cal  t- 
vaLturs  ailés  c]ui  luccnt  toute  fa  fubfiaiici.-  ,  &  qui  ,  p.ii  c'i  avan- 
ces   iniéLcfTccs ,  le  niettem  à  ieui  di.'.i.'iion. 
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Les   Atncricaiivs  libres  préfèrent  en   pénéraî  le 
vin  (|iii  leur  eft  apporté  en  bouteilles ,  parce  (lu'ils 
le  croient  moins  ('ujet  à  s'aik;rir  is:  à  s'altérer  clans 
la  traverlée.    Au   premier   coiip-d'œil  ,   il   fénible 
avanta^feux  pour  la  France  ,  île  tournir  l'on  vin 
avec  cette  enveloppe  ,  parce  que  c'eft  un  nouveau 
cléboiiclié  pour  l'es  verreries.   iMais  li  l'on  lait  ré- 
ll.\i');i  à  la  c[uant:té   pro  ngieule  de  combullibles 
(pi'e.\!;4ent  les  verreries,  e^:  au  dépérillcment  len- 
iib'.v'  des  turets  ,  il  part;ir  imprudent  d'encoura^er 
lin  commerce  q"i  lu-  pei't  ciu'auiimenter  très-rapi- 
dement cj  ilépérilîcment.  Au  moins  avant  de  Teii- 
courager,  taudroit-il  avoir  des  ctits  bien  certains 
du  nombre  des  verreries  d.uis  le  royaume,  de  l'.ur 
c<''n(ommation  en  î)oi.sS>:  en  charbon,  deleiMpr,.duir 
is:  (le  leur  exportation  ,  ë«C  enfin  de  nos  loréts  6é 
lie  nos  mines. 

SECTION     II. 

EytUX'DE-riE. 

Les  progrès  nip'des  que  la  chymie  a  faits  dans 
ces  derniers  tems ,  ont  fait  découx  rir  dans  la  plu- 
part (les  fruits  de  la  terre  les  (eis  c-:  les  efprits  qui 
conlîituent  l'ellence  de  TecUî-de-vie.  On  a  mis  ;\ 
profit  cette  découverte  :  il  en  efl  réfulté  un  rabais 
cor.f.dér.ible  dans  le  prix  de  cette  liqueur  ,  c'efi-à- 
dire,  un  très-gra.nd  mal;  ce  qm  piouve,  pour  le 
dii-e  en  palTaiit,  qvfil  eft  des  découvertes  en  phy- 
lî:iae  ,  qu'il   ne   tai:droit   pas   révéler  ,  fans   avoir 
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bien  calculé  leurs  clfcrs  moraux  &:  politiques  ,  ihiis 
avoir  indiqué  aux  gouverneirii'ns  les  m(;yjns  do 
prévenir  leurs  inconvénicns  ;  ce  qui  prouve  encore 
qu'un  chymilK-  ne  ticvroit  pas  être  uniquement 
chymifle  ,  qu'il  cievroir  auili  connoitre  la  poli- 
tique. 

Les  cnux-dc-vie  de  France  font  général  .mont 
rc^^lrdées  comme  les  medleures  ,  c'cft- à- dire  , 
comme  les  phis  délicates  &c  les  moins  malfailan- 
tes  i  aurtî  obtiennent-elles  la  préférence  fur  les  ta- 
bles des  gens  ailés. 

Le  peuple  en  fait  une  grande  confommatinn  ; 
mais  elle  eft  balancée  au-d^d ans  &  dans  les  p>ys 
étrangers  par  les  eaux-de-vie  tirées  des  grains ,  (.Ls 
fruits ,  ou  du  fucre. 

Le  rum  qui  efl:  le  produit  de  cette  d-Tniere  den- 
rée avoit  (X  a  toujours  dans  le'  Érats-Uni-;  la  p-é- 
férence  flir  les  eaux-dc-vie,  à  raiion  de  ihn  !)as 
prix.  Les  Américains  libres,  ^  fur- tout  les 
Bofioniens  tirent  la  mélaile  des  ifles  à  (acre,  la 
diflilleiit ,  6c  indépend,;r.i:nent  de  ce  qu'ils  en  oi:- 
fonmieiit  ,  ils  en  vont  vendre  une  grande  iKirtio 
au:;  iiabir.ins  de  ces  mcmos  ifles  qui  ne  peuvent  U 
tlidiller  faute  de  combuftil/les. 

Outr^  le  rum  ,  les  Américains  libres  f.dir-q'jcnt 
encore  des  eaux-de-vie  de  crains ,  de  poninie  de 
terre  ,  de  pèche  ,  d-<c.  Ils  dv)i\cnt  cet  u!<i  ;e  ni:x 
Ii!and')is  &:  aux  AUeînands  qui  ont  pané  daii:.  les 
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Etats-Unis  ;  fiincfte  préil-iit  que  ces  émigrans  leur 
ont  fait  ! 

Le  ])on  marché  de  Teau-cle-vie  de  grain  dans 
rirlaïule  la  met  à  portée  de  l'homme  le  plus  pau- 
vre. Le«:  dernière*;  clafTes  de  la  lociété  en  ufent  à 
un  excès  incoyable  ;  ^  cet  excès  ne  contribue  pas 
pci'  à  j.ur  donner  cette  hiuncur  qiicrclleiife  qui 
C'M'^érile  Ijs  Irlandois ,  à  les  plonger  dans  l'abru- 
tifr.m'.nt,  à  les  en^pêcher  de  s'élever  au  degré  de 
profpérité  où  dv.vroit  les  porter  cette  liberté  de 
commerce  qa';!.  viennent  de  recouvrer. 

Les  Américai'is  libres  auroient  dé;à  éprouvé  une 
partie  de  cette  dégradation  qu'entraîne  l'excès  des 
liqueurs ,  fi  precf.ie  tous  n'étoient  pis  propiiér.-)i- 
res  .;';é':  -,  &:  pi.re''-  de  famille  ;  fi  rinllructioii  6«c  les 
mne'irs  !"''é'(^ienï  pas  plus  généralement  répandues 
chez  eux  ({ue  th. '7  tour  autre  peuple  ,  6c  enûn  f\  le<î 
gain-  prompts  &  confi  dé  râbles  que  peuvent  y  faire 
les  ouvriers  par  le  Iiaut  prix  de  la  main-d'œuvre, 
ne  leur  donnoienr  pas  une  ambition  fidutaire  qui 
les  éloigne  de  Tiinempérance  (i). 


»1 


(  I  ^  T  .1  tcnir-cr.incc  d'-s  .A:::ciicairis  poavc  ijiie  rnommc  efi 
l'on  Quand  il  c(l  bien.  Il  ii'o't  vi\i.u:(  on  ciimiufl  que  quand 
il  cil  mal.  Q'.ic!  c!.  .ionc  le  picmicr  .luteur  Ai  Tes  vices  Se  de 
{■■s  crimes.'    L'aaccjr    de    fon    ""I    *nc.    \'oici    \y   g^'iu'al'-ijîe    de 

pref.]i'    tous    Iv^    ci''r,es, Non-pi  ^'.■>ii'i:é   ou   d'-'t.int  d'emploi  , 

cxwiz  du   ni.il  cnc    du    paiple  , mal  è.ic  ,  cai'fe  de    TiviOi^ne- 

tjj. iviot-.i.iiic   ,    cuife    d.s    ijiicrriirs  ,  de  la    laieirc,   de  la 

niC-rc  ,  dt;s    vols  ,-— vol  ,  caiiù   ù'euiptiionnemcnt  ,   de  peiuc» 
ta^ntaUs. 
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Ceux  djs  Etats-Unis  (  i  )  où  l'on  s'cft  déjà  éloi- 
gné (\cs  mœurs  fnnples  &  primitives ,  où  le  luxe 
commence  à  régner,  où  relclavagefliblifte  encore, 
font  tous  les  jours  témoins  des  ravages  caufes  par 
l'abus  des  eaux-de-vie  de  grain  (i). 


\- 
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Il  ne  rcftc  plui  à  marquer  que  le  premier  anneau  auquel  s'atta- 
che le  di  fiut  de  propriété.  On  n'a  pas  belbjn  de  le  nommer  { 
il  eft  hitilc  A  deviner.  Mais  de  cette  généalogie  ,  il  réluite  que 
dans  l'ordre  actuel  de»  cliofej  ,  le  peuple  étant  entraîné  aux 
vice<  &:  au  crime  ,  c(l  moins  coupable  qu'on  ne  l'imagine,  que, 
conféquemmcnt  ,  il  ne  dcitoit  pas  ène  puni  fi  fcvércment ;  que 
les  gouvernement  doiverit  cnlîn  fuppiimer  les  peines  trop  cnie'les. 
On  ne  doit  cc/!'er  de  répéter  cette  véiité  ,  on  do't  l'attacher  k 
tomes  les  occaiions  qui  ("e  préfcncent  ,  puifqiie  la  lirte  des  exé- 
cutions lan{.'lantes  ne  fait  qu'augmenter  dans  certains  piys, 
&  que  les  lêies  étroites  qui  ne  voient  que  l'atrocité  du  crime  , 
Si  qui  ne  remontent  pas  à  fa  caiife  ,  ne  ceffent  de  demander 
du  (ang  pour  expiation,  il  y  auroit  peu  d'écliafauds  ,  fi  les 
vrais  criminels   y   montoieiit   feuls. 

(  I  )  I  i(i"  le  voyage  ic  Smith  dans  les  États-Unis  mutidio- 
Tia  i\'  ,  oi  Ton  trouve  la  dcfcription  île  la  vie  des  Carolinicns. 
Il  paroît  ,  a  l'en  croire  ,  qu'ils  boivent  à  l'excès  les  liqueurs 
les  plus  foitcs  ,  quoique  dans  un  climat  très-chaud.  Aulfi  ahié» 
gent  ils  leurs  jours ,  Si  p.aroiirent-ils  vieux  dans  la  fleur  de  U 
jcunefTe.  C'efl  encore  une  des  caufts  de  la  mortalité  des  An^lois 
dans  les  Inde:  orientales  :  ils  y  ont  porté  l'ufage  du  vin  &  des 
liqueurs  fortes  ,  S»;  il:  e.i  fi)nt  les  viélinus.  Les  indigènes  n'ea 
coniomment  point  ,  &  vivent  long-tems.  En  citant  ce  voyage 
de  Smidi  nous  devons  cependant  inviter  nos  leiteuts  européens 
A  fe  mettie  en  garde  coiuic  la  partialité  qui  régne  dans  fon 
ouvrai^c. 

(  1  )  Toutes  les  caux-de-vie  ,  autres  que  celles  du  fucrc  &c  an 
vin  ,  font  funeik's  ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  nouvelles.  On  ne 
peut  en  boire  fans  en  être  incommode  fut  le  champ.  Le  plus 
Icgtt  cxkès  fuftit  fouyent   pour   donner  la   moit. 


'^ 
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Une  longue  habitude  e{l  difficile  ,  8:  fouvent  im- 
poffible  à  déraciner  ,  fur-tout  quand  elle  procure 
des  jouifTances.  Auffi  n'cft-il  pas  à  efpérer  que  les 
Américains  lil)res  renoncent  jamais  à  l'ufage  de  ces 
liqueurs.  Le  philofophe  en  gémit  :  les  nations  com- 
merçantes qui  mettent  à  profit  les  travers  du  genre 
humain  ,  cherchent  à  en  tirer  avantai^e.  La  France 
l'emportera  (  i  )  ,  fi  elle  parvient  à  faire  haiffer  le 
prix  de  fes  eaux-de-vie  au  niveau  de  cjlui  du  rum. 
Le  gouvernement  a  déjà  fenti  la  nécLflité  ,  pour 
parvenir  à  ce  point,  de  fupprimer  les  droits  fur  U 
fortie  de  ces  li(iueurs. 

Mais  doiî-il  fe  prêter  avec  tant  de  complaifance 
à  favorifcr  la  difliilation  &.  l'exportation  des  eaux- 
de-vic  ?  Nous  ne  le  croion-".  pas  :  c  tte  opinion  nou- 
velle femble  être  un  paradoxe  ;  elle  ce  liera  de  le 
paroître  ,  quand  on  l'aura  examinée  avec  attention. 

La  difliilation  des  eaux-de-vie  entraîne  une  gran- 
de déperdition  de  combufiible  ;  prenfier  mal  ;  ir.al 
très-grand  dans  un  pays  où  le  combufiible  devient 
de  jour  en  jour  plus  rare  (  1  ). 


(i)    I.e  loul  SheflîcKl   convient  liii-mcmc  que    les    eaux  ilc-vie 
de   Fiance   font   prétcrables   a    celles  de    Poiiii|!al    &i    dT.iya^nc 
ùonc  011  tait   cependant  quelque  tunCoinmadon   dans  Ks  Kiais- 
Unis. 

(1)  Toni's  les  pio.inces  lie  riance,  ccU  ';- même  à  qui  la 
nature  a  retalc  des  n;oycns  de  iianfpoitei  l'es  Liai,  au  loin  ,  fc 
le/Iencent  lie  l,i  di(ette  des  bois.  La  Loitaire  peut  être  citée  pour 
exemple.  Lï^ioièt:  y  déj  éiiflcnt ,  dit  on  dans  le   piofpeaui  d'au 
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L'exportation  de  l'eau-cle-vie  dans  l'étranger  ne 
rend  prelque  rien  au  fifc.  Pour  l'encourager ,  il  s'efl 
vu  forci  d'abantlonner  Ton  impôt  :  cet  impôt  n'eft 
plus  que  de  cinq  fous  par  muid ,  tandis  que  le  vin 
paye  au  moins  cent  fous  de  droit  de  fortie  par 
muid  ,  ëc  dans  le  Bordelois  jufqu'à  vingt-huit  li- 
vres (i).  Le  gouvernement  auroit  dCi  faire  Tin- 
verfe  ,  réduire  les  droits  fur  les  vins  ,  6>c  augmenter 
ceux  f.ir  rcau-de-vie. 

L'exportation  de  l'eau-de-vie  nuit  à  la  confom- 
mation  de  nos  vins  ;  car  elle  eft  la  bafe  de  tous  les 
vins  factices  dans  les  pays  oii  l'on  ne  recueille  pas 
du  vin.  On  l'étend  dans  une  grande  quantité  d'eau , 
on  la  colore  avec  des  baies  qu'on  trouve  par-tout.  Les 
eaux-de-vie  de  vin  font  indifpenfables  pour  cette 
fabiication.  Aucune  autre  ne  peut  les  fuppléer  , 
parce  qu'elles  feules  peuvent  donner  à  ces  vins  ar- 


pitx  fur  la  houille  pi'ipofé  cette  année  par  l'académie  de  Nancy  , 
I<i  clurtc  du  bois  y  cft  prodigicule.  .  .  Il  n'cft  pas  difrîrile  d'aili- 
gnct  Ks  caiifes  de  ce  ir.allieiir  ,  il  eft  la  fuite  néceliaire  de  U 
niukiplijiré  diS  Kir;',es  ,  verreries ,  faïanccrics  ,  falincs  .  &.c.  Cette 
acadJniie  d'amande  q'i'on  chcrci-.e  des  houilles  pour  rcnipIa.cL 
ce  bi.iir,.  Il  eft  un  moyen  b^cn  plus  iîmple  ,  c'eft  d'cfindic  les 
torges  &;  les  véneries  ic  de  tirer  les  f;rs    &:    les  vcncs  d'Amérique. 

(  1  )  Le  ivHiverncii.cni  dci^.iis  cet  ouvra;;e  a  ordonné  une  fut- 
pcnllon  des  driMis  payés  par  les  vins  de  Bmdeaax  &  Je 
Lai!_:uedoc.  Elle  a  éié  actoidée  ,  fur  la  icmontrance  qu'il  y 
avilit  une  quantité  ci.oiuic  de  ces  vins  à  Bouleaux  ,  qu'on  r'o- 
foit  exporter  ,  pour  n'être  pas  oMigé  d'avancer  les  droits  trop 
conlidciablcsi  celait  prouve  qucrinipôc  occalionnt  l'engorgement. 
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tificlels  le  goût  vineux  Tans  lequel   le   but  fcrolt 
manqué. 

Quel  gain  immcnfe  dans  cette  manipulation  pour 
l'étranger ,  &:  quelle  perte  pour  la  France  !  Une 
barrique  d'eau-cle-vie,  qui  ne  paye  prefque  rien  en 
droits  de  fortie  ,  dont  la  voiture  coûte  tort  peu  , 
à  rai  Ton  de  Ton  volume  reflerré  ,  peut  s'unir  à  cinq 
barriques  d'eau  qui  ne  coûtent  rien,  &  ,  à  l'aide  de 
quelques  matières  colorantes  &:  fucrées  ,  peut  en- 
trer en  concurrence  avec  fix  barriques  de  vin  qui 
payent  des  droits  confidérables  pour  la  fortie,  6c 
dont  le  tranfport  eil  très-dilpendieux. 

En  fabriquant  ,  en  exportant  de  l'eau-de-vie  , 
nous  travaillons  donc  pour  l'intérêt  de  nos  rivaux  , 
nous  leur  donnons  à  bon  marché  le  moyen  de  fe 
paifer  de  nos  vin«.  Quel  égarement  !  Et  que  diroit- 
on  d'un  alchymide  qui ,  ayant  trouvé  la  pierre  phi- 
lofophale ,  commamiqueroit  fon  fecrct  à  fes  rivaux 
pour  s'en  fervir  à  fon  préjudice  ? 

Et  cependant  cette  opération  fi  préjudiciable  à 
la  France  ,  le  gouvernement  la  favorife.  Il  encou- 
rage les  diftilleries  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  fufcite  des 
ennemis  contre  l'art  d'.nnéliorcr  les  vignes  &  les 
vins  ÔC  fur-tout  contre  l'art  de  conferver  ces  der- 
niers. 

Ne  craignons  pas  de  le  répéter;  il  feroitbien  plus 
fage  ,  bien  plus  avantageux  de  décourager  les  dif- 
tilleries. En  elfe t,  la  diflilittion  des  eaux-de-vie 
eft  pour  le  propriétaire  de  la  vi,-^ne  une  refiburce 
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cxtrcnie  qui  le  ruine.  (  i  )  Il  eft  forcé  d'y  recou- 
rir, ou  lorique  des  années  trop  aljondantes  occa- 
fiouiient  ditetre  &  cli.rté  des  futailles ,  ou  lorfque 
Jes  vins  mal  fabriquée,  menacent  de  fe  gâter.  ïl 
vaudroit  bien  mieux  encourager  les  moyens  de 
le  pafler  de  futvJles,  ou  de  conferver  les  vins. 

Outre  le  gain  que  teroii  le  commerce  par  cette 
opération ,  le  fifc  en  auroit  lui-meine  un  très-grand. 
Ne  recevant  rien  fur  la  fortie  de  l'eau-de-vie ,  il 
recevroit  beaucoup  fur  celle  des  vins  ;  car  fans  nuire 
à  leur  confommation  ,  il  pourroit  conferver  une 
partie  des  droits  de  fortie.  Malgré  ce  droit ,  ils 
n'en  feroient  pas  moins  vendus,  ils  ne  redoutent 
aucune  concurrence. 

Ces  droits  pourroient  être  appliqués  à  l'encou- 
ragement de  la  culture  de  la  vigne ,  tX  aux  progrès 
de  l'art  de  conferver  les   vins.   Mieux  préparés , 


îi)  '1  faut  dans  l'Oilcanois  au  moins  lî\  b.iiticjues  de  via 
pojr  taire  une  barrique  d'c.iuc!c-vie.  Le  vin  de  ce  pays  ,  loif- 
qu'il  eft  potable,  fe  VL-nd  ,  année  coaimanc  ,  jo  \iv.  la  barri- 
que. Les  l\x  proiiullcnc  i8>i  liv.  &c  léljiies  en  eaii-dc-viî 
a  peine  produile.it  -  elles  80  liv.  VoilÂ  donc  roo  liv.  de  p'-rtc 
pour  le  pcopriétairc.  Les  eaux-dc-vie  expédiées  a  l'c:ranger  , 
où  elles  diuiinueiK  le  débit  du  vin,  ne  [cuvent  fupporter  au- 
cuns droits  de  fortie.  Les  vins  peuvent  au  contraire  en  payer 
d'airei  conlidéraliles.  Qu'on  réponde  a  ces  caKuls.  Les  Angloij 
eux-mê.nes  ne  devroiîr)t  pas  admettre  les  caux-de-vie  de  Franrc, 
puifqu'en  rempliflant  1' Ai!j;letcrie  dr  vins  aitirtcich,  elles  nui- 
feiu  a  leurs  droits  d'entiée  fur  le  via,  La  piohibition  des  eaux- 
dlc-vic  ,  vue  fous  ce  double  afpcél ,  fetoit  Tavantagc  des  deux  paysi 
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moins  lurchargcs  de  taxes,  étant  à  meilleur  mar- 
ché, CCS  vins  aiiroient  une  plus  yrinde  conlbmma- 
tion  dans  les  i'tats-Unis  ;  il"  \  fjroient  pjiit-ctre 
tomber  Tuiage  des  eaux-de-vie.  Pins  de  conlbmnia- 
tionau-dchors  employcroit  plus  dj  l)ras  à  la  culture , 
rcndroiî  le  vigneron  nioiii:.  mil'érj.ble. 

En  deux  mots,  les  eaux-de-vie  de  France  n'au- 
ront )aniais  un  grand  cours  dans  les  Etats-Unis  , 
&  elles  nuii'ent  A  laconfommation  des  vins.  Il  tant 
donc  en  décourager  la  diflillation.  Les  vins ,  s'ils 
deviennent  à  meilleur  marche,  s'ils  font  mieux  pré- 
parés, i'e  vendront  mieux.  Il  faut  doue  en  pertec- 
tionner  la  fabrique  &  en  encourager  l'exportation. 

SECTION    III. 

HUILES  ,     OLIVES  ,    FRUITS    SECS  ,    &C. 

Cf.  genre  de  comeftible  cft:  un  befoin  chez  tons 
les  Américains  libres  ailés ,  &:  llir-tout  dans  les 
Etats  feptentrionaux.  Les  provinces  méridionales 
de  la  France  qui  produilént  des  fruits  li  délicieux  , 
ne  peuvent  à  cet  égard  redouter  aucune  concur- 
rence. Aufll  ces  articles  ont-ils  bien  réuffi  jufqu'à 
préfent  dans  les  expéditions  faites  de  Marléille. 

D'ailleurs  tout  ce  que  l'Europe  pourra  founiir  en 
ce  genre  trouvera  place  dans  les  États-Unis.  Ces 
productions  accompagnent  les  vins,  &  l'on  peut  y 
joindre  avec  la  même  facilité  &:  la  même  certi- 
tude de  débit,  les  parfums,  les  anchois,  le  verd- 
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dc-gris ,  ckc.  &:  cent  antres  petits  o]))ets  que  les 
Ant^l'i'r,  exportent  de  Marleille ,  &:  dont  ils  ont 
tait  un  befoii.  aux  Américains. 

Le  lord  Sheifield  da.'is  Ton  ouvrage ,  tait  fournir 
toutes  ces  denrées  aux  Etats-Unis ,  par  l'Erpagne , 
le  Porf.ig.il  &  l'Italie.  Nous  aurions  aimé  qu'il  eut 
eu  la  bonne  foi  de  donner  le  même  avantage  à  la 
France.  Il  eft  C\  généralement  connu  qu'elle  vend 
ces  prodartions  dans  les  États-Unis ,  qu'il  eft  éga- 
lement étonnant ,  ou  que  cet  éjrlvain  l'ait  igno.'-é 
ou  qu'il  l'ait  tu.  Ce  fiit ,  en  pmuvant  fa  partialité 
contre  la  France  ,  doit  mettre  en  garde  les  lecteurs 
contre  fes  afiértions. 

SECTION     IV. 
n  R  j  p  s. 

Les  peuples  régis  par  une  conllitution  libre  , 
font  néce/lairement  graves  &  ré*!  chis.  Ils  préfè- 
rent dans  tout  ce  qui  cil  à  leur  uf^.ge  ,  le  bon  au 
brillant,  le  folide  au.x  cliofes  accrédiiées  unique- 
ment par  les  caprices  de  la  mode.  Tant  que  les 
Américains  iil)res  jouiront  de  leur  exeebcnte  conf- 
titution  ,  ils  préférer;)nt  donc  pour  fe  vêtir  le  drap 
à  toutes  les  étoiTes  plus  éclatantes. 

D'ailleurs  fi  beauté  ,  ù  {bupleiïé  ,  fi  force  &  fa 
durée  le  rendent  plus  généralement  propre  à  cet 
uùge  ,  quelque  loit  le  climat  qu'on  habite.  Le  drap 
garantit  des  excès  du  froid  comme  de  ceux  de  la 
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chaleur  ,  11  réfifte  à  la  pluie  ;  en  un  mot,  il  ralTcm- 
blc  toutes  les  convenances  ;  &  s'il  efl:  le  vctcmont 
univerfcl  dans  Tétat  de  médiocrité  ,  il  olfre  éijale- 
ment  à  l'homme  riche  ,  mais  raifonnable ,  un  choix 
propre  à  fatisfciire  fes  goûts  ,  pour  afTortir  fa  dé- 
penfe  à  Ces  moyens. 

La  manufacture  des  draps  eft  au  nombre  de  ces 
manufa<ftures  compliquées ,  qui  occupent  toute  l'an- 
née un  grand  nombre  d'ouvriers  à  la  journée.  Dès 
lors  elle  ne  convient  point  aux  Américains  libres, 
tant  que  la  clafTe  d'hommes  qui  fournit  ces  ou- 
vriers ,  pourra  s'employer  plus  utilement  pour  elle, 
&  plus  nobUmcnt  (  i  )  aux  défrichemens  &.  à  la 
culture  en  général. 

On  peut  fins  doute  afTocier  aux  travaux  de  la 
campagne  ,  une  fabrication  d'étoffes  de  laine  ,  pro- 
pres à  vêtir  le  propriétaire  campagnard  ,  fa  famille 
&:  fes  domeftiques  ;  mais  ce  genre  de  manufadu- 


!  t 


(  I  )  Il  vaudroit  mieux  fans  douce  dire  :  ylns  nîpublicaine- 
ment  ;  mais  ce  mot  n'exirte  pas  dans  r.otrc  langue  ?  Eh  bien  !  il 
faut  !c  créer.  Ces  mots  noble  ,  noblejfc,  nobUment ,  ne  peuvent 
donner  que  des  idées  fau/Tes  ,  Inrù^u'on  les  applique  à  dei 
lîhs  qui  concernent  une  république  ,  parce  qu'ils  fe  piéfcntent 
icijours  avec  la  mauvaifc  enveloppe  que  leur  donne  le  preiugé  des 
nionaicliies  ,  &  qu'ils  rappellent  l'idée  d'hommes  ou  d'ordres 
fupcrieurs  à  d'autres  hommes  &  d'autres  ordres ,  ce  qui  feroic 
croire  qu'une  fcmblaîle  dlAindion  exifte  dans  une  république  qui 
n'cft  fondée  que  fur  l'éj^alité.  Cette  rétlexion  confiiir.e  ce  qu'on 
a  dit  ailleurs  de  la  nccerfité  de  faire  un  nouveau  vocabulaire  poli- 
tiijue  bi  moial  pou:  les  républiques  aaiéiicaines. 
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rcs ,  quoique  trùs-iîiiporrant  en  lui-mcine  ,  ne  peut 
v-ipplicpicr  qu'à  des  étoffes  grofTiercs  &  imparfai- 
tes. Le  loiiii  fouvent  interrompu  du  payfan  ne  lui 
permet  rien  de  compliqué.  Carder,  filer,  tifTer  ôc 
blanehir  e(l  rt-pi.ni-près  tout  ce  qu'il  peut  faire  (i). 
S'il  faut  aller  au-delà  ,  il  trouvera  un  plus  grand 
avantage  à  vendre  iLs  matières  brutes ,  ou  même 
avec  leurs  prenueres  manipulations ,  fi  elles  font 
fimples ,  &c  à  tirer  des  manutaClures ,  proprement 
dites  ,  les  objets  dont  il  a  befoin. 

Ainfi  les  États-Unis  ont  non-feulement  bcfoiii 
des  étrangers  pour  les  draps  qu'ils  confommcnt  , 
mais  encore,  plus  la  marche  de  leur  développement 
fera  fige  ,  r.iifonnahle  &:  calculée  d'après  l'état  des 
choies ,  &  plus  ce  bel'oin  de  draps  étrangers  fera 
durable. 

Or,  pourquoi  la  France  ne  prétendroit-elle  pas 
à  founfn-  des  draps  aux  Américains  libres  ?  Les 
premiers  eflais  mal  combinés  ,  &c  l'efpece  de  décrî 


poli- 


rcs  ) 


(1  1  Tant  .'il  y  a  des  ilL-fiichemciis  à  faire,  les  loifiis  qnî 
lai/Fciu  les  uavaiu  de  ia  tiiie  ,  font  tiès-LOurts  ,  parue  que 
tl^me  faif  >n  cft  piopre  aux  travaux  des  détricheinsns  ,  exci.'ptc 
Ktiqjf  la  trop  };iaiidc  <]uantité  de  neige  les  arrête.  Les  inter- 
vjll.s  tic  loilii  s'ciahliirfnt  rcjîulicicmcnt ,  Inrfquc  le  fyftcine  dé 
cultuie  cfl  f\Kc  ,  iS:  qu;-  le  cerrciii  efl  dctiiclié.  Alors  on  fait 
des  erurepiifes  coiifoimcs  .\  leur  durée.  Mais,  en  général,  les 
travaux  liriipk-i  qui  n'exij;cnc  point  d'artelier ,  point  d'appareil 
tonriùcrabk ,   luiu    Its   ftul»  qui  s'accordent  avec   l'agriculture. 
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où  Tout  Cl's  (Ir.ip-^  tîo  doivent  point  la  cl'jcoi'r;ir:fr. 
La   France    doit  ians  doute  peu  i\:   rwCoiiiiv)!!- 
(ance  à  ceux  de  fes  (pociilateurs  qui  ,  lo<;  premiers , 
ôc  dans  les  conimenceniens  de  la  révolution  ,  ont 
répandu  les  draps  dms  les  États-Unis.  Si  (|'iclc|ue 
étincelle  d'efprit  public  les   eût  échaulVé>  ,   ils  ,iu- 
roient  fenti  le  lervlce  précieux  Se  honorable  qu'ils 
pouvolent  rendre  à  leur  patrie  ,  dans  ces  premiers 
envois ,  en   donnant   aux    Américains    libres  une 
grande  idée  de  l'état  de  ies  muiuta^f^urcs.  Ces  peu- 
ples étoient  Cl  dirpolés ,  par  le  lev'ours  que  la  Franc; 
leur  prétoit,  à  chérir  fes  habltans ,  à  eftimer  leur 
caravf^ere,  à  accueillir  leurs  productions  :  ils  étoient 
fi  difpofés  à  abjurer  le  mépris  iSc  l'averfion  que  les 
Anglois  leur  avolent  inipirés  pour  leurs  rivaux  &C 
leurs  ouvrages  ,  &c  à  donner  à  ces  derniers  la  pré- 
férence en  tout  !  Pourquoi  la  cupidité  ,  par  un  cal- 
cul miiérable,  a  t-elle  refroidies  ces  bonnes  dil- 
pofirions  ?  On  a  voulu  gai:îner ,  beaucoup  ^A^nc\  , 
faire  ce  qu'on  appelle  un  coup  ^  en  profît.uit  de  la 
détrelTe  de'.  Américains ,  pour  les  forcer  à  le  char- 
g:r  de  rebuts  (  i  ).  Cette  mauvaife  foi  a  acquitté  le 


(  I  )  Je  ii.arcufc  ic»  pcrfonne  ;  mais  je  piiiv  affurcr  tl'.iprès 
drs  peironnes  rerpeâables  &:  icmoins  oculaiu's  ,  r;u'il  s'crt 
trouve  de  ces  draps  de  tclmt  i)ui  ,  après  iix  mois  d'idage, 
tomboiciu  en  l.imbtaiix. 

Ce  fait  avoit  reliemcnt  frappé  ies  AmcricaiiT;  liincs ,  qnt 
M.  Laiircns,  après  avoir  touclié  deux  millions  que  la  Iian.c  }  i(!- 
teii  aux    lùa'.sUnis,  en   employa   parcic   à    achetci    d-s   ilupj 
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foivicc  ic!'(!ii;ear  rnnprudcnr ou  nia'iluurer.x  iei:nc 
lio.niMc  qu'un  i:{"ir.ier  c^ort.v'  ne  lui  (l(>it  point  de 
rev:(Mni'"i)aiiCc.  Il  en  oi}  rt'luhv.' un  bien  pli:^  j^rancl 
mal  pfv,ii  1,1  Kr.uice  ,  les  draps  ont  été  décrié^  dans 
li's  Ktc'.f -l'n:'. 

Mais  que  les  Anu'ricains  libres  le  délabulent; 
qu'ils  n'attribi'.vit  poi:uà  la  r.ation  la  ta'ire  d^-  quel- 
ques particuliers  ;  qu'ils  ne  décrient  point  les  ina- 
nufaclnres  de  draps,  parce  qu'('^^  leur  .1  expédié 
de  mauvais  dryp^.  Le  même  accident  tut  arrivé  à 
des  dr.ips  anglois ,  iî  ,  dans  un  cas  rcmblai)le  ,  il 
y  eût  eu  des  négocians  angloio  allez  a\  ides  ,  allez 
étraiigers  au  bien  phlîlic  ,  pour  envoyer  leurs  re- 
buts dans  les  Etafs-L';us  (i). 


anplois.  fHi  s'en  pl.iij;rir,  il  icpondii  que  fou  divoii  t-iofr 
cl".uii.'fi-  mc'll'tir  &  .111  iiif illf.ir  iinrchc;  ÎV  l'iiis  ilimce  ,  en 
ctla  il  I  ii,|i!iiruit  Us  i:uciui(v,is  ^ôiu  icuii'i  tU  la  Fi.u:.l'.  (  \'(>)Ci 
les  oi)i'.  ;  \at!iins   ilti   loià    '>li,(Ia!,l  ). 

{  i)  Lfs  com;i!('i(;,ins  an^'Iois  .liinfin  airnnt  à  ^-riiinr  quï 
(.1  ,(Uii  <;  ,  iS:  i'is  en  ont,  )\tiiiii  eux,  li?  tic  >-.  ap.i!  K--;  de  foulrc 
aux  pi'.'d'.  ,  ji- m  r.iin.nir  ilu  j',.iin  ,  tiuite"  coiiliii^iatiiui  i.uiio- 
liqup.  Mai';  l'clpiit  p'.ib'.i.  du  j.'.iaïul  iioiubic  uier  en  Ari^lcicire  , 
b'.'aiiconp  ;'li:s  r,i'.u!Ic'urs  ,  lui  drin  aux  cnti  i.'pi  i'cs  Iinnruf..'s  de  !a 
tup'ditf-,  l'ar  U'C  l'ii:;-  de  ict  ifpiit  ,  la  plupart  d's  i.()!iinicryiiis 
n',i'iand(>r.ii:i;r  i.iri-.ais,  d.'.;!';  li;:';  rpi'cLuaiiiMU  ,  riiuiTêt  na- 
tion.il  ,  riioniitur  liu  coiiiir.e' vt?  anglois  ,  ni  ia  icputation  de  leurs 
xi'.aiic'acKircs.  t'cfc  ainli  (Jj'i'.s  fout  dcveiuis  par  toute  la  lerie 
les  principaux  foumilleuts  de  tc^ut  olijct  fal->ï;.]ue.  Quand  il  s'en 
trouve  qui  fanliieiu  ta  icpiitaiinu  natiuialc  a  dz  pecit:s  vues, 
à  leur  intc'iét  ,  il  ^'el've  prel^pc  toujouis  de  bons  patiiotcs  qui 
J.V5  dcnonccni  au  tribunal  du  public  ;  &   alors   il  ne  lufKt  pas  au 
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injriciins  libres  qui    viennent  en  Fimeff 


étudier  les  r.tpports  cju'elle  doit  étal)lir  un  jour  iivec 
les   Et,«ts-Unis  ,  liivent  ,  c|u\)ii  connoit   d.ms  (es 


mani 


:Uh 


ures  de  iltrips  tous  les  procèdes ,  l.ms  ex- 


ception ,  qui  donncn 


t  de  1, 


1  réputation  aux  dr.ips 


anglois ,  (pi'elle  en  hil)rique  ,  6c  les  (iiperfins    (ont 
dans  ce  e.is ,  de  (iipérieurs  à  ceux  d'AivJiIctene  , 


qu  en  i!,c\\ 


éral  l. 


i  teinture  elt  mieux  enteiulue  ,  |mus 


)li 


perfetftionnée  ,  en  France  qu'en  Angleterre  ;  en  un 
mot ,  qu'il  dépend  up/iquenient  de  queUpies  cir- 
conftances  ailées  à  détruire  ,  que  ravantai',e  du  bon 
marché  de  (a  ni.iin-d'œuvre  allure  à  !a  première  U 
préférence  l'iir  les  draps  an;4lois. 

Pour(|uiu  donc  (es  manutaif^ures  de  draps  lut- 
tent-elles ,  avec  tant  de  dél'avantaj^e,  contre  cjlles 
de  rAni^leterre  ?  Il  (aut  en  déveloper  ici  la  cauCe  ; 
c'cfl  le  plus  sûr  mcrv-en  d'encourager  le  gouvernc- 
jnent  à  prendre  toutes  les  niefures  qui  rendront  à 
1  \  Fr  l'ice  ,  lans  expcdiens  extraordinaires  oli  lor- 
CJs ,  Se,  p  ir  conléqaeiu  ,  peu  durables  ,  tous  les 
î!\ant;V:i;es  dont  la  nature  l'a  gratifiée  ^  la  confiance 
renaitra  d  uis  les  Américains  ,  lorlqu'ils  verront  le 
l)eu  d'ol)fl.;c!es  cjui  s'oJÎVent  à  liinnonter. 

toii;a'.'lc  lie  141  11  11.  [Ml  di.'b  lucm jiri.'.'.  c'.injj/ins  "i  i'.:i  ajou- 
rnions pi.i'.-ilii'i;i;s  &:  (mouvccs  ;  on  a  m';''  de  n;(.';';i,  \>va\  (..-tic 
icrtVMUct;  cV'fL'ii:  &:  I.îjIic  ,  pont  ijuc  le  iii.i'u.iis  i.iio).-n  ofc 
l'invociufr.  Il  i.c  h;i  icflc  que  le  (ilcnc-  ou  le  incnfun;/.'  ;  àaiis  Tuii 
5:  i'aïuie  eu,  l'oiMiiion  publique  le  Hcttit  ,  "v  lcuc  (>j  iiiloii 
.ittciiu  &:  happe  m  An;;lctciie  tous  le;  iiijivijub  l'aus  iLi\'c4t 
4c    lar,''   ,     lif   puilianci;   ou  de   lithtllcs. 
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Lj  \o\\\  SlK'^]i:l(|  ,  cti  avouant  la  rupéiiorité 
(les  draps  lins  (\c  Franco  ,  Sc  de  leur  bis  prix  , 
<^l)('-'rvc  cpic  la  plus  k^randc  confommation  des 
Américains  cft  en  draps  communs  ,  pour  leluucîs 
ceftL"  l'.'i (Tance  ne  peut  entrer  en  concurrence 
avec  l'Aniiletcrre  ,  &  il  en  tire  la  conleciuence 
jutlicicule  ,  que  l'inconvcnient  de  divifer  les  de- 
mandes pour  coni[>orjr  les  alTortimens  ,  6^  la 
coniidératioM  de  la  petite  cpiantifc  de  draps  fins 
nece.'î.iire  à  ces  aflortimens  ,  feront  demander 
ceux-ci  en  Anv^leterre  ,  m.di^ré  Tavcintage  qu'il  y 
auroif  à  les  tirer  de  France. 

Mais  pourquoi  ce  dernier  royaume  ne  pourroit- 
il  pas  fournir  les  draps  communs  aux  États-Unis  , 
lui  dont  la  main-d'œuvre  ci\  à  plus  bas  prix  que 
celle  des  Anulois  ?  C\ù.  que  ,  dans  les  draps  com- 
muns,  le  bas  prix  fie  la  matière  cft  plus  eflentiel 
que  celui  de  la  main-d'œuvre  .  ë«C  que  les  An- 
glois  ont  des  laines  non -feulement  meilleures, 
mais  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celles  de 
France  (  i  ).  Et  pourquoi  ?  parce  qu'il,  les  récol- 
tent eux-mêmes  ;  parce  qu'à  l'exception  des  laines 
d'Efpis^ne  ,  iiulirpeniables  pour  les  draps  fuperfins, 
loin  d'avoir  bei'oin  des  l.iines  étrangères,  ils  peu- 
vent encore  en  abandonner  un  excédent  coniidé- 
rable  aux  autres  nations  ,  malgré  l'emploi  prodi- 


(  t  '    :  a  laine  a-v'hitc  vaut  ^:  u  A  i '!  fols  !a   livre  ,  ^'    la  plus 
iHc  v.u'.r.  xi:  i-"  à  ''3  :vU  ■■   [:  i'iix  de  U  i.'i^'c  d:  Tiai-^c    cfl  v1i.uIl)1« 
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gici.v  qu'ils  en  font  i\.v.v>  leurs  maïuila^îVarcs  (i  )  , 
t.iiiilis  c[uc  L's  hMiiqoi-^  loiit  obligés  tic  tirer  do 
rétraii^er  plus  cL-  la  moitié  dos  laines  néceliaires 
à  leurs  tabncjues  ,  quDicjue  bieii  lUimvs  nuiltipllées , 
bie!!  inouïs  ct)niî;léra!;les  (|ue  celles  d'AngLierre. 

—  '    —  ■'   ■  ■  -^^'     ■■—II.      Il-- 1     .II.   ■-  — — — ■-       _  ■ I— »  ■  ■ .        ,,__  i^j_i  ■   ■  - 

V  I  ''  I.ii  !■!,  [Hilant  if  l'j'i.cjc  de  iiioMîor.s  .mi  An^lcici  r;- ,  ti'a;  i.» 
M.  I.,i  i'i.rii.'u  ,  kiiiiil,  K'iuu'i  t  ,  Fi  n  dans  r.ujtie  ,  au  luoiiis  li\ 
11.  Ils  de  l.iii..'  pai  ..I!  ,   i:.  i.'cii  ir.-,.îm    Us  i  i .  >  .o.coo  ilc  livre";  de* 
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il    u  lidiC  une    i  u 


rj  ~,  s -o '-' -"O    [Ml    .111.   —   (.1  i\'!}  L  c"  c'i.rLiiic  ,    loili-.'.i   ccttf  ('vii-H'c 
en  .i;>nitc  Ks    •ciiiiicts  ilc  !,i  ûbiiijuc  ,  de   l.i  (.oiiiKiiaiul;:  ,  5:c. 

M,  r.ol.r.id  d..'  la  M.ui.'ii-  ,  .i.jicL.r  dt's  deux  \o'liiiu'';  de  l'Ency- 
clopedi"  m.  liiv'Jii;;-  ,  iniîuilts  :  Ma-i.f.i  iiucs  ,  ii'ts  &  inUuis  , 
a  •■;U;  dé  ,  d'.i  ■>.•■,  l'c;  cbl' .■i\  .r.ion'î  tniic;  ù.x  Ls  lieux  inei'K?, 
o.ri.M)  ii..iu'!i(î  lit  r'rer.ic-cinq  niilln.>;u  de  ii.,i.i.  iHi'i  d..ins  lis 
} -î:l:;.i^4c.  d-  F  A'i,;'e;.'i  te ,  de  l'tcoil'j  ,  cC  de  l'hla.idi..  Ci 
n.it.'ui  jMiilt  tn'i'  iieii  Ciinnor.ie  le  w.ù  luoveii  d".i  iiium  ii 
de,  lu:iileiesi  il  a  dép!o)c  iiop  d'iiuellif;eiKe  di.u.s  les  fei  vi- 
ce'; ijiFil  a  \iiLlj  leiuiie  à  Ion  [.i/s,  puiir  ijiic  l'i^n  ne  diiive 
.    ..  ■  .     1  -     ..  I i .    _„.  1"  —  »     j /"..   .-  1 .1 II 


ces  ijiFil  a  \iiLlj  leiuiie  à  Ion  [.i/s,  puiir  ijiic  l'i^n  ne  diiive 
pas  avoir  la  phi'.  ;.',iaiuie  coiitiaiiee  dans  fi*s  re  lier^lies.  Une 
iain;  1  'j;ii]'js  ,  un  pati  imifinf  ciiuia;.u'nx,  iitic  lailon  exercée, 
cai  léuurent  ùs  éeiits.  Il  voit  h-,  eaufes  du  mal  ,  '<  ,  ce  qui  cft 
plus  rare,  il  a  le  eouragc  de  les  piiMier.  Son  ftvlicelie,  mais 
cnci  4iv]i:c  ,   de.ele  in.e  aine  trop  puitoiuiéincrc    tuppée  des    aSiis  , 

jffrur  s'oe.'ipei   dei  iV.i.t^. \\\  a    les    lionuius    piéeiciix    (]'roi'» 

de.roit  eni.r!iia;;ci.  V'oil",!  les  éei  if.  q.ie  ilevioiciu  lire  &  luéaiie'- 
niiir  &  ,i<^  n  ,  Ks  ailmiîjiftiaieui  s  luninêits  &  xtlés  ,  qui  ,  ne  le 
l)et!naiu  pas  au  flé.iie  &:  inipuil'ant  delir  de  faiie  le  bitn  ,  oient 
Cii'.i  epiendie  S».  Tiivre   avec  pei'tèveianee  un    pLiii  poui  le  italii.T, 

On    a  ti.iiié  M.  de  la  \% île   u:e  e.rahcc.  Ce  irjai  ne  doit 

pas  l\if(;!i;ci  ;  (in  !c  doniioit  auiii  ■>  Lor.dies  au  diK^eur  I''ri.'-  , 
l.i  iqii'il  \glldiù)it  \\  pêne  dis  ciiF)niis.  les  i/Oiinev  tr'/Ji  miiiUlé- 
ii:l|ffî)d-'  te  p'a^s-là  le  rii.K]aoi;iu  du  pio^'liCie  ,  CX  l'évcuviiieiii  ^ 
j^uvé  rue  la  tt\c  cxa'.u'c  a\oit  i.'.iitufj. 
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Miis  cet  avantage  dont  louit  cette  ille  ,  eft-il 
inipollible  de  Tacquérir  eii  France  ?  Non  certaine- 
ment.  La  France,  dit  un  auteur,  que  nous  clton* 
a\ec  confiance  ,  >»  la  France  dans  tinite  Ion  cten- 
»  due  fabrique  des  étoffes  de  laines.  El!e  en  con- 
»  (()nunc  beauc.')Up  ;  elle  en  exporte  autant  ;  elle 
V  pourroit  en  exporter  le  double  ,  6c  plus  ailement 
»  arrêter  l'introduaion  des  étrangères  (  i  ).  FUe 
»  ne  récoke  pas  la  moitié  des  laines  (lu'elle  con- 


(il  Qu'on  ne  s'y  tromp;  pas  ,  l'auteur  de  cet  article  eft  trop 
inlhuit ,  il  conrioît  tiop  bien  les  liommcs  2<.  leschoCcs,  pour  avoir 
un,' t;iai!dc  coiiti.ince  dans  CCS  petits  moyens  de  prolu.iition  ,  (|ui 
ne  ttceijt  qiic  des  contrebandiers  ,  fans  arici^r  ^i,npor^a^ion  des 
iiiarchai'dilcs  piohibées.  U  ne  ptétend  la  prévenir  ,  qti'cn  mettant. 
jadKicuiement  ,i  profit  tous  If;  avantages  naturel':  de  la  patrie.  Lorf- 
Hue  ,  co:iiiiu-  la  rraiice  ,  on  a  tout  ,  &:  oiTon  rcut  tout  hmc  Juiii 
bien  &  .1  :uei;irur  marché  c|u\iuL:aic  a>iMe  nation  ,  les  bariieics  , 
les  iviides  ,  &  hs  gibas  élevés  pour  arrêter  la  contrebande  o.:'on 
n'arrête  ra,,  nui.ent  ,  plus  iju'ils  ne  fervent,  ati  développement  des 
til'V.urcis  naiioi.alc.  Ce  funt  des  fectaiis  pour  la  paiJll-  ,  pour 
refptit  de  monopole  ,  &c  nallenunt  pour  l'iuduftrie.  C.Ue-ci 
s'anime  à  la  prétence  des  objets  jnanutachués  dans  l'ûranger  , 
J>Ml\ju'clle  lent  qu'auc  :n  obltacle  iiMurmoniabie  ne  s'oppole  à  ci 
i|u  die  manuta.;t'.uc  au  nicuie  degté  de  ptrtcaion. 

!.a  plupart  des  néjrocians  &:  manulaLttn  itrs  ,  foit  par  imc'ic:  , 
foit  pai  ignorance,  prèciient  eiuoic  îa  .iodiinf  comiaiic.  I  ttiis 
avi;  1  mt  ,  tn  gênerai,  très- l'ulV-cas  lut  cette  niaiiue;  touji..LiiS 
pieo.  à  demander  des  privilèges  exclufifs  ,  fans  cell.  a  l'.ifi'u.  de 
iv",  ipcculaiions  utile.',  au  petit  noni'ne  ,  £c  nuiiiblc  an  g  a;id  ,  il 
en  cH  peu  uni  (oient  lufccptibb  ;,  de  cet  eiprit  de  géni  laiiiaiion  , 
de  ce  piii^ipcs  généieux  ;]ui  tioicut  ti  ut  à  la  lois  la  ;uofj'i  i.c 
\  'a  .Joitc  .l'.iu  K<)auaic  ,  tel  vjuu  la  Fiaiue. 
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»  Ibinmc.  Elle  pouiriMt  en  tournir  à  toutes  ic? 
»  manufactures ,  6*:  menu  à  celles  des  autres  na- 
»  tions.  Elle  n'obtient  que  des  qualités  altérées 
«  par  la  niauvaife  c.nture  ;  elle  pourroit  en  avoir 
>♦  de  toutes  les  qualités  &:  de  toutes  les  fortes. 
»  Quelque  médiocres  qu'elles  (oient ,  elles  revien- 
»  nent  à  un  prix  double  de  celui  des  laines  d'An- 
»  iileteire  ;  elles  pourroient  être  réduites  au  même 
»  taux.  La  niciMi-d'œuvre  efl:  beaucoup  plus  chère 
»  en  A!i;-',!ei"jrre  ,  les  t.'ires  y  l'ont  à  beaucoup  plus' 
»  haut  prix  ,  cependant  L's  Aiij^lois  font  des  (p''- 
»  culations  continuelles  &:  très-lucratives  fur  i;i 
>♦  culture  Cx  le  commerce  des  laines  ,  conin";c  fur 
»  la  tabT':c;:r:o!i  des  étotTes  ,  tanciis  que  nos  Cr- 
»  miers  iont  (ucouragé*^  dan',  l'c^ducation  de  leurs 
»  troupera:\  ,  6«:  nos  inanulac'turiers  dans  leurs 
»  entreprilés  ^». 

Ce  tal)leau  n'efl:  point  une  déclamation  :  la 
méir.e  main  qui  l'a  tracé  ,  ne  laifie  rien  à  d''f'rer 
fur  l'indication  des  vrais  moyens  ,  qui  peuvent 
porter  la  France  au  j)olnt  de  ne  pas  redouter  , 
pour  les  draps ,  la  concurrence  des  manufactures 
étrangères.  En  effet ,  elle  peut  perfec'tionner  fes 
laines  ,  5c  les  rendre  très-ab(Midantes.  Son  fol  eft 
propre  à  prc^duu'e  les  difiérentes  qualités  nécefîai- 
res  aux  différens  genres  tl'étoifes  ,  &  quant  à  Part 
de  manuf.idurer  ,  (piant  aux  procédés  qui  don- 
nent de  la  réputation  aux  étoffes  ,  nous  le  répé- 
tons,  tien  ne  manque  à  Ja  France,  6«:  elle  a  par* 
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tî.li.is  rcviitcs  les  nations  le  bon  marché  de  hi 
nr!;n-ci'œuvrc.  Que  ceux  qui  en  clouteront ,  lilcnt 
les  ,irric!es  :  Draps  (  i  )  ,  Lii'ine  ,  Mouton  ,  dans 
J'EjicycIopidie  méthcHiiqne.  Leur  confiance  fer.i 
d'autani  nius  i^vande  ,  que  leur  auteur  r.ipporte 
ce  qu'il  croit  charge  de  voir  ,  ce  qu'il  a  vu  ,  ÔC 
que  l'es  deicriptions  font  faites  avec  trop  de  dé- 
tails ,  tr-np  (.\c  netteté  &"  d'intelligence,  pour  qu'on 
le  mette  au  rang  des  oblervateurs  lupernciels. 

Il  prédit  à  la  France  qu'elle  fera  bientôt  privée 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  laines  étrangères , 


(  !  1  f')!!  lioit  recommander  à  toiir;  les  admi  liflratcur'i  ,  &:  a  tout 
lioiuiiic  yt'lc  pour  Ibii  pays  ,  la  leilhire  l<.  la  iiic^'itation  de:  ces 
articl.'s  ,  iloiu  l'importante  iic  peut  pas  ètie  mife  en  queflion  ,  6c 
c!''>nt  1?';  détail',  pioifriont  tle  pîtr.  en  pKi'".  ,  combien  les  aJiui- 
iii'î  ratioiu  provinciales  con  ti  il'ueioienc  à  la  profpc'rité  &:  à  11 
gK'iie  de  la  Fiance.  On  l'piouve  tout  à  la  fois  peiiic  &:  fatil- 
ta..':i in  ,  en  lifanc  ces  aniclcs  ;  peine  ,  en  voyant  comiiicn  el!c 
cl  i  M  ai! '•■rc  pour  le  développement  de  fes  rciTouiccs  tondamen- 
ti'i  ■;  ;  larisfartion  ,  !orfi]i!e  ,  longeant  à  l'inin-.enfc  dette  q.ii 
ra-cabl-:,  a  rohlii!;ation  où  elle  cf>  de  l'acc|Li!tter  ,  il  elle  vcet 
c'ulîlir  eniia  !e  crédit  -ni  fait  tout  valoir  ,  on  appctijoit  les  toarces 
de   lici'.jr-  &  de  ic.enu';   qui  lui  teftent  a  ouvrir. 

On  ne  doit  pas  finir  cette  note  fans  rendre  juftice ,  en  partie, 
à  rf  to  iinmenfe  cntr^prile  de  l'Encyclopédie.  Si  tous  les  voliunes 
Cl.  :  u  cciiis  aeic  rénet.;ic  &  les  lumières  qui  hrillent  dans  cetir 
KO'./'s  pat  M.  de  la  I  latici.  ,  on  ne  lui  dcvroit  ciuo  des  él>grs. 
.Ni  ii'.  t.-^  it  ne  (e  lOTjuilde  pas.  Quel  moitel  intrépide  aura  le  tou- 
i,  .e,  roiir  dé.oiiv.ir  la  véiiré  ,  de  patcouiii  .;o  vol.fn-4''.  — 
Il  fa  t  !.->  ijouis  en  revenir  a  cette  voie  unique  qu'indiquent  revpé- 
t;e:ic-  -_  la  taiion  ,  poui  decouviii  3d  répandre  les  vérités  :  Fau<:.v 
oits   II, ILS   ^'U  me  maires  ,  €•    njn    des  diaumiMrcj. 
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dont  le  vuiclc  tcrolr  tomber  t;<i!t-à-coiip  un  u^VAnd 

noînl)rj  cIj  métiers  :,  &.  c.rtes  ce  c'.inger  ell  trè-.- 

imminent  ,  puilq'.ril    n'eît    aucuiie    n.uion    euio- 

pcennc  qui  ne  le;. te  enliu  l'.ivaiiM'j;.-  iX'  le  beioin 

de   les  convertir  lbi-mé;ne   en    Juips  6c    autres 

ctotres. 

Cette  confi'.iérarion  otFre  un  motif  no'i\'e:ut 
pour  (L):riicr  A  Li  torni  ition  du  co:iv.;j;ej  a\  v.c 
les  Erits-Un.s  ,  u'S  pKw  t;r.uul>  eiKOL.r,!>;cii! -ns , 
L.'S  plus  graiul-'s  tcit.!".é''.  Le.  A:r.i::-i.:..';as  lùnci 
auront  ,  comme  en  l'a  (! ''à  (!])rv.r\é  ,  un  l.jn 
meilleur  emn'oi   à  tv.rc  d<:  Lur^  rei/.  Se  ele  leur 


induftrie  , 


({•;e  de  s  occuper  o.c  ni;i!iV'.MJt'.! 


f'i- 


pendant  h.  mulriphc.itioM   (Ls    !)ères   à   !  i  iie    !c'".i 
chez  eux  r.ne  iliite   néceflairc  d-.;    lj';rs  dc.:'';e!ie- 
inens ,  &;  de  re.viîlencj  aj^ricole  ci;;';  levu"  ct'n\;cP.t 
pretérabljnijnt  à  t(vare  autre  \'!e.   Ils  .ii.roni  dowc 
beaucoup  de   biincs  à  e\p;)rte;' ,  !   -ucimo   à  lu- 
voyer  mumfaeturer  en  Europe,  (.'es  L.ir.es  dn.\ien- 
d''ont  bientôt  p;irfaires,  S:  parce  c|ue  les  r.Krh.o- 
des  anailoilés  pour  réduc;ition  des  troupeaux  l.)nt 
naturalirées  d;ms   les   Etats-Unis  ,  8s:   p,;:-ce   ({u';;s 
ont  un  loi  exceller.t.  Les  États  du  v.oix\  en  iccueil- 
loient    dé;à    be;u.ico'.:p    a\cUit    la    ^zu.erre  ;   elles   y 
étolent  ;\  aulîi  bon  marche  (|u'cn  An^'J-fe'"' -  ;  '-'^dc^i 
reviendront  en   Fran;e   à  bien  ii-.e;lLur  !-u,u-elvé  , 
lorfqu'clles  toruieront  partie  de  l".s  rett^u.rs  ,  parce 
qu'elles  ne   liront  pas  chargées  de  trais  e:.'. 
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r  T  DES  Etats-  V  n  t  s.  ic-^ 
cli'M!:-...'  cv  l'i'. ■.  rilcjucs  cruiic  c\rr;.ct:on  proliibcj 
li'-^   ic-  ;)'.,!. .s  le-,  pLis  ngourouds. 

fi;'''|-i   li   L--.  l'inc^   hri^annicjucs  fort  n(;CLfT;iires 
'■v.s:    î,l::,r!;j\    f;- ir(:.)i;cs  ,  coiiiinc  on  l'ic  d'.'.t   pas 
en  ^i;!'  ter  ,  (ju'v'lcs  s'<ittc'i"!c!ont   à  en  \'(!ir  l'cxtr.ic- 
t'o::    l^N.  ;i  :■  ton-  1-.',  u)iir-,  plus  cliFlicile.  Car  i'Aii- 
t'i-tcrrj  t.iit   <j  11    C(.iu;\!),uulc    la   guerre    la    plus 
r;o|M\.'   ;\    \a    cii'i 'uire.    Cette    juclicieuie  natioii  , 
ô. -.!lc.'    par   iVi-iOiiniié  de   fa  dette,  cpru  lH  de 
ibii   j'i\.ni;i.r  d..\i);r  ,  coir.nve   d.:    ion    plus  gr:uid 
intérêt  ,  c'r.!C(,'i;iî«^<-r  ,  s'occupe  tortement  du  pré;u- 
diCio  qiie  la  coiUr -bande  c.uife  au  revenu  publie  , 
6^:   re  poii\':i!U  renoncer  encore  au  produit  de  ces 
(Ircir-,  ,  (,l')nr  réi.orn^ité  fait  iiaître  la  con^relîarde, 
e'ie   les  tranl'porre    fur  des    «Ijiets  cjui   ne    i aillent 
uiiciin    li^u    à    T:   fr.iude ,  qui    iie    greveiit  pas   la 
c\.iKj  piuvre  dj  !a  nation  ,  (jui  ,  enfin  perjr.ettent 
une    p.rce,)  io.i    l'.ieile    6c    peu  couteufe.    Dé;à    la 
c;':;ti\.b  .nc!e  ùi:  tiié  eft  détruite  ,  par  !e  cban^e- 
ivr^n    (les  droits  que   pay  >'it   cette  f^;iille,en  urie 
r.'iux'.  Le  t;;\e  lur  les   fenêtres  (  i  )  ,  ex  la  boute 
ôc    C-'tte   oi)crarion    étant    actuelLiuent    liors    (\c 
(ioure  ,   on   en   fera  de   ieni!.-lables   pour  d'autr^js 
t>Aj.  Or,  ('è.  qu'd  n'y  aur^  plus  rien  à  vendre 
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cil  France  aux  conrrcl)aiKlicr<;  ans:7loi';,  ils  ne  îhi 
apporteront  plus  les  matières  qui  ne  peuvent  l(>rvif 
d'Angleterre  qu'en  contrebande  &  a\ec  de  vrès- 
grands  rifques ,  ou  du  moins,  ne  fera-ce  cpi'en  k.s 
renehérilTant  extr.iordinairemenr,  puirqu'ils  Icroat 
prives  de  l'avantage  des  retours. 

Ces  évenemens  foiit  l'ien  p'us  iiné:\'iTan<:  pnir 
la  rivalité  fraiv^oile,  que  Texrji'.fidn  i!a  dom,iine 
Ivntannique.  Ce  nVd  pas  en  laifant  !\utre  &  taer 
(L^  tems  en  tenis  cjuekjues  mdl:.:;-s  d'Ar,.:!»^;-.  &  de 
François  que  cei;x-ei  ilront  deha-rau^^  cruiie  C' «n- 
Ctîrrence  déîavant.i  .^aile.  Les  ho;m;vjs  |i -lU  Iji^arAt 
remplace''.,  iiir-tout  en  Aiigler.  re,  (vj  l.-;  e(>n;- 
titution  liî)re  les  appv.i!e  de  tojtes  pirt,,  S:  ees 
guerres  n'.-.boutifTcnt  qu'à  noiirrir  ù'.ih ''.:r. 'es  ;in- 
tipathies,  des  projets  c!e  ver.2v.\;;iC^  ou  criiuaiinfi 
qui,  même  exécutés,  rendent  Ls  vainqueurs  plus 
malheureux  encore. 


C'efl  dans  les  occupati(^ns  de  la  paix  ,  dans  les 
travaux  qu'elle  tavorife,  dans  Ks  vues  qu'elle  per- 
met de  réalii'er  que  l'on  trouvera  ,  avec  le  bon- 
heur public  ,  tout  ce  que  (Lunand.e  l'intérêt  mer- 
cantile de  la  Fraiice.  C'efl  au  léin  de  la  p-iix 
feule,  qu'elle  pourra  pe;-îedionner  Tes  draps,  mul- 
tiplier Tes  laines  &:  lé-.  m(Mitons  ;  il  en  ci\  edU 
mn''ens  ;  nous  en  citv'rous  un  ici  ,  traite  bien 
légèrement  julqa'à  pré'ént  ,  t-iiuli'-  ({ifil  a  les  plu^ 
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f;r!:.u'cv   cH'niLijuenccs ,    nous   parlons  de   l;i  dcl- 
tiiiriion  cks  loi;ps. 

1. 1  (Icftriiclinn  abioluc  des  lovps  dans  les  ifles 
Iv-itannupics  a  cic  lan<^.  doute  la  première  caufe  des 
récoltes  abondantes  de  laine,  dont  elles  joii  lient  .1 
preient.  Il  tant  un  coinmcncenient  à  tout,  &:  lorf- 
qu'un  pauvre  canipap,nard  a  pu  avoir  deux  ou  trois 
moutons  crrans  dans  la  campagne,  fans  craindre  de 
les  perdre  ,  fans  être  obligé  de  les  garder ,  il  cft 
clair  que  la  rnidtiplication  de  ces  ardmaux  a  dii 
ctre  très-rapide  ;  elle  a  du  erre  lente  ,  au  con- 
traire ,  lur  le  continent,  où  il  talb'it  des  chiens  , 
des  l)er;Ters ,  Se  par  conféquent  de  grands  trou- 
peaux pciur  avoir  d'..'s  moutons  (  i  ). 

Mais  peut-Ctre  <i-t-on  cru  trop  iéi:i;éremcnt  flir 
le  coiitinent  qu'd  étcit  iinpofial  le  d'y  détruire  les 
îoup-..  On  ne  dira  ciii'un  mot  à  ce  iiijet.  Si  en 
f-r,mce  on  voulfMt  bien  conficiérer  que  la  mort 
d'un  Knip  efl  plus  i'  rportante  ^  la  prol'périté  pu- 
blique que  l'ojîéra  de  Paris ,  &:  qu'en  conféquence 
ie  ^iiuivernement  \oulut  bien  co'.véacrer  à  tirer  tur 
les  loap';  rruic^ois  ,  le  même  tonds  qu'il  emploie 
pour  (lire  cb.mtcr  Ck  fauter  des  automates  ibr  les 


imul- 
eent 
bien 
i>lu«. 


(  I  :  la  ilcAïuiTti.  ri  lic  loiqs  en  difpeiifnnt  du  i)cfoin  des  hcigcis 
«•v-  li"  chitn^  .  a  p;.ic;ii'--  atLi  iioupeau.v  une  tiatiqtiillité  ncceT- 
I'aji'.  à  ],  lii.i  (i;  veloppn'.cns  ;  uanquillité  (|u'iU  ne  nei!'.  eut  avoir 
.1.?,:  lif,  (  l"i'nr  (];ii  lib  /i.iiL-elcnr  fans  telle,  la  natme  n'a  cju'ur.c 
)i.i  v.'u;  i.>'ir  -■:  "li  a  vic;  ,ien  d:  bien  qtu'  j'iir  Li  Libdi:,  Point 
ii-  fl:ii':dit<'  Jiirf  flic, 


»  > 
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pliiiclijs,  il  n'y  luiidit  In^-niût  p'ns  do  lovips  en 
l'r.Kicj  ,  on  il  y  en  aiiroir  pju  ,  &  le.  moutons 
pov.rroicnt  y  pr(>;).i<.^cr  en  p.iix  ,  lans  chiens,  ni 
bjr^cr,,  comme  en  Angleterre. 

Il  eft  même  prohal)le  ([ne  deux  années  de  la 
clépenle  de  Topera  lliinroient  pour  cette  grande  6^: 
utile  dertraclion  ,  ix  qu'iule  rec<>!npenie  de  mille 
éciis,  lolidement  aHarée,  ëv  ex  nl-Lanent  payée  (i)  , 
à  celui  ({iii  tiieroit  un  lo'.ip  liir  terre  de  France  eu 
clciivreroit  pour   toujours    le    royaume....  Mille 


'>  1  )  Nous  Gil\>"s  f.iliiifiiuTit  ndliiér  ,  &:  cv.iclrmcnt  p.iyi'e  ; 
fvc  ce  :rs  coiiliticiis  ,  Ijs  n'toinpt'niV';  ! ,:.  pli,s  ma,;nili(]iici  par 
p.i'i  O'i  iirv.I.iiaiiiiii  ,  ne  hi.inc  p.is  taiic  un  pa-  ,  p.iicc  que  ptt- 
fvi  111C  iraiiiK-  i  Cne  iliipc,  \\iii.i  un  i.rt  ,  i  .11  il  et}  h.in  il'.ip- 
ri\  01  far  des  f.i'c>  toutes  les  rtf.Miiif-;  qu'on  !M.>p(>lV,  f.iir  ,  qui 
j-rokiicia   la  nccciliic   de    bien    p,r>ci    ces   rc'>:iinip(  uKs.  L'ailniiiul'- 


f'.iiion     par   ■■v.:    !m    d'iuimaniu'    ^    d 


>nr 


ptilitiquc    bien    !.ij;i", 


ar^Milc  in  l'ci'-  tic  I.ivaKui  des  niai\  .'n'ulif.  s  ",i  iti.\^;re'.  A  celui 
qui  ,  le.  tiouvain,  les  i.ippoite  au  k^if-fF-  df  l'.i  mii  .'ui'.  !!  s'eft 
d'a'.iorJ  ren:  <r.:i;  J.es  J-.Oiiiiin's  ettilu!.'!  <]  .i,  clpéiant  le  p.iiini  iir, 


m:  rcîtituL 


AU] 


.,1  . 


:'.cui'. nt   ^î"    (.lue 


liafaid    leui    offioii.   Maii 

eiiùiitc  0:1  a  wi  que  cfs  lé^tMiipcnft s    le    p.iyi' lu    tr'''^-t.uii  ,   irri- 

m.il  ,  avee    Iv.an.oup   de    d'rtieult.s-    Il    en  efl    léi'uhc    ijuc  l'on  ,1 

ca  dé  ce  q  l'on  trouvuic:  on  le  vcndoit  'iii',iite  h  iiK)itie  ,  ou  inémc 

r.'.i'v  d.ux   tieis  lie    ù   \a!:ui- ,  a:j;  lu    ^oii.ptant,   aux  paiti.uli>'is. 

L:  ;  ..le  il  efl  liinplf  ,  &:  l'on    ne    peut  Mimer  peilonne  de    le   taire. 

Le  I  a)'.an  ,  o-i  marelot  ,  qui   tiouvc  ,  cil  sur  d'avoiv  du    pariieu- 

lir  au   moins    le    iieis    de    la    valeur    en    ai;:^ent    lOiuptap-..    M   lu- 

irndra   donc   aux    ainirautc''.    le^    maich.iiuliies   (]ue  quaiui  ell;s  lui 

paveront    lut   le    i.hanip    ce    tiers,    .'ufques-l.i    toutes   b'.    Itiiv    du 

monde  feront   inutiK"..  Cioiia-t-on    nue    les  nôtres  (ruit  alll/   .»li- 

f  11, les  pour    pu'.ii  ceux  qui  fjnt  cuiivaincus  d'a.'oir    tiouvi  i\  dt 

n'A.o'.t  pas  rei'.du  ? 
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(f\us  i;:i-  tC\c  cfC  Kviip  (  i  )  î  lîh  !  oui  ,  &  y  en 
ciît-il  cent  nîiiljà  p.iycr  par  an  ,  ce  qui  cfl  (lilficile 
a  imaginer  ,  i'i^i.ir  llroit  encore  une  cxcelL^ntc 
1)K'Culation  ,  nv.i'ieure  iiwis  doiite  nue  celle  de 
beaucoup  d'exivtr'tifMV  guerrières,  qui  ont  cpuiië 
la  France  tle  lar. /  &  de  trélors. 

11  importe  peu  ians  doute  de  perdre  un  ou  deux 
moutons  kir  \v,\  nondireux  troupeau;  mais  il  im- 
porte beaucoup  qu'un  pauvre  fermier  puilTe  avoir 
quelcjues  mout(Mis  ,  &  fans  t'trc  oblicé  de  les  gar- 
d.er,  Quand  ca'cidcrons-nous  donc  ?  Nous  lavons 
i]  bien  ,  que  de  petite",  inipofirions  liir  le  pe\ip]c 
reiuicnt  pins  cjue  de  grandes  impoiitions  lur  les 
richjs  ;  q;;;md  faurons-nous  donc  qu'il  y  aura 
beaucoup    plus   de   moutons   en   France ,  loriquc 


.  nv  m , 
Mais 
irti- 

l'iMl     .1 

luriiie 
i.lii'lS. 

taire. 

^.irticu- 

11  !U- 

lies  lui 
>i\  lia 
11/   .«h- 


'  I  '  Nous  en  driiiari'ions  p.irdoi^  à  MM.  ùc  la  loiivftfrîc. 
Non;  (".r,-nns  qu'ils  ont  ilc  '.ions  brevets  pour  ^Ictruirc  les  loups. 
>>i.u^  ,\  t-on  jamais  Uriciiû'iuci'.t  i-onipt'  lu:  et;  riiciics  par  I-mcvcî? 
îli  !  qio  a'viendioit  la  loavctei'ir  s'il  n'y  avcic  plus  de  l"iips  ? 
N  ■<'{<;  c:i  j.'p.lîons  irà'.llctirs  h  tous  ceux  qui  ont  c'tc  rc'iiioias  dî 
cfi  vailiar.tcs  cxp(''i', i.ions  con-rr  les  inups.  Qi,i  ne  s'ffl  pas,  en  Irs 
voyant  ,  rappLlk'  la  tahlc  du  pa;,  Tan  ^  de  fon  ll-igneur  ? 

On  lait  liii'n  aulii  ipril  y  a  des  rt^conipcnfe;.  propofces  par  cha- 
«lU.-  t.tf  ùf  loup.  Mai-  i  fou  oit-<.in  tULOïc  aue  cette  piinic  du 
f;r.t:v''i  ncr.icut  cft  la  ;'ourcc  u\m  aNus  ?  Il  t;ll  une  cleclioii  petite, 
inais  bit'i  prtite,  dont  Ir  l'iSvlclc^ué  poua  tin  jour  dans  les  com- 
ptes le  [.liv  lie    i.,,:,>3   tetcs   de    lotips. La    quantité    paiiit  un 

pc!    I\>[i::   Al   mil  ilt-T".    <■»!,   examina.    Le    tripon    fubaitctnc   fat 

c;iiri;,  CViv'it  cneiiic  ici  la  fable    de  Tânc  puni  pour  avoir 

fonilii  ui   pii    ce  1,1  lui^tiii  lie  la  janj^ue.  On  coiiltfiva  celui  qui 
)  a,oit   /l'.ii   (il  icu. 
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tout  pauvre   campannarcl  pcnnr.i  eu    avoir  ,   i[uc 

lorlcju'il  n'y  aura   que  (L-  grands  propiictairjs  6c 
iriuunculcs  troupeaux  ? 

Soyons  l)ien  conv.iincus  de  cette  vérité  ;  cVfl: 
que  la  France  ne  pourra  entrer  en  concurrence 
iivec  'es  An^lois  pour  les  draps  ,  ik  en  i^éîii'r.il 
pour  toutes  les  étolTes  île  l.uiie  ,  que  quand  elle 
aura  multiplié,  connue  eux  ,  Ils  troupeaux  (i)  ; 
car  enfin  il  elle  a  l'induArie  ,  \U  Pont  comme  elle, 
oC  ils  ont,  plus  qu'elle,  rahondancj  ik  L-  bon 
niarché  de  la  matière  première. 

La  multiplication  des  l)etes  à  laine  tient  encore 
à  iPautres  moyens  qu'il  faut  créer  en  France,  à  I,'i 
multiplication  des  pâturages  ,  à  r.ur.éi'.oration  de 
ceux  qui  exiflent ,  à  la  réforme  du  régime  des 
communes ,  (car  nous  Tommes  loin  de  penlér  qu'il 
f.iille  les  détruire,  lur-tout  pour  en  enrichir  des 
ieigneurs)  au  parcage  perpétuel  &  à  l'air  des  mou- 
tons ,  ou  au  moins  à  la  lalnbrité  d'ét,d)les  plus 
aérées,  plus  élevées  ,  à  la  rélorme  de  la  hriév.té 
pernicieufe  du  terme  des  l)ai;\  ,  à  la  réforme  des 
baux  à  méteil  doiit  le  l'yftéme  engourdit  le  labou- 
reur ,  cette  multiplication  tient  enfin  à  ce  que  le 


(  I  )  tli  !  qui  ne  fc  rappelle  pas  ,  toinSim  raffiCLile  Jiu-ue 
Je  loiiis  &  autres  lifiiiéc;  pioprcs  aix  bi'lliaux  ,  tn  a  Jiuiiiuic 
l'clpece  en  France  pciui.uit  les  d  rnicrcs  >i;incts  ?  C'cMiibicn  ilc 
tfiiis  s'i'toulcra  peutc-tie  .i\aiu  q  :c  cette  pcuc  foit  icj  auc  1  Eh 
c;ucl  avaîii   pour  les  labiu^ucs  de  d  apL  1 

payfan 
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paylaii  fraiiï^ois  donne  plus  de  fv'm  ,  ait  plus 
irhumaniré  pour  fcs  Ixftiaux,  en  pcrfccftioniie  les 
races  ,  détruile  inlcnfiblenicnt  celles  qui  s'aLârar- 
difent.  On  ne  tait  qu'iiuliquer  ici  des  objets  qu'il 
eft  impoflîble  de  détailler,  6c  encore  une  (bis, 
Jifez  pour  vous  éclairer  fur  ce  que  vous  avez  à  idin; , 
les  articles  Laine  &  Moutons  ci-dellus  cités. 

SECTION      V. 
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TOILES, 

On  diftinguc  deux  elpcces  principales  de  toi- 
leries ,  qui  lé  Tubdivilént  en  une  mulîitude  de 
fortes. 

La  première  efface  renfcinie  la  lingerie  pro- 
prement dite  ;  c'elî-à-dire ,  les  toiles  fervant  à 
taire  des  chemilés  ,  des  draps  de  lit  ,  du  linge  de 
table  ,  îk  tout  le  linge  dont  on  le  fert  pour  entre- 
temr  la  propreté. 

Ces  toiles  ibnt  fabriquées  avec  du  chanvre  ,  du 
lin  ou  du  coton.  On  y  employé  cette  dernière 
ïubrtaKce  quand  les  autres  Ibnt  rares  ;  quelquefois 
on  la  mêle  avec  le  lin. 

La  fabrication  de  ces  toiles  efl  très-fimple  ,  on 
en  fait  par  toute  l'Europe  (  i  ).  Ces  contrées  où 


(  I  )  s'il  f  ft  un  pays  où  l'on  cncoutage  les  inanufaélures  de  toi- 
Icî  ,  c'ciî  fui-toui  l'hlande,  depuis  fa  réfurre£\ion  dans  !•-•  monda 
pûiiiiïjuc.  Le  p.ulemcnt  a  éubii  un  comité  qi^i  s"en  occupe  fpé- 
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1j  (Icfpotirinc  i-:)i:tique  ou  religieux  (.l-'cc.'rni^c 
rincluftrie ,  où  les  noinhrcuils  inllitutions  tic  cli.i- 
ritc  ,  irivcntces  pour  taire  diverfioii  au  ckierpoir 
de  la  mifcre ,  alimentent  la  parefle,  &  où  la  cha- 
leur (lu  climat  dirpofe  d'autant  plus  à  rinadivité, 
que  rien  ne  foUicite  à  la  vaincre  ;  ces  contrées 
font  les  leules  ,  où  cette  fabrication  ne  mérite  p;.is 
d'attirer  les  regards  du  politique  obfervateur. 


ci.ibmcpt  &  il  accord"  îles  avance?  tics-confîil.'raît'cs  aux  m.i- 
nut'jâiiiKis.  Il  en  cil  un  qui  a  obicnu  plus  de  jo^ac  lir.  (l.  iling 
du  goiivcincmciu  ,  &i  'lonc  la  tauiiquc  t:uployoii  icoo  perfouncs 
Ce  rco  cntans. 

Ce  comité  nomme  des  inTpeAcurs  pour  examiner  l'ccat  de? 
manufafturcs ,  &  piiM'cr  cnruite  des  reports,  ou  le  tal)I>aii  oc- 
rerai de  'fur  fituaiicm  ,  du  nombre  des  ouviicrs  i]u'eilcs  cni- 
ploycnr,  de  Kur  pioduic  ,  de  leurs  rr/I'ources  ,  de  leurs  bc- 
fcins  ,  SkC.  1. orque  ces  infpcctcurs  font  cciaii'Js  &  »ie  bonne 
lui,  icuis  r.!i;>-us  n.ettcnt  lis  fuecès  en  évidenLC.  L'exemple 
aUns   a   un;-   lii.^ulieie  influence  far  l'indurtrie. 

t>n  a  plus  fait  encoie  en  Irlande.  Pour  favorifcr  le  cons- 
nictcc  des  luilc'  ,  on  y  a  bâti  de  vaflcs  édifices  dcltinés  à  les 
irt'Avoii  ,  aiiilî  que  •.Q.v\  qui  viennent  les  vendre.  Le  m-.r^hé  le 
plus  eouhdJia'.'lc  cH  h  Da'  lin  :  trois  ou  quatre  fois  l'ant'.c:  ,  le» 
iii.ir^li.i..ds  i'.(  toile  du  noid  ,  qui  ont  des  blancliilfLiits ,  y  viennent 
avec  Icuis  alio^timens.  11.  trouvent  dans  ces  édifices  iin^'  plaee 
commode  p-'ii  leurs  matchandifes  &:  pour  fc  lo^^er  ;  le  tout 
fans  aucun  fias.  Ils  fe  rencontrent  avec  les  acheteurs  Anglois, 
oti  autres  r.ui  s'y  rendent  pour  réunit  tous  leurs  acl.ats.  U  s'eft 
éi.i.bli  dans  le  nord  de  paicils  dépôts  ;  ces  dépé;s  font  de-. 
étab!i:le!ncns  (fientiels  pour  ces  manufaftures ,  dont  les  obj'.ts 
fc  ramalFcn:  dans  les  campa};nes.  Là  oii  il  en  exifte  ,  les  fui:! 
i'ont  moiudies  ,  le  travail  tH  mieux  payé. 
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î\'ir-toiit  ailleurs ,  les  gens  de  la  campagne  cm- 
ployent  plus  ou  moins  les  U^.lirs  c;uc  leur  iaiiîe  la 
Vie  champêtre  &  les  bras  des  individus  lédentai- 
res  ,  à  tiler  &  tifTer  de  la  toile.  Prelquc  tous  les 
iermigrs  ou  pn>priétaircs  qui  jouiflent  de  quelque 
aifance  ,  ou  qui  ne  craignent  pas  iV^^n  montrer  , 
ilment  du  chanvre  ou  du  lin  ,  &  tirent  de  leur 
ibi  (k  du  travail  de  leurs  mains ,  la  toile  qui  cou- 
vre leur  corps  &i.  l'eit  dans  leur  ménage. 

Plus  il  y  a  d^aftivité  ,  d'aii'ancc  ,  de  fureté  dans 
la  propriété  du  travail  ,  &  plus  cette  tahricatioii 
cfl:  conlidérable.  Mais  nulle  part  cette  l(>rte  de 
toilerie  p\'ft  le  produit  de  manuFa(5lures  réguliè- 
rement montécj,  li  ce  n'efl:  pour  Tappret  &:  le 
blanchi fiage  de  ce  qui  doit  pailer  par  la  n-.ain  des 
marchands. 

Les  marchés  &c  les  foires  lont  les  lieux  où  les 
entrepreneurs  de  ces  blanchifîeries  &:  les  commer- 
cans  qui  t'ont  blanchir  ,  achètent  des  campagnards 
les  toiles  en  eeru  ,  ou  en  partie  l)lanc]r.es.  Del.i 
vient  que  ces  toiles  paroifient ,  en  général ,  à  Ci 
hon  marché  aux  perfcnnes  qui  lavent  calculer  la 
main-d'œuvre. 

Les  Anglois  ont  ajouté  chez  eux  d'autres  caufcs 
-à  celles  qui  procurent  ce  bas  prix.  Leur  étonnante 
induftrie  ,  leur  génie  ohfervateur  ,  leur  railon 
toujours  calculante,  ont  imaginé,  pour  le  filage 
i\u  coton  &  la  tifleranderie  ,  beaucoup  de  mt.*- 
chaniques  qui    Turpaircnt  encore   le  bon  marché 
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qu'on  peut  att^iiflrc  du  ioilir  tics  habitans  de  la 
campagne. 

Comme  ces  méchaniques  fe  rqvmdent  infenfi- 
blement  hors  de  l'Angleterre  ,  on  doit  s'attendre  à 
voir  le  bas  prix  de  la  toilerie  s'établir  par-tout. 
Mais  malgré  cette  propagation  de  machines ,  les 
nations  qui  gémiiTent  Tous  un  mauvais  gouverne- 
ment ,  ou  qui  font  rouillécs  dans  de  vieilles  &C 
miférables  habitudes ,  déper.dront  toujours  ,  pour 
cet  objet  de  nécefiité  ,  de  celles  qui ,  ayant  pôle 
des  bornes  à  leur  gouverncn\ent ,  n'en  connoifTent 
point  pour  leur  induftrie  ,  vk  vont  toujours  en 
l'augmentant  (  i  }. 

Il  rëfulte  de  ces  faits  que  les  États-Unis ,  à 
mcfure  que  leur  population  &  leur  culture  s'ac- 
croitront  ,  auront  toujours  moins  recours  aux 
étrangers  pour  cette  principale  forte  de  toilerie 
dont  la  fa!)rication  s'alfocie  ii  bien  avec  les  tra- 
vaux champêtres  (i). 


(  i".  H  cft  itcs-viai  ,  dii  M.  RoUiul  de  la  rlatkre  ,  articli 
Toiles,  que  ces  iiiîchani.jucs  comiiicntcnt  à  cite  con.  ucs  pai- 
tcu: ,  mais  L*  gcnie  qui  les  inventa  ,  des  qu'elles  fonr  connues 
en  invente  de  plus  expcditives  &  de  pi  ^  paifaiics  ,  &  à  cet 
égard,  comiiK-  a  bii;n  d'autics  ,  il  ii'eft  pas  un^-  naiiuu  fut  la 
tcvte  qui  ne    icflc   toujours   foie   au-dcfl"ous   de    rAnizletcrre. 

(  a  )  Les  Américaines ,  die  l'auteur  des  lettres  du  Culiivateut 
amciicain ,  font  renommées  pour  lem  induftrie  dans  la  con- 
duite de  leurs  maiibns;  elles  filent,  &  font  Hlci  iifa'icoup  de 
laiac  ou   de   liuj   elles  pendioiem  |cut   bonne  lépuuiit^n,  ellei 
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li  f.tut  cj pendant  en  excepter  les  efpeces  très- 
fines.  Elles  font  (leflinées  au  luxe,  ^  les  individus 
qui  s'en  occupent  font  comlaninés  à  végéter  milé- 
rahlenient  dans  des  villes  ou  dans  leurs  environs, 
roulant  perpétuellement  dans  le  même  cercle  d» 
travaux  méchaniques  &£  routiniers  (  i  ).  C'efl:  le 
trille  (brt  de  tous  ceux  qui ,  en  Europe ,  naifTent 


revoient  mcprifées  lî  toutes  leur  famille  n'étoi*  pas  prefqu'cn- 
tiâcmcnt  vêtae  de  linge  &:  de  diap  taits  a  la  maironj  (i  tdiic 
l'intc'.ifiii  de  Ic'.ir  mailbn  rijUiciuî  ne  fe  rcirtncoir  pas  de  leur 
pioprfti;    &:    de    l?iir  iiidiiftrii; ,  &t.  &c. 

(  I  )  C»n  vante  bf.iuco{ip  les  maniifatlures,  pitce  qii'on  y 
employé  les  fnfan<:  liès  r.i;:e  le  plus  tendre  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'on 
(c  félicite  de  martyiifet  de  lionne  heure  ces  innocentes  tica- 
i;i;cs  i  car  r.'cft-cc  pjn  un  (iipplice  pour  ces  pauvres  petits  eues  iju.? 
la  nata-e  novis  ordonne  de  lailFer  à  l'air  prendre  librement 
!?iirs  ébats  ,  piqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  la  crife  de  U 
taifo.i  &  le  développement  de  leurs  forces.  N'efl-cc  pas  un 
l<;iplicc  pcui  eu'c  ,  que  d'ètie  pend.int  toute  une  joiinue ,  5c 
pier.]'.ie  to'.;s  les  joins  de  lent  vie  ,  occupes  du  même  travail  , 
dans  une  piifon  obfcure  &  infeCte  ?  L'ennui  ,  le  cliaf,rin  qu'ils 
tontraclert  ne  doivent-il  pas  s'oppofer  au  développement  de  leur 
p  lyliquï  &  de  kuis  faculté":  iniellcv'^uelU's  ,  &C  les Jliipî difier  , 
F">ur  ainli  direi»  Ne  doit  il  pas  en  réfulter  une  race  abâtardie. 
di-pofee  à  l'automaiirme  ôc  à  l'clclavage  ?  Car  la  plupart  des 
iMiiiutadhires  n'cxij;ent  que  des  tiavaux  méchaniques,  qu'une 
maciîine  exécute, oit  tout  aulTî  bien  qu'un  liommc.  Ot  il  eft  ini- 
po(li!>!e  qu'un  ho..ime ,  condamné  à  tm  paroil  travail ,  ne  devienne 
un,-  niichiue;  Sl  U  Cupidité  ,  &:  la  le.vitude  fe  touchent.  Il  ne 
ta  ;t  ccdei:  de  lépcttr  tes  vérités,  non  pour  débouter  les  Eu- 
riiyéens  de  la  manie  des  manutaétures  5  ils  ibiit  trop  .ivancés  lue 
ce  point  pour  rét'Oi;radci ,  nuis  poui  empêcher  Its  AméiicaiiiS 
de  lut/rf   cette  cariieie. 
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fans  proprictc  ,  &  ne  veulent  pas  s'avilir  dans  la 

(lomcfiicité. 

Les  Erars-Unis,  où  tout  imlividii  laborieux 
peut  il  f<cilemeiît  devenir  propriétaire,  (ont  loin 
de  cette  dé^^racLition  ,  &c  s'ils  font  (âges  ,  ils  au- 
ront lon^-reiM',  le  !).>  l'iour  de  ne  pas  voir  fder  ni 
tilîer  cliLZ  eux  es  (ils  délicats,  ik  ce-,  toiles  (ï 
fines ,  ((.si  ,  iceii.reiijes  6c  achetées  par  l'opulence, 
nj  ioîit  c.-,)e:uliiu  qu'un  [iroduit  de  l.i  niilere  eu- 
ropéeiuie. 

La  (econde  ei'pece  de  toilerie  renfurnie  la  toi- 
lerie propre!)ient  dite,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  tKTiis 
f.'its  de  fils  de  diverlei  couleurs,  loit  ((  l'on  y  em- 
ployé L'  liii  ou  le  coton  fans  niêlan^^e ,  îoit  qu'on 
y  nicle  ces  deux  (iibil.inc,'*. 

Dans  cette  toilerie  le  trouvent  coinprifes  les 
toiles  peintes  &  teinre<; ,  les  mouchoirs,  6c  ,  e-i 
/j^énéral ,  tout  ce  qui  eft  d'un  u(^t;4e  diB'érent  de  la 
lingerie  ,  ou  qui  fert  à  l'orner ,  connue  les  moul- 
Cclines ,  les  batKles ,  les  dentelles  ,  &c. 

La  variété  des  articles  qui  compoient  cette  toi- 
lerie eft  prodigieufe.  Pltideurs  fortes  (ont  aufTi ,  par 
la  (nuplicité  de  leur  fabrication  ,  le  prodifit  du 
loifir  des  ménages  champêtres,  &.  on  ne  doit  pas 
douter  qu'il  ne  s'en  fd)rique  fucceflivemcnt  beau- 
o.ip  dans  les  Etats-Unis,  à  melure  que  les  défri- 
chemens  avanceront. 

-Ma;'i  la  majeure  partie  de  cette  toi'crle  e>."qe  un 
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«jpp.ireil  trop  confiflérahlc,  un  travail  trop  continu, 
une  trop  ar.mt-K.'  complication  de  procéôé-: ,  pour 
^tre  tibiKiiiée  ailleurs  que  clans  ces  ctablilTemens 
particuliers ,  litués  p.ir  nécellité  dans  le  voiîina^e 
(les  villes ,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  vie 
champêtre. 

L'art  d'en  bien  fibriquer  le  tifTu  ,  de  mêlanp;or 
le>  couleurs  ,  tle  les  l'aire  contrafter  ,  d'imaginer 
des  delfin-.  aurévibles  ,  d'apprêter  la  toile  lorfqu'elle 
cft  finie  ,  &cc.  cet  art  ,  dis-ie  ,  eft  étendu  ,  varié  , 
délicat ,  exi^c  les  plus  gr.miU  l'oins.  L'dnportant 
td  d'y  f.iire  beaucoi^p  avec  peu  de  (k'p.'n!'e,6c 
c\i\  L:  p.iint  où  les  Anglois  ,  les  SuilTes  «Se  les 
All-man-.'  font  parvenus,  pour  cette  forte  ^é:iéra- 
1  ement  connue  fous  le  noiu  d'indienne  ou  de  perfe. 

Cette  toilerie  fera  long-tems  un  objet  confide- 
n')!.'  lie  commerce  entre  l'Europe  &  les  Etac>- 
l'i'us  qui  en  font  une  très-?,rande  confommation  , 
ëc  c\i\  un  article  où  l'induftrie  françoife ,  /u/l^Hi 
à  l<:s  força  naturelles ,  &  n^ étant  ijéucc  par  aiicivi 
ol (lad:  ,    ne  craindroit   aucune  concurrence  (i). 

(  I  1  Le  loiti  Sli,-ffijli.l  foiicient  diiis  Ion  ouvra;;c,  que  I4 
Fiantf  u'a  \wi  rK-nu  \{\z  à<  w\\--,  po;it  Q  coi>;v)nnii,uiùii. 
l'n   dic'Uomuiic   de  coinmi-icc   iupiiii.ô  \   Lyon  en  17^;  ,  ■  all'iire 

.il  toiuiaii\'  (ju.T  \ji  Tfancc  en  cx.^di.-  l)t;.iutoiJi>  pn.ii  l'éuaii- 
H'i.  ---  si  !;  lOinpilatc'Ji  du  ii  ci'Ki.i.iuc  dilo't  vr.ii,  un  ■icr- 
roit  1  li  up'Miilre,  avec  rameur  d'.s  (-uidci  di?  l.i  naniP'  :  A 
q.U'i  liTt  p'.tui  iinrvac  de  vciir  les  ruions  c;:a.i;:i'i'j';  ,  oiuuj 
fui  jTjiipk  va  couc  ntid  ?  «"iii  peut  a  .'".  lor  ces  .U' i.<  ('  li  aiiii  , 
i-n  lU.a  u  v-|iic  la  Fiance  i'-ii.|>ic  ,1  l\..i  J:a'i ;^',i''  ,  t'i^rniiA  fa. il..  ...  : 
di-'i  ioiiL:  aux  ctiaii^cis  fie   au.:  aaùou.ui.;. 
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lîo  Delà    France 

Ici  ,  comme  dans  prefqiie  tous  les  autres  articles  9 
les  forces  naturelles  font  entièrement  pour  la  Fran- 
ce ,  &c  le  fuccès  (lépciul  uniquement  de  la  volonté 
du  gouvernement. 

Le  gouvernement  a  fuffifamment  manifeftë  fa 
bonne  volonté  par  une  foule  d'aftes  tendant  à 
encourager  la  fabrication  des  toiles  peintes  ;  mais 
difons-le  avec  frauchife ,  tous  ces  aéles  ne  font 
pas  égalenicnt  marqués  au  coin  de  la  (agefTe.  Ses 
variations  mtnie  ont  éré  un  grand  obftacle  au  dé- 
veloppement cie  Tinduftrie  ;  car  tantôt,  perfuadé 
que  îa  liberté  d'importation  des  toiles  étrangères 
ne  pourroit  qu'animer  l'induftnc  nationale  ,  il  lui 
a  l.iifTé  un  libre  cotirs ,  &  tantôt,  écoutant  les 
vieux  préjugés ,  il  1';!  interdite. 

Tout  récemment  encore  ,  le  gouvernement  a 
invité  ,  par  un  arrêt ,  les  fabricans  étrangers  de  ces 
toiles  à  venir  fe  fixer  en  Fr.mce.  Cet  arr^t ,  qui 
iA\  (lu  13  Novembre  ijS^  ,  eft  trop  remarquable, 
^Sf  peut  avoir ,  par  rapport  à  un  de  Ces  articles , 
«'es  conféquences  trop  éloignées  du  but  qu'on  s*elt 
P'.opofé  pour  ne  pas  mériter  une  difculTion. 

Et  d'abord  on  ne  peut  s'empêcher  d'obferver 
.r\o  quelle  timidité  on  diftribue  les  encourage- 
m.Mis  en  France ,  lorfqu'on  s'apperqoit  enfin  qu'ils 
l'ont  nécefîaires ,  &.  combien  elle  eft  inférieure  à 
cet  égard  aux  autres  gouvernemens.  Ses  invitations 
lont  dans  une  forme  peu  propre  à  difpofer  en  fa 
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faveur  les  étrangers  qui  ont  quelque  énergie  ,  quel- 
que élévation  dans  le  caradere  ,  &  ce  font  les 
fcnls  qu'on  doive  défirer.  Il  (énil)le  qu'on  leur 
accorde  une  faveur  ineftimable ,  en  les  appellant 
en  France,  comme  fi  les  loix ,  les  prérogatives , 
les  coutumes ,  les  mœurs  ,  y  étoient  plus  perfec- 
tionnées ,  plus  analogues  à  la  dignité  de  Thomme 
que  par-tout  ailleurs.  Soupçonnant  enfuite  que  ces 
étranger^  pourroient  regretter  ce  qu'ils  quittent, 
pour  venir  fe  fixer  en  France ,  on  leur  accorde  Ki 
permlflîon  de  retourner  dans  leur  patrie ,  mais 
après  dix  années  de  féjour. 

On  leur  accorde  encore  par?iii  différentes  fa- 
veurs ,  /./  louiJJ'dnce  de  leur  état ,  la  lihcrtc  th  leurs 
Jifiiiics  ,  en  ce  qui  ne  fera  pas  contraire  aux  loix 
dit  royaume  ,  &c. 

Mais  que  fignifient  tous  ces  mots  vagues  de 
jouilîance  d'état  ,  de  liberté  d'ufages  ?  De  quel 
état  paric-t-on  ?  Eft-ce  de  l'état  politique ,  ou  ci- 
\  il  ,  ou  religieux  ,  ou  domcfliquc  ?  Un  Anglois  , 
un  Américain  libre  ont  un  état  politique  ,  une 
liberté  politique  ,  c'eft-à-dire ,  le  droit  de  prendre 
part  à  l'adminiftration  de  la  chofe  publique  ;  en- 
tcnil-on  cet  état  ?  Etuend-on  par  liberté  d'ufages, 
liberté  d'avoir  un  temple  de  fa  communion  ,  de 
f.'  marier  fuivant  les  ulages  de  fa  communion  ? 
Pourquoi  ne  pas  fpécifier  ces  ufages  ? 

Que  figni.^ient  fur-tout  ces  mots  ;  en  ce  qui  m 
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Ji/m  pas  contraire  aux  hix  du  r<>yiUL;t:c  ?  .S*:!<;  of- 
trcnt  un  fous  clair,  ne  (l-JtruilL'nt-iL  \\\>  cuiii^lct- 
tcinciu  les  faveurs  aiitcricurcmjDt  accordées  r  ou 
ju  inoitis  ne  jettent-il',  pas  dar.s  une  l'raîicle  iiK'cr- 
titi'de  fur  ce  qui  eft  ,   ou  n'efl  p  is  acei>rcle  ? 

E!i  î  pourquoi  ne  pas  r.voir  ,  llir-t'.v.:r  cpund  on 
tr.iite  avec  des  étranj][ers  ,  un  langiiic  cLiir  &c  (ans 
derour,  au  lieu  de  sVr.vdopper  dans  \\\\  lari^dn 
équivoque ,  ik  par  cela  nieinj  dan^;ereux  ,  parce 
qu'il  t/.it  n. litre  la  méfiance  ,  &  p.-ut  donner  lieu 
;«  la  liiperchjrie  ?  Pourquoi  ne  pas  leur  dire  net- 
tement ; 

y>  Si  vous  vcîiez  dans  nos  Erats  ,  h  vous  y  ame- 
nez vos  r.'inmes ,  vos  entans ,  (i  vous  y  apportez 
vos  fabriques  ,  (i  vtnis  vous  y  \i\cz  ,  vous  jouirez 
de  tous  I-s  droits  de  nos  fu;ets.  Ces  droits  i'ont 
de  ponéiLr  la  piopricté  en  toute  liireté  ,  de  n'en 
pouvoir  être  dépouillé  que  par  la  1(M  éc  les  trihu- 
nii'.x,  6<:c.  Si  vous  fixez  votre  ùjnvj'are  avec  nous , 
vos  enfap.s  hériteront  de  vous  fans  aucun  ol>flacle; 
vous  pourr«./  Cvinferver  vos  ojjinions  rclii;leu!es. 
Lorfque  vo.'.i  fer^z  en  certaiii  r.onujre  ,  vous  pour- 
rez avoir  un  temple  pour  y  adorer  l'Eternel  à 
votre  manière  ,  avoir  des  luiifiRn.s  ,  des  apt.m- 
bices  ;  vous  pourrez  \ous  m  fier  fuivant  \a)s 
rits ,  ëvc.  Si  la  France  ne  vous  convient  pas  ,  r;en  , 
abfolument  rieîi  ne  vous  emp'cii.'r  i  k^^w  fortir 
librement,  C^cw  emporter  vos  rien  .(Tes». 

On  a  voulu  dire  tout  cela  par  l'ariet  ,  me  ré- 
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pond-on  :  il  t.dloit  donc  rcxpriincr  ncttcnuMit  i 
&  i)our(|i!<)i  .ijouicr  Cv's  mots  obl'curs  :  en  ce  tjui  ne 
Jau  pus  conti\i:r:  aux  loix  du  royaume  ? 

Eh  f|uni  !  c^t  Allcm^md  ,  cet  Italien  ,  cet  Aii- 
«lois ,  qui  icroicnt  tentés  de  s'établir  en  France  , 
connoiflcnt-ils  vos  anciennes  ordonnances  ?  teuil- 
leteront-ils  vos  innombrables  in-folio  ?  certes  ils 
ne  le  feront  p  is ,  ils  referont  chez  eux  ,  vous  au- 
rez donc  nian(Mié  votre  but. 

D'ailleurs ,  ne  favent-ils  pas  qu'il  y  a  un  fiecle , 
6c  depuis  même  ,  on  a  rendu  des  milliers  d'ordon- 
nances contre  les  crdvinifies,  qu'elles  ne  font  point 
encore  révoquées  ?  Ne  doivent-ils  pas  craindre 
qu'on  les  refTiilcite  cî>ntre  eux  ,  s'ils  dé,)lailent  ? 
Ils  reftvTont  chez  eux  ,  &C  ,  encore  une  fols ,  vous 
avez  manqué  votre  but. 

Il  cd  d'autant  p!i;s  nccenfaire  pour  les  monar- 
chies ,  de  ne  point  dégulfer  ,  fous  une  forme  cap- 
tif ufe,  les  avantages  par  lefqucls  elles  cherchent  à 
attirer  L"^.  étrangers ,  que  les  États  libres ,  rois  que 
l'Irlande  &  l'Amérique  libre  ,  n'aiTuiettilTent  les 
irr.mif^rans  à  aucune  capitulation,  à  aucune  gêne. 
Ils  leur  offrent  tous  les  droits  de  citoyen  ,  dés  quMi 
touchent  la  terre  libre.  —  Et  quels  droits!  En  Ir- 
lande ,  celui  de  voter  aux  élections  ;  dans  les 
États-Unis ,  ceU:i  d'être  élus  eux-mêmes ,  ik  ,  par 
coniéquent  ,  les  droits  les  plus  féduifins,  parce 
qu'il  font  les  plus  propres  à  maintenir  la  dignité  de 
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riiomme  qui  cri  .1,  les  plus  propres  à  on  diMiner 
à  celui  qui  n'en  a  pas. 

Quand  on  fent  le  befoin  d'attirer  chez,  loi  des 
étrangers,  on  ne  doit  rien  épArfiiier  ,  ilir-tout 
dans  les  États  qui  font  fort  avancés  vers  l.i  civi- 
lifation.  C'eft  un  moyen  d'y  régénérer  les  uKvurs , 
s'il  eft  pofTible  de  les  ré\4cnérer ,  mais  lur-tout  d'y 
éclairer  Tindurtrij  ;  car  pour  e\irter  dr.ns  une  terre 
étrangère ,  pour  y  gagner  de  la  confîdérafion  6c 
de  la  confiance  ,  les  immiç/jns  font  forcés  d'avoir 
de  bonnes  mœurs ,  de  la  probité  ,  de  Texa^ftitude. 
Leur  exemple  ne  peut  donc  qu'avoir  une  inHuence 
falv'.taire  fur  la  nation  qui  les  reçoit  dans  Ton  Icin, 

D'ailleurs ,  ayant  des  opinions  ,  des  habitudes , 
ihfi  connoiflances  diirércntes  de  celles  de  cette 
nation  ,  ils  peuvent  lui  fervir  à  brifer  Tes  mauvai- 
fes  habitudes,  à  lui  donner  plus  d'étendue  dans 
Tes  vues  ,  plus  de  cofmopolirme  ,  c'efl-à-dire  ,  de 
ce  cara(flere  propre  à  rapprocher  i^s  nations  les 
imes  des  autres ,  Se  à  diminuer  les  antipathies  na- 
tionales. 

Quand  on  fe  pénétre  des  avantages  que  retire 
im  pays  des  étrangers  qui  le  fixent  dans  l'on  en- 
ceinte ,  on  eft  étonné  de  voir  prefque  tous  les 
gouvernemens  s'en  occuper  h  peu  ,  avoir  fi  peu 
d'attention  pour  eux  ,  &  l'ouvcnt  ne  point  refpec- 
ter  leurs  droits.  On  devroit ,  au  contraire,  d'au- 
tant plus  protéger  un  etranj;er  ,  qu'il  lémhle  moins 
appuyé  que  le  citoyen  par  les  loix  ,  qu'il  ne  ^es 
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CTMinuît  point  »  qu'il  peut  <3rre  .'ufémcnt  dupe  des 
artifices  ik  de  I:i  ciiicHiic ,  que  '""•'vent  il  n'entend 
pas  la  langue  ;  qu'enfin  ,  étant  iiolé ,  il  n'a  ni  fa- 
mille ,  ni  amis  ,  ni  patrons. 

Dans  cet  abandon  général  ,  l'étranger  dcvToit 
<?{re  enviionné  de  l.i  fauve-i^arde  d'un  miniftere 
particulier  ,  qui  veilleroit  fpécialcment  fur  Cd  iu- 
reté  ,  6c  c'cft  l'inverfe  dans  beaucoup  d'États  (  i  ). 

Aufli  tandis  qu'on  voit ,  dans  ceux  qui  enten- 
dent mieux  leurs  intér<3ts  ,  des  FraïKjois  diriger  la 
plupart  des  manufactures ,  voit-on  peu  d'étrangers 
en  venir  élever  chez  nous. 

Mille  obftacles  les  en  éloignent  ;  la  variabilité 
dans  les  principes  de  l'adminiftration  ,  la  compli- 
cation &  robfcurité  des  loix  ,  l'incertitude  de  troit- 
ver  dans  leur  force  un  appui  fuffifant  contre  l'op- 
preflion ,  &  fur-tout  contre  le  del'potifme  des  com- 
pagnies ou  des  monopoleurs  ,  qui ,  fans  cefTe , 
armés  de  leurs  privilèges  ,  troublent  l'induftrie 
particulière  ,  ne  font-ce  pas  des  motifs  propres  à 


.'-'i 


(  I  )  Sûupçonne-t-on  un  étranger  ?  On  examine  peu  ;  on  l'ar- 
ilit  ;  à  un  citoyen,  on  lallFeroit  la  liberté,  ou  au  moins  on 
le  ttaittioit  doucement  ;  on  met  l'étranger  au  fecret.  Les  (abal- 
lemcs  ,  infolens  en  taifon  Je  la  légèreté  &  de  l'inJifFJrenc» 
«les  fiipérieurs  ,  le  traitent  avec  dureté  ;  car  qu'en  a-t-on  à  crain» 
dref  C'cft  le  mot  de  tous.  —  SottI  de  prifon  ,  cet  étrang-r 
ila-t-il  faire  tctemir  de  fes  plaintes  le  temple  de  la  chicane  ? 
Il  craint  que  ce  ne  foit  une  nouYcllc  fjicc  ;  il  t'ait ,  eu  nua- 
ilAaut   ceue    terre    ennemie. 
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arrêter  toute  cfpcce  crimmigration  étrangère ,  puif- 
qu'ils  forcent  mâmQ  les  indigènes  à  talens  d'énii- 


grer 


On  pourroit  citer ,  pour  preuve  de  ce  qu'on 
avance  ,  des  faits  bien  connus  ,  tout  récens  ,  qui 
ont  trait  même  à  la  fabrication  des  toiles  peint  :s; 
mais  nous  ne  voulons  pas  faire  un  livre  fur  chaque 
article  des  exportations  franqoifes  ;  nous  nou^  bor- 
nons à  dire  que  ,  beaucoup  de  liber  te  &  peu  de  réq/e- 
mens  (  i  )  ,  font  les  deux  grands  moyens  de  per- 
fectionner en  France  les  manufactures  de  toile 
comme  toutes  les  autres. 

SECTION     VI. 

SOIERIES,    RUBANS^    r  A  S    DE   SOIE  , 
GALONS,   &C. 

Si  Ton  'b>utoit  de  l'influence  énergique  des 
gouvcrnemens  ,  lorfqu'ils  veulent  encourager  les 
manufactures  ,   le   fuccès    prodigieux    qu'ont    en 


(  I  )  On  pniL  citer  ,  comme  une  preuve  de  ce  que  l'on  a  dit 
Jans  le  cours  de  cet  ouvra;;?  ,  que  les  re'glemens  même  qui 
paroiirent  favorables  ^i  l'induflrie  ,  lui  nuilent ,  on  peut  citer 
dis-jc  ,  le  nouvel  arièt  rendu  en  faveur  des  toiles  françoifcs, 
arrêt  qui,  fous  prétexte  d'cuipêchcr  la  fiaudc  ,  les  affujettit  à  être 
linilnées.  Le  droit  en  paroît  bien  modique  ;  cependant  il  grève 
fonliblemcnt  les  manufadurts  ,  il  les  gêne  d'ailleurs  en  les 
aflerviflant  aux  caprices  des  commis  ;  &  il  ne  piévient  point 
la  fraude  j  ainlî  pour  empêcher  le  fabriquant  d'êtic  vole  ,  ou 
p:cnd  d'abord  fon  argent,  &  le  vol  a  toujours  lieu;  il  aiiu«- 
rvjit  mieux  qu'on  le  lai/Iat  fc  défendre  fcul  contre  les  voleur:. 


f 


«h 


\       \ 


^f"    \ 


V  T  D  Y  ^  i:  T  A  T  S  -Uni  s.  117 
J  r.HiCc  celles  ilj  Icic  ,  en  tourniroit  une  preuve 
vcLitaute.  Elles  y  occiipeiit  plus  de  foixante  mille 
métiers,  &  U  moitié tL  l.i  (oie  qu'on  y  employé 
cil  un  produit  de  ûm  ibl. 

Les  autres  Etats  de  l'Europe  ,  à  Pex-ception  de 
rEfpti^ne  &  de  TlMlie,  font  obligés  de  tirer  de 
Tétrangcr  toute  la  foie  nécelTaire  aux  manufac- 
tures qu'ils  ont  établies  à  Timitation  des  françoifes. 

Si  l'on  ajoute  à  l'avantage  que  cette  circonf- 
tance  donne  aux  Françoi; ,  leur  fin-^uliere  aptitude 
pour  kl  fabrication  de  tous  ce:;  olijets  de  luxe  , 
leur  incroyable  tecc^n.li'.é  pour  les  varier  ,  l'empire 
abll^Ju  ik  géiiei-al  q!."(\'i  leur  accorde  fur  le  goût 
&  la  mode  qui  prélid.-nr  à  toutes  ces  fabrications, 
empire  i\  tranpant ,  q:;e  pir-tout  on  ne  fait  que 
les  copier  ,  il  ne  refljra  pas  de  doute  que  les  foie- 
ries ,  les  rubaiis ,  les  bas  de  foie,  &  les  galons 
rraiiçois  fjroîit  preiéres  à  tous  autres  dans  les 
Etats-Unis  (  1  )- 


>;- 
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(  I  )  Le  lor.l  Sht./KJvi  àonne  cependant  p^.ii  concuirens  à  U 
l'iMnc?  ,  l'.\n;;lcrrtrc  &  ri-.rp.igne.  C'eft  une  nouvelle  preuve 
çîr  ù  pini.ilii;:  pour  ù^n  pays  Se  Je  fon  avcitlin  pour  la  France. 
Ici  Amiiic.iiiis  li;Ht%  ti,nii'v.nt  les  foicrics  de  France  nieilleu- 
i:i  ,  plu,  a;;rcaMi's ,   &  moins  chères  que  ctll.s  de  l'Angleterre. 

Il  cfl  n  oiiiVrvrr  iiuo  cette  dernière  naticn  ne  peut  entre- 
prendre ,r,i-j  a.-.iu;.i,;.-  les  fa'.ii.jucs  de  dorure,  Se  en  général 
loa^cs  c'.P.'j  nui  on;  p,vu  bx'.':  Tcniploi  des  métaux  brillans. 
•"■^u  c(l  «li|it;("  dt  s'y  fc'.vir  Ji  teu  comme  agent,  &;  le  feu  de 
cliai'oon  lie  icne  leur  eiT  nu'iîblc.  L'atmofpherc  y  cft  d'ail- 
lîuu  pîspjtatilriiKnu  cliAti;é  Je  vapeurs  lulfuicufcs  dont  le  con- 
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Il  n'eft  pas  à  craindre  qu'ils  s'y  fabriquent.  De- 
puis les  Ibins  qu'exige  rinfefte  qui  fournit  la  foie , 
jufqu'à  l'arrivée  de  l'étoffe  dans  le  magaCn  où  elle 
doit  être  vendue  ,  prefque  tout  eft  main-d'œuvre  , 
&  celle  d'Europe  doit  être  long-tems ,  fi  même 
ce  n'efl  toujours  ,  à  meilleur  marché  que  celle  des 
Etats-Unis. 

La  confommation  (  ï  )  de  ces  objets  ne  fauroit  y 


taft  ternit  en  peu  de  tcms  les  dorures  ;  8c  c'eft  peut-être  le  mo- 
tif qui,  plus  que  les  mccurs ,  a  banni  Se  bannira  ce  génie  dc 
luxe  de  l'Angleterre  ,  ce  qui  n'e(l  pas  un  .iiallieur. 

(  I  )  Notre  bu:  étant  d'cloii^ncr  K's  An.eticains  libres  du  goût 
des  manutadures ,  fut-tout  de  celles  de  luxe  ,  nous  ne  devons 
pas  laiiïcr  étliappcr  ici  l'occallon  de  leur  en  peindre  les  incon- 
véniens  &  les  abus  inCcpatablcs,  U  n'en  eft  point  qui  aient  eu  plus 
dc  fuccè";  'en  France  que  celles  d?  foie.  Cependant  voyez  l'affreuK 
labkau  qu'en  fait  M.  Mayet,  dire£Vcur  des  fabriques  du  roi  de 
PrufTe  ,  dans  fon  mcmoirc  fur  les  manufailures  de  Lyon  ,  (  Paris , 
Moutard  ,  ly&S.  )  U  indique  comme  caufcs  de  la  décadence  de 
CCS  nianutactiirc;  ,  la  cherté  des  cotntftiblcs  ,  occalionnée  pat 
leur  nv.ihiplicitc  ,  l'ivrognerie  excellive  des  ouvriers  les  diman- 
ches ,  rinttc'tion  des  triftes  logeniens  qu'Ms  habitent  ,  Ks  ban- 
queroutes qui  font  le  r^fultat  de  l'impéritic  &  dc  la  mauvaifc 
foi  ,  'a  ctll'ation  du  tiavail  pendant  les  deuils  de  cour ,  qui 
occadonne  l'émigtation  des  ouviiers  ,  les  vols  des  ouvriers  in- 
fidèles ,  rinconduite  des  commis  ,  L-s  accaparcmens  de  foie  ,  &:c. 
abus  d'autant  plus  eflFtayans  ,  dit  M.  Mayet  ,  qu'ils  font  ,  pour 
la  plupart  ,  entans  du  luxe  même  ,  &  que  nairtant  ,  ou  des 
richeflet  acquifes ,  ou  de  l'avidité  d'en  acquérir ,  ils  fcmblene 
devoir  geimer  dans  les  manufadlurcs. 

Qui  peut  prêcher  rétablifTtment  des  manufaftuies  en  lifarit 
les  réflexions  fuivantes  du  même  auteur  ? 

être 
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vric  hK'ii  granclo  (  i  )  ,  ii  l'Amérique  fuit  le  genre 
lie  dcvoloppcment  auquel  la  nature  l'appelle.  A 
rcxct'ption  des  rui)ans  ,  le  rede  ne  convient  qu'aux 
Jurandes  villes,  où  la  vaîiité  lanscefîe  excitée,  fait 
de  la  parure  un  obict  de  recherche  &:  prelque  de 
néccdité  (i)  :  niais  ces  grandes  villes  feront  ikns 
doute  très-rares   d:->n<i  les  Etats-Unis.    Il  efl  plus 


'  : 


>>  La  cnncutrenta  des  fjl>ii<jues  en  nccciTice  le  has  prix  ,  ^iOiir 
vcndtc  de  ptétciencc  ,  il  faut  vendic  à  meil!i.ur  maichtj  ;  il  faut 
donc  que  le  falaire  des  ouvilers  Ibit  moji.jiic,  &  qu'ils  ne 
};a^',nent  que  le  ni'cfiraire  \  il  faut  que  l'ouvrier  ne  s'cntichi/I'c  jamnis. 
6  il  devient  riche,  il  devient  difficile,  exigeant,  il  tait  ces 
Ji};iic5  ,  il  iinpofc  de<:  loix  ,  il  fc  diilipc  &  ne  tiavai  le  pas, 
il  fait  iiaiirtei  le  }-iix  de  la  main-d'iTUvrc  &:  Ic!  (abiiques  toni- 
l)ent.  Airijï  les  richea  éio^is  doivent  tire  arroji'es  des  larmes  de 
l'ouvrier  qui  Us  /al-ri.jic  n. 

Otte  drtnicre  phtafe  ne  doit-elle  pas  dcj;nùter  h  jamais  le» 
Américnins  liluc,  de  la  inaiiic  d^s  nianiif'aJluics  de  luxe. -- Qu'ils 
itflJJiiirint  cr.liti  i]iie  pour  ùnmnir  Us  falniques  de  foie  de  Lyon  , 
le  même  auteui  piopofe  au  I,  cii  de  Fiance  de  lacrilîet  fon  goût 
pour   la   liinplieité  des  habits  ,  .le  le  vêtir  d'habits  biilians  ,  ôcc. 

(t  )  le  lord  bhclHeld  dit  qu'elle  n'cfl  pas  le  cinquième  dej 
toiles ,  iiidiennes,  &;c-  Mais  que  (ij^nifie  ce  calcul  ?  Le  pays  <;ui  con- 
fomme  le  plus  d'étoffes  de  loic  ,  n'en  confommc  pciu-ctre  pas 
la  vingtième  partie  de  ce  que  le  lord  Shcffield  entend  pac  les 
toiles  ,  indiennes  ,  ôcc 

(  i  )  Dans  les  grandes  villes  même  ,  la  ncceiTîtc  commence  k 
forcer  les  Américains  libres  de  lenonccr  au  luxe.  Ainlî  il  s'ell 
Joimc  a  Harttonl ,  dans  le  Connefticut,  une  aflbciation  dM  femmes 
les  plus  refpectables  ,  qui  ,  pour  concoutif  au  paiement  de  U 
dette  publique,  fc  fcnt  engagées  dans  leur  fcance  du  (T  novcmbic 
17X6,  de  ne  plu»  acheter  de  gazes,  rubans,  plumes,  foictias 
S:  en  général  de  modes  ccrangeies. 
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certain  encore  que  la  conr.>nim;ition  des  fo-one^ 
n'y  forme  pas  clans  cet  inOmt  un  article  coi'lîùe- 
rable  ,  &  qu'elle  n'augmentera  que  tiès-lenteniciu 
&:  d'une  manière  prefque  inlenfible.  Sa:is  doutf 
il  taut  en  téliciter  les  Américains  libres  ;  leur? 
mœurs  leront  bonnes  &.  limples  tant  qu'ils  n\n 
auront  pas  contra6\é  le  beloin  ;  mais  s'ils  ne  l'ont 
pas  pour  eux-mcmes ,  ils  rechercheront  ces  arti- 
cles pour  en  former  des  branches  de  leur  commerce 
interlope  avec  les  Efpagnols.  La  nature  les  invite 
à  faire  un  jour  ce  commerce  d'une  manière  avan- 
tageufe  &:  par  mer  (i)  &  par  terre;  car  Xow  fait 
que  les  individus  malheureux  qui  végètent  dans 
TAniérique  méridionale  ,  maîtres  Sccfclaves,  tous 
ne  foupirent  qu'.iprès  le  luxe ,  le  fafte ,  la  parure  ;  les 
crofle^  brilbmtes  de  la  France  ,  fes  foies  ,  fes  galons 
y  feront  donc  recherchés  ,  dema!idcs  ,  enlevés 
avec  avidité. 

Quoi  qu'il  en  f()it  de  ce  commerce  qui  n'exifte 
encore  que  ùwv^  l'avenir ,  ce  que  d'.-Mtres  circoTif- 
'ùmces  doivent  précéder,  il  cxifte  dès-à-prélent  une 
certaine  confonmiatioii  de  foieries ,  rubans  ,  &c. 
dans  les  États-Unis ,  &c  les  François  doivent  s'cin- 
preifer  de  les  tournir. 

(  I  )  Cç  ccmuicrcc  s'établiva  micu  xpar  terre.  --  Les  rifques  y  fc- 
icn:  moins  g^al■ld^.  --  Les  grandes  rivières  qii  airoleiu  ces  iir.- 
nienfes  contrées  le  tavotiferont.  Un  comiiieice  par  mer  doir 
être  protégé  par  une  piiifTance  navale  &  la  nature  des  chofes 
rtiipcciicti  pendant  r-)ng-tcnis  les  Amétlcâinj  libres  d'en  avoir  un- 
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Nous  «bforv.Tons  à  cj  luicr  que,  (i  le  «rouver- 
în>mcnr  lr.ni(;)is  ordonnoit  que  les  p„iquchots  ré- 
glés p.ur.int  (\c  Fnnicc  pour  l'Aménque  libre 
îcc^ufrcnt  des  inarclundifes  à  bord  ,  autant  que  leur 
ikfiinarion  peut  leur  permettre  ,  il  fe  feroit  très- 
fréqueir.ment  de  petits  envois  de  nos  étoffes  de 
Toie ,  rubans  ,  gazes  ,  bas ,  &c.  &  ces  objets  fcrvi- 
roienr  aftuellejTient  mieux  que  tout  autre  à  éta- 
blir des  relations  non-interrompucs ,  &  qui  ,  oar 
)es  lumières  qu'elles  donneroient  6c  les  efTai s  qu'elles 
taciiiteroient  ,  conduiroient  naturellement  à  ces 
grandes  relations  du  commerce  auxquelles  les 
François  doivent  prétendre. 

On  ne  doit  pas  négliger  en  France  la  facilité 
que  ces  paquebots  oHVent  auv  envois  de  maichaii- 
th/es  de  valeur  &  de  peti^  encombrement ,  puif- 
que  dans  cette  clafTe  de  marcbandilés  il  en  cff 
dont  la  préférence  eft  aflurée  aux  Fran(^ois.  Nous 
reviendrons  fur  ces  paquebots  qu'il  d\  important 
lie  maintenir  8i  de  rendre  plus  fréquens ,  &  dont 
il  eit  à  foubaifer  qu'aucun  monopole  de  droit  ou 
de  fait  ne  s'empare  pour  une  branche  de  com- 
merce à  l'exclufion  de  toute  autre. 

S   E   C   T   I   O   N      V   I   J, 
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CHAPES   V    X, 

QuoiQU*UN  beau  chapeau  s'appelle  wn  aC- 
tor ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  Canada  &  les  con- 
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trccs  qui  ravoifincnt  comme  les  États-Unis  (cp- 
teiîtrionaux  ,  foicnt  plus  favorables  à  la  tabrica- 
tion  des  chapeaux  ,  que  la  France.  Les  chape.iux 
(le  pur  caftor  font  d'un  mauvais  ufage ,  fort  in- 
commodes par  leur  péfanteur.  Les  plus  fins ,  les 
plus  beaux  &  les  meilleurs  chapeaux  contiennent 
afTe/  peu  du  poil  de  cet  animal ,  auquel  les  Fr.uiqois 
attachent  trop  de  prix  quand  ils  penfent  à  la  perte 
du  Canada.  ~  La  \Mne  ,  les  poils  de  lièvre  &  de 
lapin  ,  les  fils  de  chèvre,  qui  ne  font  que  de  la 
laine  &  le  poil  de  chameau  font  plus  néceffaires  à 
Il  fabrication  des  chr^pcaux  que  le  poil  de  caftor; 
à  la  rigueur  on  peut  i'e  pafler  de  celui-ci  ,  môme 
pour  ceux  qui  ré'.mifTcnt  la  bonté  ,  la  foupleflic  & 
la  légèreté.  Le  peu  de  chapeaux  de  caftor  qui  le 
f  ibriquent  dans  les  Et.its-Unis  fuffira  à  leur  con- 
fommation.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  cefter  de  leur 
répjter  cette  grande  vérité.  Les  manufaftures  ne 
leur  conviennent  que  dans  les  objets  où  elles  s'af- 
focient  immédiatement  avec  Tagriculture  &:  en 
facilitent  les  opérations  :  celles  des  chapeaux  ne 
font  pas  de  ce  genre. 

L'E'irope  fournira  donc  les  chapeaux  aux  Amé- 
ricains ,  &c  de  quelle  importance  n'eft  pas  cet  objet 
lorfque  Ton  fonge  à  l'accroiftémcnt  rapide  de  leur 
population  !  On  peut  aftirmer  que  toutes  les  na- 
tions à  portée  de  faire  des  envois  ,  leur  vendront 
des  chapeaux  :  mais  ceux  de  France  auront  la 
préférence.  Cette  fabrication  y  eft  née.— Les  Fran- 
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çois  fculs  Toiu  poitcc  ailleurs  comme  beaucoup 
d'autres  choies.  Ma's  elle  n'a  pas  ceiré  de  i'e  per- 
fectionner en  France  :  les  chapeaux  fVanqois  font 
toujours  chacun  dans  leur  efpece,  les  mieux  foukV, 
les  mieux  teints ,  les  plus  agréables.  Quand  le  gou- 
vernement aura  rélblu  de  faire  pour  les  laines  ce 
qu'il  a  tait  pour  les  mûriers  ,  cette  fabrication 
fera  d'autant  plus  avantageufe  alors  pour  les  Fran- 
Cjois,  qu'ils  feront  moins  tributaires  de  l'étranger 
pour  les  matières  qu'elle  employé. 

SECTION     VIII. 

CUIRS  ,    SOULIERS  ,   BOTTES  ,  SELLES  ,   &c. 

A  quelle  caufe  doit-on  attribuer  la  grande  fupé- 
riorité  des  cuirs  Anglois  fur  les  cuirs  François  ? 
Pourquoi  ks  ouvrages  de  cuir,  queU  qu'ils  foient, 
ont-ils  en  Angleterre  cette  propreté  de  jnain-d'œu- 
\  re  ,  cette  apparence  fi  féduifante  dont  les  FranCjOis 
n'approchent  pas  encore.-'  Il  faut  le  répéter;  cVft 
qu'en  Angleterre ,  l'homme  honore  la  profeflion 
de  tanneur  &  s'en  honore  ;  tandis  qu'en  France 
c'eft  le  contraire.  XJn  tanneur ,  un  cordonnier , 
un  fellier  Anglois  ne  quittent  pas  leur  profefîion  , 
loriqu'ils  deviennent  riches  ;  mais  ils  font  fervir 
leurs  richefTes  à  mefure  qu'elles  augmentent ,  à 
iVm  rjr  du  luftre  à  leur  état ,  à  multiplier  leurs 
attciiers  ,  à  éts'iidre  leurs  affaires  ,  à  devenir  ini- 
P')rtans  dans  la  clioié  méi:ie  qui  Ijur  en  fournit 
les-  moyens-.   Les  cuirs  qui  fortenr  des  tannerie^  , 
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dont  le  maître  cft  cliiis  l'ainince  ,  font  toiijoiirç 
bien  travaillés,  parce  qu'il  peut  faire  des  avances, 
pal  ce  qu'il  y  einpioye  le  tcms  nccelTaire.  —  Un 
pauvre  tanneur  eft  toujours  prefTé  par  Tes  hefoins 
de  tirer  Tes  cuirs  de  la  toiïe  ,  où  cependant  il 
faut  qu'ils  refient  long-tems  pour  acquérir  urfc 
bonne  qualité.  En  général  il  eft  impolTihle ,  avec 
cette  pinurie  ùVir^ieiu  inconnue  aux  Anglois, qu'on 
rii  le  (cnjs  de  fabriquer  de  bonne  marchandife. 
Ceux  qui  en  ployent  '0  cuir  ,  n'acquièrent  égale- 
ment d-  la  réputation  dans  leurs  profefTions,  qu'en 
proportion  des  grandes  provifions  faites  d'avance, 
qui  les  mettent  à  portée  de  ne  fournir  que  des 
cuirs  perfectionnés  par  le  tems.  On  demandera 
commcnr  font  ces  commenç  ur.  ?  Ils  trouvent  du 
crédit  ,  n  ilans  les  apprentilTajies  qui  préeJdont 
leur  ét.iblifîcnierit  ,  ils  ont  acqui-.  uiie  bonne 
réputation  (  1  ). 


t  I  )  On  (Viii  t]iie  ictfc  cfpcrance  d'être  un  jour,  avec  une  bonne 
conduitr  ,  en  ciat  d-  ^.'ét.iblir  avec  de  grands  fccours  ,  vaut  to.is 
les  livies  de  n-.cM.il'.  I  e^  (-ravuies  d'Hogarth  ,  tji.i  tepicftr.ieiit  !e 
fort  de  l'appici.,il  iai.lFc'ix  ,  ju'i[;nent  au  viat  ici  mœiiis  an.;lui;ci. 
là  fin  lit;  r.)jviier  ii\ll  pas  de  clevi"nir  Icciftaiie  du  Kui.  !l 
époufe  la  fille  du  bcn  maure  i;;ii  l'a  ékvc  Cc  lui  faccedc  Ja.u 
les   nièincs  affaires  qu'il   a    (dniii.  u:    à  étendre. 

Ce  n'c(}  pas  qu'il  faille  lilânict  le  tanneur  lran(,-oîs  (jui  trpcj.îç 
fa  proftHion  tontrc  un  litvci  de  focictairt^  du  Koi  ou  de  toin- 
n:illaire  l'.f  j;iicrres.  11  cakule  hi;n.  Il  voit  que  la  conhdéra- 
tion  ne  i'accoide  point  au  talent  &  à  l'induAiit. ,  &  il  t:  hatr 
d'acheter  un  titre. 

Oii  a  dont  ton  d:    plailantci    ki   nrj;ocians    &    Iti    ainTai.-, 
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Ce  crédit  cft  alors  appiiyc  noii-lculcinciit  fur 
Il  c\  rritiuL'  de  Iciir^  ùicccs  ,  mais  encore  iiir  celle 
de  voir  d'.irer  ces  et  iblinenieiis ,  de  les  voir  deve- 
nir un  moyen  confiant  de  conlommatlon. 

Tel  efl  le  iecret  des  Anglois  pour  ibutenir  &. 
accroître  leur  commerce  en  tout  &  par-tout.  Si 
les  François  peuvent  un  jour  le  mettre  en  pra- 
tique ,  tous  l  urs  ouv  Vies  de  cuir  égaleront  bien- 
tôt la  perfection  des  ouvrages  en  cuir  des  Anglois. 
L'avance  que  ces  derniers  ont  fur  les  premiers ,  ne 
doit  pas  dcc- urager  ceux-ci  ;  mais  il  eft  nécefl:iire, 
pour  le  fuccès  de  cette  concurrence ,  que  le  gou- 
v.inem-nt  François  délivre  les  tanneurs  des  en- 
traves dont  il  les  a  entourés  (i),  ^  Supprime  ou 


qui  pour  de  !'aii;cnt  fe  font  enrcgiftrer  dans  la  cl.nflc  privilégiée 
des  !-;>!. les.  C\ft  un  mal  poai  Tlitat  ,  nuis  la  faute  n'en  c(\  point 
à  eux  ;  elle  cft  liiie  a  l'clpe-e  de  fléuiffute  cjuc  le  gouveincment 
impiimc    encore   à   la  lotuic. 

On  doit  obfcrver  ici  combien  la  fpéculacion  qui  a  établi 
tet  ordre  de  cludes  a  été  fatale  a  la  nation,  l'out  fe  piocurtr 
de  r.UiiCiu  ,  ou  a  créé  des  clia.g^s  qui  annoblillent  ;  on  a  fcduit  le 
tocu.icr  pour  ki  lui  veii.iic  ;  on  l'a  dégoilté  de  l'on  éiat  en  le 
d-shunoiant  ,  &:  poui  qucl.^ucs  niillions  que  piocure  lentement 
Cl  ne  ni  '."Miine  opération,  on  ruine  !s  commerce  en  lui  enle- 
v.ii,;  Çci  fond-.  ,  ce  comr.ierce  dont  la  ptofpéiitc  toutcnue  appot- 
tcioi;   laus  ct;'c    des  niillioni  à  i'Eiat. 

(  I  )     Oc.ix    taules    ont  (î,i<j;ulieremcnt    contribué    à    ruiner   Us 
tau;  ■■lies    tu     Fi..nce;    ie^    oi-m-   conlid 'rab'.es   Jmporés  fucccfli- 
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es      en 


partie     pat     piudtnce   ,     ^ 


lur  -  tout    l'i:iipi.aion    fcveie     que    les    commis     peuvent    faire    ^ 
•  liaqne   heure   du  \o\ii  ii  de  la  nuit  chci  les    tarncats.   Rien  nr 
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cliininue  les  droits  énormes  dont  les  tanneries  font 
ccralees  (  i  ). 

SECTION     IX. 


VERRERIE   S, 


Les  verreries  angloifes  l'ont  très-per('e6tionnées , 
6c  l'Angleterre  en   tait   un  très-grand  objet  d'ex- 


dégoùtc  plus  lie  f.;  profcffîon  l'homme  qui  a  qiiclqu'cncr^ie  , 
que  cette  fcrvuudc  avilin.tiuc  ,  que  la  crainte  ,  que  la  g£uc  li'êtte 
à  chaque  inllant  tioublc  dans  fes  foyers  doinediiiucs  par  de 
nicprifahles  fanllites  qui  ne  vivent  que  du  mal  qu'ih  tout  & 
que  la  certitude  de  l'impunité  ,  l'intciêt  &  l'habitude  tendeiu 
durs,   infolcns  &  l'ouvent  paijures. 

On  a  TU  lies  proccs  ctnifidc-iablcs  naître  de  ers  viii:es  ,  &: 
dîs  tanneurs  ttè';-iichcs  le  hâter  de  quitter  une  pinipiilon  ,  i].A 
ne  leur  pronuti  'it  <iue  des  touruuiu  ,  des  rinj.',oi(rcs  ,  des  per- 
tes &  des  procès.  On  lera  lon^-tcms  h  lépaiir  le  mal  que  la 
».  rnie  a  fait  aiiv  tanneiics.  Les  hommes  intcicfli-s  aux  alnis  ,  qui 
croyent  r.ous  confolcr  des  maux  ictls  que  nous  épiouvor-.<;  ,  pat 
ceux  qu'ils  fupf  ofcnt  chez  nos  voilins  ,  difent  &  répètent  que  les 
r.êines  vexations  des  commis  &  des  douanes  reptoduifciu  en 
Angleterre  les  mêmes  fcenes  ;  quelquefois  fans  doute  ,  mais  il 
eft  une  loi  qui  les  punit,  fans  efpoir  de  grâce  ,  quand  ils  fran- 
chiflTent  les  bornes  qu'elle  leur  lixe,  &  ces  bornes  font  bien  plus 
plus    telTerrées  que  les  nôtres.   Le  fait  fuivant  en  convaincra. 

Deux  officiers  de  l'Excife  s'étaiu  avjics  de  fuivi  un  panier 
de  vin  chez  un  particulier  dans  la  maifon  duquel  ils  entrèrent 
au  mépris  de  la  loi  ;  celui-ci  appella  les  conftables  &  fit  aric- 
ter  les  employés  ;  ils  furent  conduits  paidcvant  l'alderman  lla- 
mett.  Ce  juge  lut  aux  coupables  l'afte  du  parlement  ^c  les  c"- 
voya  en  prifbn  pour  avoir  violé  les  ptivilc^  -  des  citoyens. 
(  Mercure  polit.  —  1786  ,  pag.  ii«;  ). 

(  f  )  Voici  un  appcrçu  des  droits  payés  par  les  cuirs  ,  foit 
François  ,  foit  étrangers  3  8c  il  faut  obi"ct/cr  i.j  nue  les  cuits  de 
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portation.  L.'Atncrit|iic  libre  doit  prcfcrcr  les 
verres  Aiiglois  à  ceux  des  Fr;iîi(^(/is ,  piiil'qi'.c  ceux-ci 
les  prêtèrent  eiix-inênk",  à  ceux  de  leurs  tubrifiiics; 
il  l.àut  en  excepter  les  l^outeilles  communes ,  mieux 


la  Fiance  font  loin  de  Tufliic  à  Tes  btfoins.  Elle  tire  la  plus 
jjtaiulc  partie  ilc  ce  «juVllc  confoiiimc  ilis  colonies  Er^iaguolei  , 
roitugaife    ,  ilii  I  rvjt  '  8c   ilc  la  côte  de  lîarbarie. 

Les   ciiiis    fil  vi-nl  ,  li.iin;'iis  ou    ctungcis ,  payent  en  rmianc 
dans  le  royaume  par  (|iiiiual 1   liv.    ;    t'. 

Ces  cuirs  taluifjiii-'.  i  u  uiint's   payent    en 
fuite  les  dioits  l'uivans. 

Cuirs  fie   peaux     ;     .     .     .      i  f.     pai   !i/. 
l'caux  di   chèvre     ...         4 

Dix  f.  par   liv.   ce  <]ui  di^nnc  de  plus  fuf 

let  Luiif; I 

Sur  les  pcauv   ilc    clicvie.     .     i 

l'rix  moyen  lia  la  totalité.     4     6     d.     ,     ,     . 

£c    pai  (juiiu  il zi      !• 

liaite   &:  louiii.     ù  !a  fciiiit  j;ôn(;rale ; 


'io'.il     ....     - M-  1.  >î   f. 

les  cuiis  Sk.  ptaux  j.iycnt  donc  de  dioi;  pai  ^cut  le  lieu  de 
leur  valeur. 

l.orfqu'en  i7f9  on  impofa  ce  droit  de  marque  ,  K  Rui  ordonna 
i]\tc  ces  i  r.  lu:  '.s  ^i-iis  &c  pca.ix  ,  ic  les  4  1'.  Uk  les  peaux  ilc 
chèvre  feroient  rtnibourlés  au  fabricant  ,  quand  il  tcioit  paff^t 
ces  niarcliandiù's  .1  FLitani^ci. 

Mais  la  itgic  ikniaiula  Se  olniiit  de  ne  rcniboutfer  que  les 
dtux   tiets. 

Depuis  on  a  ci-'"  une  nouvelle  inipoiuion  des  10  fois  par  liv. 
(lui  porte  le  droit  ~a  un  loi  de  plui  fur  les  cuits  &:  t  f.  fut  les 
peaux   de   clievrc. 

Ce  nouveau   cii^it   a  achevé   la   ruine  des  tannciics. 
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Kiifescn  France  isr  (ruii  plus  beau  verre  que  celles 
des  Anglois.  Mais  quoicjuo  cette  nn'mion  hjelîei.i 
fans  doute  l'intciOt  de  ccii\  qui  ont  des  etahlille- 
mens  en  ce  genre  ,  il  faut  le  l'arc  &:  le  rci>c'ter 
fouvenr,  la  France  loin  de  les  cncounu^er,  doit  ile- 
fn-er  kur  deftruelion.  Cette  forte  de  fabrique  détruit 
le  conihuflible,  &  cette  dei^ruaion  rapide  eft  e(- 
trayanre  ,  quand  on  la  cun!|ure  à  la  lenteur  de  la 
reproduction. 

Les  Ani;!ois,  affis  fur  leurs  mines  de  charbons, 
s*ni(fuietent  peu  de  la  vor.;cité  des  fourneaux  où 
l'on  \oiu\  le  verre  ;  ma:,  quoiqu'on  dile  que  nous 
ayons  le  mvme  avantai.',  il  cil  encore  permis 
d'en  doi:ter.  Il  ne  l'.fîit  jxis  (l\iillciirs  d'avoir  fous 
ies  plcils  d'innne!:!ls  jv;::vjs  t{„-  eiia:i}on  ,  il  faut 
encore  pouvoir  les  e>  i^loiter  à  peu  de  fr.iis.  Il  laut 
quti  les  verreries  places  à  portée  des  milles  ne 
ibient  pas  trop  éîoiyné"  de  la  n,er,  car  les  tranl- 
ports  devenant  dilp^nd  ai.v  doi:n(.roient  TaNan- 
tage  aux  Anglois  qui  de  unib  ks  points  de  leurs 
lAes  peuvent  f:  rendre  facilement  à  la  jner.  Enfui 
la  confonniuiion  des  verreries ,  bien  plus  grande 


(, 


Il  t(\  encore  un  auuc  ai'.is  uni  m  rît?  d'être  obfeivé  ,  t'efl 
^ue  L  icg:e  pni,oii  Ki  diuiib  tu  tiuit:i  lut  dis  tuiib  i  uc.iii- 
^oiiiiis  ,    itflruics    0,1   d.  i.ii  taî.nt'-,. 

On  doit  comprendre  d'apic;  c-'s  f.iiis ,  comir.ent  les  tannrurt 
font  réduits  en  fiahcc  a  nu  )'ait  r:i.,i..  :■•  &  iciit  eu  {^ti.éril 
«inlVrablts. 
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en  Fr.ince  que  celle  des  Air^lois,  tl}  peiif-ciro  tîé;t 
trop  coiiUdér.ible  ,  i\  011  la  compara  avec  les 
moyens  auxquels  la  réduit  la  difeito  toujours 
croiirant  des  comlxifhbles  (  i  ). 

Mais  pour  achever  de  fe  convaincre  que  ceTc 
Puiff.ince  ne  doit  pas  mettre  (es  verreries  au  rang  des 
objets  d'importation  dans  rAmérique  libre  ,  il  ne 
t.iut  que  réiléchir  fur  la  poli^ion  actuelle  djs 
lit.Jt^-Unis.  Ils  ont  d'inimenfes  tbrets  à  renverfer; 
par  conCéquent  il  leur  convient  infiniment  d'éra- 
blir  chez  eux  des  verreries  &  de  les  y  multiplier 
autant  qu'ils  le  pourront. --La  main-d'œuvre  em- 
ployée à  détruire  les  bois  pour  les  défnchemcns, 
cil  mcme-tcms  qu'elle  dilpolé  la  terre  à  la  culture, 
lervira  pour  la  nrodue^ion  d\u\  objet  de  manu- 
facture très-ét.r.cluc.  Ainli  l'uriLté  de  cette  d.- 
tiuOîjon    double  pour   les  Amérieiins  libres  (1), 


\  t  )  La  iiifcctc  de  bois  cjui  coniiiietue  à  (c  ni.inite/lrr  di'vKnt 
tP.iU'ant  plas  -rfi-'ia)  .kuc  ,  tji.c  Its  conibu,1iMf.  (•ira>ts  pour  ie 
tiMiplacct  n'ont  p.u  cncoïc  rûiUl  ,  fc  que  If  luvj  J^  I.1  jnv,  alauon 
ifiid.ii.t  à  s'accroiuc  ,  fur-tout  avec  le  toi.inii.icc  ,  Ja  tunlo.a- 
mation  du   coinbu(tib[c   doublera. 

(il  C'cil  ce  iij'on  fait  dans  le  N'ew-Jftfe/  pour  Its  (cmfs.-- 
II  ziï  iuipolll'.jlc  ,  dit  l'auteur  du  culiivaitui  A  i.t.icaiii ,  de-  vnyi- 
gcr  à  travers  cette  province  fans  jihcotic.r  i)'ii  l<|.i(s  pciits 
fourneaux  où  l'on  fond  &  où  l'oii  !o,p;e  le  iVi.  L'u  pio,'tij- 
laite  a-til  un  ijian  I  ii'.,iijis  boil'ï  q  ,'il  vonJîoir  iici  i;.  v .  c  ,  il 
ton-.nicnce  pat  l.iiie  une  digue  à  une  r;:t;èii.iiC  poi.i  ..iiricr 
l'tau  du  ruill'eau  c^ui  ie  tiavcrle.  11  eiai.iii  daas  ccue  cj.i  les 
rcH)'.'s  neccfTaires  a  la  iabiique  du  fer,  ô.c.  &c.  i!«-  daiK.im  noui- 
l»ic  a'.uiutci  ,  le    vuyagcut  »iai  n'avoit.  vu  en  paliaiu  qu'ju  salle 
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[i  ne  tant  p:is  cîoutcr  que  cette  conCiclénition  ne 
les  frappe  ,  qu'ils  ne  C(Mi(^-oiveiit  un  jour  le  projet 
de  fournir  eux-mcmes  l'Europe  de  verreries ,  cl'a- 
joiiter  cet  objet  aux  articles  cju'ils  peuvent  écb.an- 
ger  avec  ces  produits  Européens  qu'il  ne  convient 
pas  aux  Etats-Unis  de  cultiver  ou  de  manufactu- 
rer chez  eux.  Il  ne  faut  pas  douter  davantage  q^ie 
la  France  ne  gai^nât  heaueoup  à  voir  creincire 
toutes  fes  verreries  par  les  verres  des  Américains  , 
qui  les  lui  vendroijnt  en  échange  de  Tes  vins, 
de  les  draps  ,  de  fes  toiles  peintes ,  de  fjs  l'oie- 
ries  ,  6cc.  En  attendant  cette  époque  ,  ce  feroit 
fans  doute  une  opération  ;-ili:rai"c  que  d'ouvrir 
le  royaume  aux  verreries  étranj^cre  . 

SECTION    X. 

FER      ET      ACIER. 

L  A  confomtnation  de  ces  deux  objets  eft  im- 
menfe  d  ins  les  Etats-Unis  ;  le  ieul  article  d  s 
clous  monte  à  des  fommes  conlidérables.  On  \\\i\ 
fera  point  étonné  quand  on  lé  rappellera  que  tou- 
tes les  mail'ons  ,  tous  les  enclos  des  Ainéricaitis 
font  en  bois  ,  qu'ils  conftruifbnt  une  quantité  pro- 
di';ieufe  de  navires  ,  qui  e?viucnt  de  nonibreufes 
réparations.  ' 

ctan;;  rempli  d'arincs  lervcriés  &:  cuii  n'avoic  ciitin.lu  que  le 
biuit  d:s  iiiaticauv  &•  des  endunus  ,  voit  cUb  thanirs  bii:n  en- 
clos ,  des  ptaiiics  vaflxs  ,  &.'c. 
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ïl  en  cfl  'le  mcme  pour  les  fcies ,  les  pelles ,  les 
noues  &:  en  gcnér^il  tous  les  inflrumens  néceflai- 
res  à  l'agriculture  &  ;\  la  navigation. 

Les  Américains  ibnt  linguliérenicnt  recherchés 
dans  CCS  inftruincns  de  première  néceffité.  Ils  y 
portent  le  goût  général  des  Anglois  ,  ils  ne  veulent 
que  du  botî.  En  comparant  ceux  qu'ils  fabriquent 
eux-mêmes  avec  les  outils  travaillés  en  France,  on 
eft  forcé  de  convenir  que  dans  ce  dernier  pays  on  efl 
loin  d'eux  pour  la  perfeflion  en  ce  genre.  Cette 
perfeftion  tient  à  l'aifance  du  laboureur  &:  à  la 
confidération  dont  jouit  l'agriculture.  L'imperfec- 
tion eft  une  fuite  nécelfaire  de  la  gônc  &.  de 
l'avilifTement. 

Les  Américains  li])res  ont  tenté  de  fabriquer 
eux-mêmes  le  f  r  6v:  l'acier  ;  On  a  élevé  plusieurs 
maîiulacluros  à  Ncw-Yorck  ,  dans  le  New-Jerfey , 
en  Peiidlvanie.  A  la  vérité  elles  l'ont  en  petit  nom- 
bre ,  elles  vont  lé  Multiplier  néceffairement  par 
les  raifons  que  nous  dirons  ci -après. 

L'Angleterre  exportoit  ci-devant  une  quantité 
conlidérable   de  fer    &c  d'acier   (  i  ).    Ses  mines 


'^   I 


(i)  'ont  f.u'CMiier  l'on  exportation,  le  parlement  avoit  même 
défnidiJ  l'ccsbliilcnu-nt  dans  les  Ét.n<:-Unis  de  moulins  ou  au- 
tres ni.ichincç  pour  faire  di;  l'acier,  (  Voy.  l'ade  de  la  vingt- 
tùujuiciîK-   année   de  C:(»ipe   II,  chap.  19.  fcdh  19.  ) 

On  doit  juger  par  ce  trait  jufqu'à  quel  point  une  métropole 
eu  plutôt    ks  iiionopolcuts  peuvent  poitcr  l'avidité  :   puilqu'iwi 
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ne  lui  nynnt  pas  fourni  jufqu'à  prëfent  le  fer  coti- 
vcnabL-  pour  certains  inftruinens ,  elle  avoit  eu 
rjcour.  â  celles  de  la  Ruilie  &  de  la  Suéde  fur- 
rout  ,  dont  le  ter  &.  Tacier  font  les  plus  edimés. 
F.ilo  ne  failoit  donc  à  l'égard  de  l'Amérique  que 
io  rôle  d\mc  main  intermédiaire  ,  &  ce  détour 
iiugmentoit  les  fr.iis  du  colon  ,  fans  aucun  héné- 
f.cc  pour  lui.  11  n'exiftera  plus ,  parce  que  les  Amé- 
ricains vont  traiter  direélenieui  ^vcc  les  Suédois 
6.:  !c.G  RuHes. 

Le  lord  Sheffield  calcule  qu'année  commune 
TAngleterre  exportoit  ^oooo  tonneaux  de  fer  étran- 
ger ,  dont  15  à  20000  étoicnt  enfuite  réexportés 
5.UX  colonies  foit  en  nature  foit  fabriqués. 

Le  profit  pour  la  métropole  fur  cette  réexpor- 
tation étoit  fuivant  le  même  lord  de  12,000,000  1. 
tournois  environ. 

Pendant  la  guerre  &  depuis  la  paix  on  a  fait 
en  ce  genre  quelques  envois  de  France  dans  les 
"États-Unis  ,  mais  ils  n'ont  pas  réuflî.  Accoutu- 
n^és,  d'après  les  principes  des  monopoleurs,  prin- 
cipes, qui  jufqu'à  préfent  ont  dirigé  notre  commerce 


1 

k 


Von  JcfenJoit  aux  Amriicains  de  jouir  des  avaiuages  que  la 
iijture  piodiguoit  fous  leurs  pieds;  le  monopole  ne  rel'pcrte  rien. 
Qii.ir.d  on  conlidcre  fes  attentats  ,  doit-on  être  étonné  de  la 
u.'r.:  tclligcncc  éternelle  entre  le;  colonies  &  les  niétropoie^  ,  mé- 
Ilr-tc!li,t;ence,  qui  finit  o\x  par  la  luiitc  dr»  unes  ou  pat  leur  fépa- 
.' t'  .wu   d"v  autits  î 
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l  ^ini:,iin  .,  ;îcco  ituM^cs  ,  (li-ic,  à  fournir  à  leurs 
C'  k)iiics  (Ls  DL.tiis  trag.uj';  S:  tvc  -imparfaits  ,  les 
tiCfiocKins  FraiVy'^isont  voulu  traiter  les  Aiuéric  lin? 
libres ,  comme  l-urs  cie!  iv  es  des  ifics  (  i  )  ,  6s:  le^; 
Aniéricains  ont  refrJc  ];.ur^  m.-irc!^,a:ulifes.  Ils  ont 
dit  qu'en  France  ou  ne  lavoit  pis  même  fiire  des 
clous,  &  à  la  lettre,  ils  ont  eu  raif^Mi-,  ils  ont 
préféré  le  fer  5^^  l'acier  an^lois  ,  quoique  des  droits 
d'exportation  en  au  ^mentent  la  cherté. 

Il  eft  aiïez  probable  que  I.i  légiflaturc  angloife , 
fuivant  le  confeil  du  !ord  ShcfTiekl  ,  les  fuppri- 
mera  ,  &:  cette  fup'venion  jointe  au  bénéfice 
d'éconojnie  procuré  pat  la  découverte  du  lord 
Dundonald  6c  de  MM.  Watt  5c*Boulton,  poui 
chauffer    les  fourneaux    à  moitié  moins  de  trais 


X'. 
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'i)  la  chambrf  (J?  commrrcs  de  Marlcille  ,  daiu  fu^.  inflruc- 
t*on  tiès-bicn  faite  ,  adirirôn  en  17^^  aux  n"i;nc!':i,  leur 
î.oit  rrcoininand'^  dz  fuivic  li;  contupicd  :  foni^e;-.  bien,  leur 
diloit-cllc,  que  vo;i<:  n'avez  pas  A  traiter  ici  avec  les  coloni 
si^norans  on  afTcivis.  C'cfl  avec  un  peuple  Uhic  ,  &:  ;  ar  confe'- 
•5U£nt  tendant  rapidement  h  }a  perfcftion.  U  faut  ,  (î  vous  von- 
Uî  réuffir  ,  apporter  la  pins  gr.-.nde  loyauté  ,  des  vues  étendues, 
iiiiérales ,  &c.  Nous  n'avons  pas  iû  cette  inflruaion.  Un  honimt 
kle  lettres  quia  rclîdc  lonj;-t?ins  dans  ce  pays  ,  nous  en  a  donnf 
;rs  idées  que  l'rn  vient  de  rapporter.  Or;  ne  doit  point  être 
éronné  de  trouver  dans  les  néjçocians  d'  Matfeilie  les  lumU- 
rrs  lar  ie  coinmerce  ji  cires  ailleuis.  '^toir.i  .?niouré  d'entraves 
\r.  commerce  doit  offiir  des  idées  plus  1".  ..les.  './n  retrouve  le 
Ti-.^iiic  ton.  la  incme  énergie  dans  un  exc4;!-rit  mémoire  fur  Ici 
trsh'JAùi  de  cette  vi'ie,  public  tcccmnicnt  conttc  U  ftr.nt  jjiui" 
•»!;     .V  auit  notif   au'om  eccafioa  «ie  pirler. 
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produira  fans  doute  une   rcductioii    dans   le  prix 
de  ces  ters. 

Cette  diminution  eft  une  des  cuiles  qui  doit 
empêcher  les  François  de  tenter  la  concurrence 
liir  ce  point  avec  les  Anglois  ;  mais  il  en  eft  une 
autre  bien  plus  décifîve  encore. 

En  effet  les  obfervations  ci-dcvant  faites  fur  la 
lîcceffité  d'éteindre  les  verreries  en  France,  s'ap- 
pliquent   naturellciiient  \  cette  branche  confidé- 
rable  d'ouvrages  en  ter  ,  dont   la  main-d'œuvre 
eft  la  moindre  dépenie  ,  &  qui  exigent  une  grande 
quamité  de  matières  combuftibics.  Les  Etats-Unis 
foi'.t  forcé,  de  détruire  leurs   inunenfes  lorets  ,  la 
Fr.ui^e  doit  au  contraire  s'occuper  de  leur  répro- 
dné!.';  .il.   Ainfi  les  tbnderies  &  les  forges  offriront 
d-in  i  l'Amérique  libre  l'avantage  de  mettre  à  proHt 
<]  r  bois  que,  fans  ces  manufaftures  ,  il  taudroit 
également  brûler  ,  tandis  qu'en  France  ,  les  bois 
6:  les  charbons   y  devenant   tous   les  jours  plus 
rares  &;  plus  chers  ,  rendent  ces  établilTejnens  plus 
dlfpendieux.  Or ,  comme  l'abondance  avec  laquelle 
la  mine  de  fer  fe  rencontre  par-tout  (  i  )  hiit  dé- 
pendre prefqu'entiérement  le  prix  du  fer,  de  celui 
djs  combuftibles  néceffaires  pour  le  fondre  ,  il  eft 
évident  que  les  États-Unis  ont  llir  les  François  & 
même  fur  les  Anglois  un  avantage  conlidérable. 


IV  '^ 


(  I  )    Il  eft  maintenant  conftaté   qu'il  y  en  a  beaucoup  en  Anic- 
îique.  On  y  a  découvert  des  mines  d'ctaii.  "<  d'un  fupcrbe  cuivre. 

D'ailleurs 


\( 
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D'ailleurs  les  Forges  Font  partie  du  train  nécef- 
riire  aux  travaux  de  la  campagne;  car  s'il  Falloit 
vhcrcher  au  loin  les  outils  d'.igriculture  ,  on  feroit 
bientôt  arreié  dans  les  progrès  des  détrichemens  , 
les  produits  ne  payeroient  p  is  la  dépenFe  ,  &  celle- 
c\  feroit  encore  augmentée  par  la  néccfîité  tou- 
jours renai liante  de  Fubilituer  des  outils  neuFs,  à 
ceux  qu'on  n'auroit  oucun  moyen  '^  ■  oarer. 
Or,  dès  qu'un  peupL-  a  des  mines  t;  F^  dès 
qu'il  eft  conduit  par  la  natuie  descho'.s  S.:  par 
la  néceflité ,  à  établir  chez  Lii  des  tonderies  &  des 
lort^es ,  il  n'jft  pas  long-tems ,  pour  peu  qu'il  l'oit 
aétiFvk  induflricux,  à  renoncer  à  des  Fecours  étran- 
gers, pour  tous  les  ouvrages  de  Fer  qui  appartien- 
nent elïentiellement  à  l'art  du  Foige.oa  ,  à  celui 
du  Ferrurier ,  6:  aux  Forges  des  maréchaux  (i). 
Auiïi ,  comme  on  l'a  dé]à  obFervé ,  les  Améri- 
cains libres  Font-ils  à  prêtent  poiir  vus  de  ces  établH- 
Femens  -,  &.  comme  l'induflrie  angloiFe  les  a  créés 


i 
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(  I  )  U  f.uit  peut  cire  en  cxreptei-  les  dons.  Leur  pii.v  fcmbic 
devoir  être  loiig-tcms  en  Eiirop.'  beaucoup  plus  bas  que  l'.ain 
l'Amérique  libre.  Si,  comme  l'atteftc  M.  Smiih  ,  dans  fon  Traite 
de  la  lichcfTe  des  natiuns  ,  un  jeune  homme  de  vingt  .;ns  petit 
faite  1400  clous  par  )Our ,  qu'on  juge  à  quel  bas  prix  le  bon 
marché  de  la  m:.in-d'a:uvre  doit  les  faite  defcendre.  l'ar-tout  où 
elle  eft  chère  ,  on  ne  peut  donc  faite  de  clous.  Cependant  nous 
lifons  dans  les  gaiettcs  Aniéiicaines  ,  qu'on  a  déjà  étabis  dan.', 
un  des  Etats  ure  grande  iiianufdtlute  de  cloas.  Réuirn.i-t-clif  î 
L'avcai.'  noirs   l'appteadia, 
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6i  dirigés,  tour  ce  qui  en  fort  a  ce  cleg:c  de  pcrfc;:- 
tion  que  l'on  n'a  pas  encore  atteint  tn  France. 

Remarquons  ici  que  ces  fabriques  tenant  à  la 
vie  agricole,  travaillant  pour  elle,  au  milieu  crdle, 
ne  peuvent  avoir  aucune  de  ces  influences  nuifi- 
bles ,  qu'on  doit  craindre  de  ces  inanufaélures 
compliquées  ,  concentrées  dans  l'enceinte  des 
villes,  &  dont  les  travaux  meurtriers  épuilent  le 
phyfique,  en  corrompant  le  moral. 

Ainfi ,  pour  rcîumer  cet  article  ,  loin  d'encoura- 
ger les  exportations  des  fers  manufafturcs  en  Fran- 
ce, le  gouvernement  doit,  pour  Ton  propre  intérêt , 
encourager  l'importation  des  fers  étrangers ,  parce 
que  ces  fortes  de  manufactures  enlèvent  les  com- 
buftibles  à  des  befcins  plus  prefî'ans ,  &  à  des  ma- 
nufactures moin',  de(lrué"lives ,  où  la  main-d'œuvre 
donne  un  plus  grand  profit. 

Il  n''cn  cft  pas  cependant  de  m(?me  des  oiivrngc; 
recherchés  en  fer,  en  acier  &  en  cuivre,  où  la  main- 
irœuvre  furpaile  les  autres  dépenfes.  Ils  appartien- 
nent à  cette  organifation  maladive  que  les  Améri- 
cains libres  ne  doivent  pas  envier.  Mais  il  ne  hwz 
pis  fedirtimuler,  que  la  concurrence  des  Anglois  ne 
loit  difficile  à  foutenir  fur  cet  objet.  Leur  grande 
habileté  dans  la  diflributicn  du  travail ,  &:  difTé-* 
rens  procédés ,  dont  l'invention  n'a  été  gênée  par 
aucune  erreur  (  i  )  ou  fauife  vue  de  leur  admi- 


\  )   On  ne   peut    cro?  déplorer  ces     faufles   vues ,    ces   caî- 
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niftration,  lair  donnent  un  avantage  confidérablci 
Il  ndl  pas  imponiblc  cependant  aux  François 
de  le  balancer.  Car  ceite  diftribution  de  tra- 
vail o:  ces  procédés  ne  ibnt  ni   fecrets  ni  fupé- 


culs  étroits  ,  ces  ciaintts  tic  Tinnorance  ,  (]iii  arrachent  des  maint 
de    rinduftiJ;    CCS  licuroufes   inveiuîons  jnoptrs  à  cmitliir    toute 
une  nation     Qui   calculcia   les  liclullcs  «jac  i'Angletf ne  doit  h  ia 
feule  applicaiion    du    balancier  ,  dont   foii  goiiveinciiient   a  iaidr 
!c   libie    iifage  k  toutes     les    manuiaLtuies    iju'il   pouvoit   peifec- 
tioniîcr ,    tn  accélciant   Uuts  travaux?    Et  combien  de  procéd».'* 
j!us    inpcnicux    &  plus  cxpcditifs    cette   maclnne    n'a-t-cllc    pas 
produiis?  Ileureufcment  pour  rAnj;letérre  ,  il  ne  i'ell  pa-,  irouvî 
dans  fon   feiii  de  ces  liabiks   adnainiftratcuts  ,  qui,  voyant  que 
le   balancier    fert  à  f.iiie  de  la  monnoie  ,  en  ont   tiic   la    pro- 
Ibiidc  tonféqucnce  ,   que  cliaeun  feroit  de  la  faufic   m*)nrc)ie  ,  fi 
on   en    laill'uit    le  libre  ufa/e  à   cliaciin  ;  comnii;  s'il   éioit    facile 
de    faiie    Icing-icms    de    la    taufle    monr.oie    !   Comme  (î    l'iif.ige 
plus    grnéia!   du    balancier     n'evcilloit    pas    l'intc'iêt     public    &i 
ir^me    privé  ,  &:   ne   les    rcr.doit   pas    aitcntifs  h   l'abus   qu'on  en 
pourroit    faite   !    Comme    li  cet    ii!aj;c    du   balancier    ne    riudui- 
loit   pas    beaucoup   plus   de    btiu'Hce    au     Hfj  ,   que    ne    peut   ja- 
mais  lui  en    dérober  une  contrefaçon  de   monnoie  ,   qui   ne  peut 
cttc     ni    étendue    ni   dangeicufe  l    Qiand    calculeront -ils    donc 
en  hommes  d'Etat  ,  ceux  qui  ti:ancnt  les   icncs  des  cmpv,cs  î 

Il  efl  vrai  qu'à  préfjnt  on  permet  aux  ar'iftos  d'avoir  des 
li.'.lancicrs  chez  eux  ,  en  fe  confùimant  à  certaines  formalités. 
Toujours  des  formalités  !  Il  n'y  en  a  pas  d'autres  rcquifes  en 
Angleterre  ,  que  celle  de  pouvoit  faire  les  frais  de  la  machine  , 
&c  l'Angleterre  en  a-t-tlle  relfenti  de  funcftes  effets?  La  fauJTe 
monnoie  y  a-t-clle  boulevetlé  l'ordre  public  ,  appauvri  la  na- 
tion ,   diminué   les  revenus  î 

Avec  quelles  ditnculiés  cette  invention  fi  précieufe  du  Iialan- 
cier  a  percé  en  France  I  On  la  doit  à  un  François  induflrieux 
du  quinzicmo  fîccle ,  nomme  Briois.  Peifécuté  pour  cette  décou- 
verte ,  il  fut  o'oW^x   de   fe  refjgicr  en  Angleteire  ;  on  y  accue.U 
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rieurs  à  Tînclullric  tVanqoiil-.  Que  le  gcuvorr.ctnctit 
adopte  &  fuive  enfin  la  maxime  trivi.ile  :  *////'  vjiu 
la  fin  y  veut  Us  moyens  ;  qu'en  conlliquence  \\  \\\n- 
terdife  aucun  de  ces  moyens  ,  8c  cette  indullne 
n'aura   point   à   envi'.r    les    luccès  de  celle    dos 


Anglois. 


SECTION     XI. 


BIJOUTERIE^    ORFEVRERIE  y 
HORLOGERIE   ,  &C. 

t 

Si  les  habitans  des  Etats-Unis  concentrent  leurs 


lir ,  on  y  exécuta  fon  if.vfniioi.  Un  autre  Fianijois  nommé 
W.uiii  ,  voulut  en  taiic  j -uir  li  Trancc  dans  le  (kjc  d-riiicr, 
il  c^rouva  une  petletiition  i^iifli  abluidi."  &:  lans  l'appui  du  clian- 
t.lcr  Svgiiiei  ,  il  auiùi;  l'.:cccr.;bi.'.  Nous  ne  nous  iHiniectins  pas 
de  pioi.cnutr  lui  la  peitViiiion  à  latjiitlle  M.  Dioi  prjtti.il 
aijouid'liui  avoir  porté  le  [laiainitr;  mais  aux  iiajali'.ritv  qu'il 
fpiouvc  rciii  )tii.'eiio:.s  ,  qu'en  cftct  il  a  linipiihs;  ccitc  machine, 
qu'il  a  iindii  n.oiin  de  Inas  i..*.f'!aiies ,  &:  la  faliiicacion  de  la 
ui 'hnoic  hcaucouji  plus  p;  c^iiipic  6»;  plus  paifaite  :  deux  avari.aj's 
tits-iné;icii\'  dans  ^et  arc,  cat  les  hais  ne  fajroicnt  en  c:re  uup 
icdaif  ,  &:  l'cxacliuido  îv  la  pcitjition  dans  l-  frap  d:  la  nionnoic 
lo;ic  les  plus  fuis  moyens  de  dérouter  les  t:i':x  monnoicurs. 
Quelle  elt  doncleg'nie  fatal  qui  pourfuit  en  Fiance  ri.idLiftric  ? 
Celui  des  compagnies  ,  des  corps  ,  di.'s  privilèges.  Dès  qu'une 
hcureulc  découverte  attaque  leurs  piofits,  ils  employeur  ks 
uioyens  même  les  plus  vils,  pour  les  détendre;  intrijiucs  ,  nien- 
lor.gts  ,  r^duifiion  ,  tout  eft  licite  pour  eux  ,  tandis  que  l'iiomme 
de  ^cuic  prefqu^  toujours  feul  &:  qui  met  à  Ton  teins  un  iiop 
grand  prix  ,  pour  le  proftituer  à  ces  manœuvres  ,  n'cptciivc  le 
pli!  louvent  que  les  dégoûcs  ks  plus  huiuilians. 
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travaux  &  leurs  plailirs  clans  la  vie  agricole  ,  s'ils 
continuent  à  chercher  le  bonheur  ,  non  clans  le 
fafle  ,  mais  ci.ms  la  nature  même  &.  clans  la  iimpli- 
cité  clos  mœurs  ,  clans  cette  funplicitc;  cjui  proclu'* 
néccfTairement  l'aifance ,  la  population  &c  la  prof- 
périté  des  Etats  ;  ces  hahitans  rechercheront  peu 
&  clc(l:iie;neront  même  la  vaidelle  d'ariTcnt  & 
ces  l)i;oux  auxf|uels  nous  attachons  un  H  grand 
prix.  lis  rclervcront  ce;  métaux  précieux  aux  mon- 
Moicr,  6c  à  leur  commerce. 

11  n'cfl  pas  préiumable  cependant  que  c&t  ordre 
d  j  choies  li'hrifte  long-tems  dans  les  grandes  villes 
6:  lur-tout  dans  les  ports  tréc(uentés.  Les  befoins  & 
les  goâts  européens  y  font  répandus  (i)  &crindufi:rie 
traiHj-oill"  doit  s'emprelïer  de  fiippiéer  à  leur  con- 
iommation  ,  puifqu'clle  peut  fournir  ces  objets  à 
p:;r,  bas  prix  que  les  Anglois. 

Mc:is  il  v.!lprobabh  que  la  vaifTeile  de  cuivre 
pl;'.q'.;ee  d'.;';;7ent ,  inventée  en  Angleterre,  prendra 
d  in<;  les  Etats-Unisla  place  de  celle  d'argent ,  com- 
me les  pipjers  peints  y  ont  remplacé  les  tentures 
beaucoup  plus  coAteufes  ;  cette  nouvelle  forte  de 
v;r!iTelle  a  ,  pour  i'ufage,  tout  l'avantage  de  l'autre, 
6c  cofi-e  iniînimenf  moins. 


'  \  Il 


>  I  )  (";r.  !^i;  ul'a^e  de  vai.'lVllo  'i'aij-.ent  dans  les  luats  d'.i 
ri'iii.  i.V"  y  .1  d?  la  :na;.;Tifîccnce  &:  !?■;  voyai',ciir<!  peu  f.>liilo- 
f  ;îpfs  ,  nr  -t..'. 'irjiipn'-  pas  de  les  prôner  ru  con(Jq';;'nce.  .\f,i:s 
v'.>y.-7  (  l'p'^-i.i-'r.c  les  l'.iies  de  ce  luxe  ;  rclvla\at,e  y  ic_:;r,e  &;  il  y  a 
1)1  iulOIi-i  .U'  j.iMvve'.  —  Il  i.'y  /"ti  a  point  dans  les  Etats  dunoij, 
oi\  ii:^   s'v   l'ii  1  as    de  vaiflclle  d'aii;cnt. 

K  iij 


^1 


m.^- 


t 


1 


I 


ïl     t' 


[I  , 


HO 


De    la    France 


ComniciU  les  Ani;Iois  font-ils  déjà  fi  avancé<i 
dans  cctfc  branche  d'indnflric ,  tandis  qu'il  n'cxiftc 
en  Franc j  qu'une  ou  deux  nianut'achucsoù  Ton  lafle 
de  la  vaiflelle  de  cuivre  plaquée,  d'un  feul  cAtc  & 
argentée  de  l'autre  ?  Comment  les  Anglois  ont-ils 
déjà  pot  té  cette  invention  à  un  très-haut  degré 
de  perfeclion  ?  Comment  en  ont-ils  tait  la  matière 
iVun  commerce  très-étendu  ,  tandis  que  les  Fran- 
çois font  réduits  à  ces  deux  manufa^uies ,  où  l'on 
ne  remarque  aucun  progrès  ,  5c  où  l'infériorité  du 
travail  rebute  ceux  qui  trouveroient  d'ailleurs  de 
l'avantage  à  ié  fervir  de  cette  vaiflelle  ? 

Ces  manufa(^ures  ont  un  privikt^e  ixduff.  — 
Voilà  le  m(n  I  Le  gouvernement,  dans  la  t.M.nre 
qu'on  y  fît  de  la  faulîé  monnoie,  a  même  iiiti-rdit 
d'abord  le  placage  des  deux  côtés  (  i  ). 

Les  raifonnemens  feroient  ici  fuperflu';.  Il  fuiTît 
d'ouvrir  les  yeux ,  pour  voir  laquelle  des  doux  ad- 
miniftrations  a  le  mieux  fervi  ion  pays  ;  ou  celle 
d'Angleterre ,  en  ne  gênant  pas  Tindullrie ,  en  ne 
fe  livrant  pas  à  des  craintes  dont  un  peu  d'efprit 
de  calcul  démontre  l'illufion,  ou  la  Françoife,  en 
fuivantune  nMrche  contraire.  Encore  une  fois  ap- 
préhendoit-on  que  les  écus  taux  fe  fiibriquaflent  par 
millions  ,  pour  facrifier  à  cette  crainte  une  indal- 
trie  qui  certainement  produiroit  des  millions  ? 


-•  t  )    on  afTiitc   i|u'iine    dt   ers    nian  ifa:iiii::s  a  1:  ptivilc^r  >:v 
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Lorfqu'on  parcourt  ainfi  tous  les  objets,  où  de 
petites  cor.fulérnitions  mettent  en  France  Tindul- 
trie  aux  fers ,  5<C  condainîvent  à  la  médiocrité  fes 
moyens  de  proîpérité ,  quand  on  porte  delà  Tes 
regards  fur  l'elprit  bien  différent  qui  régit  l'Angle- 
terre ,  on  ell  tout  étonné  de  voir  qu'il  exifle  en- 
core de  l'induflrie  dans  le  premier  royaume  ,  îk 
que  la  nation  ne  croupiffe  pas  dans  l'inertie. 
Que  les  François  rendent  grâces  à  la  nature  ,  elle 
les  a  riclicinent  dotés ,  i^.c  la  force  tutclaire  s'eft 
montrée  jusqu'ici  Supérieure  au,K  malignes  in- 
fl'.'.cîices  de  la  ruilTe  Icience  de  leurs  adniiiiiura- 
teurs  (  I  ). 

Refteront-ils  encore  en  arrière  des  Ani^tlois  Se 
des  SuifTes  pour  l'horlogerie  ?  Il  faudra  des  mon- 
tres aux  Américains  libres.  Cette  admiral)Ie  inven- 
tion porte  avec  elle  un  tel  degré  d'utilité ,  même 
poiir  le"]  cla;ié'>  pauvres  de  la   foeiéié  ,  qu'on  Jie 

;  I  )  Un  ouvrage  curieux  &  plus  utile  cr.coie  feioic  une  liif- 
:'<•:■:  h;'.c!li'  &  riilonncc  de  toutes  les  erreurs,  où  la  manie  icglc- 
n^'.'iuaire  &  p;o:ubitive  a  jrti-^  l'adminillration.  Il  (.Il  trcs  uro- 
bali'e  iji/'il  fil  ici'iiUcioit  ,  '[ue  le  coiiiiiiercï  Frain;ois  a  tr.ujuU:x 
pr  ifpi-rc  en  iaiù>n  de  l''ne>("cutii)n  des  ré';kincns  ;  qu'en  Ls 
N'.ifart  cxccirtci  avec  rigueur,  on  a  tavoiilé  &:  enrichi  le  loiii- 
mcrcc  ctr.'.ngiT.  On  ne  s\Û:  ptut-écre  jamais  douié  de  i'e'pttc 
d'inranion  £c  iJ'indufltie  que  K-  ic/Ime  [Mohiliicit  de  !,i  lran;e 
a  développé  :li;i  l.-s  Ltrùngeis,  ni  di-  rinnoni*i!.i'i|"  iv!3'it't« 
«.l'atteliers  qi.:i  s'y  l'ont  élevés,  en  piopociDn  de  la  nmliiplii-a- 
lit  n  d;5  p:ivi!r^',cs  exclulïfs  en  France.  Ain!]  celui  tic  la  lom- 
i'.v;nie  dci  Inde' a  rendu  la  Suilf.'  f.mbla'ùlo  aux  I.iJes  oriciualcs, 
pour  les  n\3'uifa;>,',:res  des  niU'.ilk-lir.cs ,  d;-s  :oil:î  i'-   ' ■'  loilos  j-tliuss. 

K  iv 


,'  .\ 


i   n 


T 


I 


r, 


ï 


1^1  D  F    LA    France 

doit  pas  la  confidcrcr  comme  une  fmiplc  acqulfition 
(le  luxe,  lur-tout  dans  les  États-Unis,  où  A/>*;r- 
pillan^nt  des  habitations  en  tera  icntir  davantage 
la  néceflité. 

Mais  il  faut  les  faire  bonnes  S:  à  bon  marché  ; 
ces  deux  conditions  leur  alTureront  un  débit  pro- 
digieux par-tout  ovi  la  civililation  cxifle  ;  là  ,  le 
tems  efl  une  propriété  précieufe  &  Ion  prix  rend 
iiéeeiTaire  rinrtrr.ment  qui  le  divife.  —  Or  on  le^ 
fera  bonnes  &c  l  hcn  marché  quand  on  conful- 
tera  les  artilles  habiles  en  ce  g^nre  (i). 

Cette  efpec^  de  mani;fa(5\urc  appartiendra  tou- 
jours aux  graixlcs  villes,  où  l'excès  de  la  pop.ilt- 
tion  tient  la  main-d'œuvre  à  bas  prix  ,  où  la 
diiTiCtilté  de    fubf.îler  afï'ervit   cette   foule  d'êtres 


lm\ 


(i^  r.iris  en  a  pro.l'iit  i!''  tiès  -  diflingiié';.  lU  nnt  lionne 
i'.".;i  .ut  jarre  qu'ils  avoirnt  b;.ii;coip  il'inflriidion  &  d'cfpiit  ; 
11. .Ts  leurs  flcvc;  ,  la  plupau  tiran;,cis  ?>:  n'a)  ant  p.T:  les  lucincî 
i.  ll'oiucfs  i'our  i'.uiiKi  de  !.i  coiilliinat  on  ,  onc  oraint  i  injuiiici. ule 
manie  îles  riani;oi5  ,  vie  iiu'piifcr  Its  mains  (]\.\\  travaillent  aux 
r.niagrs  u:écani,]uc';  ,  &:  ils  Ce  font  éloignes.  AfliKllcment  il 
l'.iftc  dans  cette  vilL-  u'.i  Suifl'c  ,  M.  Kicv'.iKt  ,  d'>nt  Ls  taUns 
r 'aient  ,  ti  n;cine  ils  ne  farpallciu  ,  ceux  dci  l-.oilogeis  Anj;lais 
!•■  (lus  rélt  Ntfs.  nrui.:ufi;ini'nt  Con  taraifK'ie  ,  ks  vues  élevées  , 
li'H  7rle  ob'i;;fant  commandent  en  qiie^ue  fo:tr  les  ^yaids, 
^\  I.'  mcitciu  au-dcfl'iis  di  piéiuqc.  Que  le  j',oiivc;  nement  leçon- 
I  lit'' ,  5i  il  lui  indiqiitia  liientot  dts  moyens  ceitains  pour  q'ic 
1 '.  ri.MH*  ai(  i-iili.Minc  inaïKitaiture  nationaie  d'iiorlo^erie .  N.'^U'^ 
iii  ■.;;.rs  inîlruits  cju'il  a  piéùnié  au  luiniAac  de  FtaiivC  un  m-;- 
;rii.nic   ptofond  fur   cette    n'aiieie. 
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folhlc's  6v  caliuiicrs  qu'elles  produilcnt,  à  l;i  loi  du 
riche  ciurc'prciK-ur.  Les  États-Unis  (ont  loin  d'é- 
prouver cette  dilTiculté  de  liibriftaiice  ,  cet  cxcôs 
de  population  ;  il.  font  donc  loin  de  ces  manufac- 
furcs. 

SECTION    XII. 

PAPIERS    DIVERS   ET   PAPIERS   PEINTS. 

Cet  utile  produit  de  vieux  chiffons  dédaignés 
par  Taifance  tk.  que  rindi;^ence  ramafT,*  avec  foin, 
les  manu  (".levures  de  pap'tr  le  perfcflionncnt  tous 
les  jours  en  France  (i).  Les  Anglois  eux-nicmes 
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(i)  La  inanuti.hirr  de  MM.  IniMnnot  d'Annon.iy  fait  iii.iiiurnniu. 
déplus  beau  i-ipicr  qu'aucmu  a  lire  maniifadiirc  de  l'Eiiropc,  &; 
la  piciivc  en  c.'l  li^upli;.  Il  y  a  plus  de  demandes  de  ce  lap'cr 
pour  la  kuilir  ,  l'Ai!i;lctcrrr  iv-  la  1  l'.ande  ,  qie  cetc  maiiii- 
t.i'l.iic  r.'.n  p?iit  ti'umi;.  (>fr  rapié  du  papier  d'Annonay 
explique  poui(]iii)i  i'.s  maiulunds  rian<,ois  t'ont  cncorf  venir  du 
papier  d'iîoUaiule.  l'our  la  diivinucr ,  ces  bon;  citoyens  ont 
g 'nûciif. ment  offert  de  comnuniq;iec  leurs  procrdcs  a  tous  |i« 
niai.ulacturiers  de  papi^'is  nationaux  &;  même  de  foimer  des 
tcolrs  de  papeterie'.  Biaacoup  ont  profité  de  ces  ofTifs  ;  K» 
Tliats  de  Bourpo^ne  leur  ont  eivoyé  dcinieteuient  trois  élevés. 
Ces  fabriojuans  ont  pio.ivé  qu'il  u'éioit  pas  plus  coûteux  de 
f.iiie  du  Iniii  ,  l'i'cvi.' 11-iit  panier  que  du  médiocre.  M.  Lcclerc 
(1  li  en  a  une  j^i  anlt-  in.i!ri(a>LUire  à  Efloiine  ,  s'appcrcevoit  avec 
k:liaf;t!n  ,  ou'i'It  hii  .-l'ici:  lie.mcoup  oC  no  ptoduifoit  que  de 
luaavai;  pAji^i.  Il  c -î;,;!'.-:!:!!.  la  fcs  lepicts  h  Sf.  Johannot.  Ce 
il.mici  s'y  i:.i;",  ;'^' i.i  ,  y  ti!ir-v;ia  l'.ii-mènic  de  beau  papier 
avec  la  |  .'ut  oi\:i;\.i!i.'.  \(>i,.i  cet  la'nt-r'.rnt  un  j^rand  letvice  rend>i 
a  la  Fia'i'.e ,    \'  u'cd  un   b'.l  cv.inple   donni  à    la  cupiduc   des 
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recherchent  les  papiers  franc^ois  pour  l'iinorinieric  , 
is:  ceux  pour  écrire  ne  tarderont  pas  à  égaler  , 
il  ce  n'efl:  à  furpailer,  les  leurs  (  i  ). 

?vîais  s'il  cfl:  un  objet  de  coinmerce  pour  le- 
quel les  Européens  ne  doivent  pas  craindre  lera 
concurrence  réciproque  ;  s'il  eft  un  objet  qui  oiiic 
à  toutes  les  manuta61ures  Européennes  un  cni- 
ploi  certain  &  lucratif,  c'eft  le  papier.  La  cc;;- 
ibmmation  en  fera  toujours  au  UiOuis  égale  à  la 
production  ,  &:  fes  nombreux  ufages  en  afiitrenl 
une  confommation  toujours  plus  grande,  à  m^^duc 
que  la  population  ,  le  commerce  ,  &:  les  lumières 
s'étendront.  Chaque  nation  d(^!i  (.h^nc  voir  laivs, 
jaloufie,  que  par-tout  on  cherche  à  tJoricuer  le' 
papier  chez  foi. 

Les  Américains  libres   ne   pourront  néanmoins 


- 


t'"oi.Tfs  inonopoiruf;  ,qui ,  ne  pouvant  tout  faire  ni  tout  r;v.!-.r.iffer , 
cnijô Jient  que  J'aiiues  fàllcnt.  Gloire  cii  (oit  A  rcs  i;cncicii:{ 
^•.i;;!occs  !  ruifTe  cet  cxcr.iple  être  ini::c  en  toi;:  &:  par-ro'.!t  ! 
Cctie  imitation  ù;a  pour  eux  un  clo^c  plus  Hattciir  ,  une  léconi- 
j"-i  i"c  pi'.n  brilLirte  5c  plus  d'-'able  q'ic  ces  coulons  &  cc\ 
»-*i:^ans  inji;;nes  du  vrai  nicri.;  ,  piiifqu'i!";  l'ont  fi  fouvtnt  le  priv 
.'.■  l'inniguc  &  romeiiient  île  la  nu'ùiocriié.  —  Le  plaitîi  ilu 
iiijnlait  &;  le  fufra'^c  des  lionnèccs  ;;ens ,  C^ni  '[Ci  feu'.o';  récoinpcnks 
rutci  &  ina'tcialiles  L'artiîlc  i;ui  lic  fait  pa-.  s'v  boiiici  ,  ne 
t  là  jauiais    licn   de  grand. 

(  1  )  les  chiffons  font  plus  rares  ^  par  cnn(Vqn;rt  plus  cherv- 
fil  Anj;lv'teric  qu'en  Fiance,  Aiilil  cft-ic  uu  upi'i  ne  ^i  i::i  ; '.landc 
"'  ■;  ■  les  deux  pays.  Il  y  a  des  Icix  uesu'. lUb  <:v.;,u".i!.  :  .'....< 
t'.iC  ;-  laii  Se  ft  feu  tant  qu'elle  ulluia  du  i;-"'- 
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jouir  (11*  long-tems  de  cet  avantage.  Outre  la  cherté 
de  leur  main-d'œuvre,  leur  population  ne  doit  pas 
leur  fournir  les  vieux  chiffons,  dans  une  abondance 
allez  grande  pour  étal)lir  des  papeteries,  dont  le 
produit  ibit  égal  à  leur  confommation. 

Le  leur  fournira-t-elle  jamais  ?  C'efl:  une  quef- 
tion  difficile  à  réfoudre.  Eii  effet,  à  proportion  que 
les  nations  s'éclairent  ë^  qu'on  y  jouît  de  la  li- 
berté de  la  prefle  ,  on  doit  y  confommer  une 
quantité  prodigieuie  de  papier  ;  mais  la  popula- 
tion de  ce  pays  pjut-cUe  produire  des  chiffons 
dans  la  même  proportion  ?  Il  eft  dllFiclle  de  l'el- 
pér_T  ,  &  il  cft  probable  -^ue  les  marchés  Amé- 
ricains ne  feront  pourvus  pt-ndant  long-tems  que 
par  les  papiers  Européens ,  &  que  tous  y  trou- 
veront place  (  I  ). 

Mais  pulfcjue  l'uiage  du  papier  eft  f\  utile  aux 
liommes  ,  puil'qu'il  c(l  fi  varié  ,  il  importe  à  cha- 
que nation  de  ne  regarder  la  confommation  étran- 
gère que  comme  un  fiipplément,  que  commue  une 
porte  ouverte  ,  en  cas  d'engorgement  du  commerce 
iiitcrlcur.  Il  importe  à  chacun  de  le  tenir  chez, 
loi  à  un  prix  nvv.>'.léré  ,  &  pour  atteindre  ce  but , 
d   fuit   s'occupjr  des    moyens  de   multiplier  les 


(  i)  Les  ciiifTon^  loiit  ,\  an  piix  excrdîf  dans  rAnii'riq'ie  ii"r>ir, 
1 '.mtcur  lia  ctiliiva'.cin  Amùicaiii  parle  ccj'cndaiit  de- papeteiic; 
tuMics  u.i'is  la  l-ciifùvaiiic  nui  LI'iii]iicric  de  nèi-bcau  papier. 
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matériaux  qui  fervent  à  ù  coiiipoilcion  6c  de 
fuivrc  les  tentatives  heureufes  ck'ui  faites  en  ce 
genre  (i).  Ces  reclicrches  l'ont  d'autant  plus  efTeii- 
tieiles  ,  d'autant  plus  urgentes  ,  que  l'Iieureuie 
invention  dcs  papiers  peints  pour  tapliïerie  eft  de 


(  I  )  A'.i  nirnirnt  oi;  nous  ccrivor.s  ceci  ,  nous  avons  en  mai» 
d's  e!l.;i^  bien  in:('rcl!,u-,s  ,  faits  l"m  1rs  vci;(:tai!X  &:  l'écoicc  ilc 
tlifTaens  migres  pmir  U";  u.ii'-iornici  eu  papier.  On  les  doit 
aux  rfchnclics  il:  M.  DcUIIl- ,  aux  Coin,  duquel  la  nianufafhire 
<^j  Moin3ii;i>  fl  nJcvaMc  ù'unc  grande  parti;  de  fa  réputation. 
11  a  laiiTj  !i!en  loin  dcrricic  lui  c-  Sc!ic!f.T  que  noi  cruiiiis 
citent  avec  tan:  d'empiiaù'  ,  &  q  land  on  voit  les  livres  que 
M.  Dd  lie  a  iiuprinics  fur  du  papier  de  iMiiniauve  &  d'écorcc 
de  tiiiuil  ,  quand  on  voit  le  parti  avan:a;;cux  q-i'on  pourroi: 
tiier  lie  ctte  invention,  au  nioiP'-  poui  1.  ■..-.picr  dV  inhalla^e  , 
&  Ifs  rapicis  rcinis  ,  dont  on  tait  un-  û  i;iandc  conbii!- 
iration  ,  on  diii'.c  que  ccttf  invention  l'oit  de  j^lus  en  plus 
rc-!apdu.-  ,  ac  Uviliic,  adoptée,  to.nnic  un  iiio.cn  de  icmcdicr 
à  la  dilcMC  ocs  cliifTi-iUs  Ôc  à  la  cliciré  du  papier,  qui  doit 
inniicr'  plus  q  l'on  ne  U  cioit  ccnnnuué.iieiit  ,  lur  Ks  prog'ès 
des   linnicics. 

Il  eft  prcfqu'i  rpofîlSlc  que  cette  invent'on  nr  devienne  ïiifniot 
cJnéiale  ,  ^c  les  Ani'tijains  libres  ont  un  giand  inuièt  fui- 
icu:   "a    la    natuia'ifer  chez,    eux. 

Le-,  Icdî.'cs  de  chaux  &  d'.-  potafTe  &  Temploi  inte!li;^fnt  de 
IVvride  vitriolique  lo'.it  er.oie  de  grands  moyens  ,  pour  ré- 
duire le  chanvre  &  le  lin  a  cette  partie  de  leur  iu!>fiani:c  x- 
f.;mein'nt  attv'nuée  ,  douce  &;  calia'tc  ,  q,  i  ^o;  vient  por.r  taiie  le 
paj'ier.  '  'n  porrioii  j^arvenir  ,  eu  eniplo\  ,i:u  c^  s  r.ioyei'.s  ,  à  la'jML'i  r 
ynx  chiffons  par  de  viiux  conlaees.  Ils  l'erviioicnt  n-,èinc  à  taiii, 
de  heau  pap'er  ,  puifquc  rJ.!..if;  eu  .'to'.".':s  ,  ih  p'.^ivM  tt-, 
f,i  il'-'uvuit  biaiuliis.  L'a;;énuaiion  à  ciai:;!::  ^c.r  \^  loile  it 
l'Jt  plus  poùt  la  aiaiieic    du  i'apicr. 
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nature  à  confbirincr  toujours  plus  de  papier  ;  & 
cjtre  mAiiiere  c'ie  t.ipilTcr  luljliflcni  long-tem>  , 
p;r,-v:c  qu'elle  clo;vnc  ci_:\  .ippartciiicns  une  apparence 
agre.;bie  de  propreré. 

Oiî  n-jr.  coimoit  pas  d'autres  dans  les  États- 
Unis  ,  elle  y  eft  i 'p.uulue  par-tout  ,  car  prcfquc 
toutes  les  maifons  y  font  propres  &:  décentes. 

SECTION      XIII. 
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IMPRIMERIE. 

La  liberté  de  la  prefTe  étant  un  principe  fon- 
damental des  conftitutlons  Américaines  ,  il  femble 
tju'on  en  doive  conclure  que  les  imprimeries  s*y 
iiraltiplieront  ;  mais  elles  ne  peuvent  que  difficile- 
ment oxifter  dans  les  pays  dépourvus  ou  trop 
éloumes  de  papeteries ,  &  nous  avons  obfervé 
que  de  iong-tems  il  ne  fe  formera  de  manufac- 
tures do  papier  dans  les  États-Unis. 

D':;lleurs  les  grandes  imprimeries  exigent  des 
o'jvi  rs  peu  coûteux,  c'eft-à-dire,de  ces  hommes 
fan--'  pri)priété  ,  fans  talens ,  fans  conduite  ,  que  les 
grcU.cies  villes  produifent  6i  employant  aux  tra- 
vaux qui  n'exigent  ni  intelligence  ,  ni  émulation, 
ë^r  noi:s  avons  déjà  remarqué  que  les  États-Unis  , 
à  M'iViiis  que  la  maladie  des  grandes  villes  ne  s'em- 
p.rc  dA'iix ,  doivent  rent'ermer  peu  de  ces  êtres 
în.iliieur^ux. 

L'imprimerie  ne  s'étendra  donc  pas  parmi  les 
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Amcrlcalns  libres  au-delà  de  celles  nécefTaires  aux 
papiers  publics  (  i  ).  Leur  débit  conilant  ik  confî- 
clérable  permettant  une  plus  grande  dépeiife  pour 
la  main-d'œuvre ,  attire  par  confequeut  autou;  de 
la  preffe  bcaucoîip  d'invidus ,  parce  (|l"iL  entre- 
voient dans  un  fort  falaire  le  moyen  de  deveiur 
bientôt  propriétaires  ou  comim  rcans  (  i  )• 

La  fourniture  des  livres  de  1  jnce  &  d'amufe- 
ment  doit  donc  faire  un  objet  confidérable  d'im- 
portation dans  les  Etats-Unis.  C'eft  à  la  France  à 
s'en  faifir  Se  à  encou'a.-^cr  les  liî^prefllons  de  livres 
Anglais.  Puifque  1;  main--vi  rouvre  y  efl  à  plus  bas 
prix  que  celle  d'Angleterre  ,  puilque  celle-ci  em- 
ployé les  papiers  frani^ois  à  fes  imprefTions ,  puil- 
que  la  reliure  francoife  cil  moins  coûteu(e  , 
pourquoi  n'imprimertr.r-oiî  pas  en  France  tous  les 
livres  dont  les  Américains  auront  befoin  ? 


(  I  )  Les  gazettes  font  finguliércment  imihipliccs  dnns  les  Etats- 
Unis.  Elles  i'c  miiltipliiront  ..'ncore  avec  ].\  population  ;  &  c'eft 
un  bien  ;  car  elles  font ,  au  moins  lians  les  pays  libres ,  comme  le 
penfoit  cet  cxcclKnt  patriote  Anelois  ,  le  ilodeur  Jcbl»  ,  des 
feniincîUi  qui  veillent  fur  la  liherti  puili^uc  &  fur  la  ionfer- 
ration  des  vérités. 

(i)  Cependant  on  imprime  {]iiclq'.uTois  dans  le?  États-Unis 
des  ouvrages  trts-confidérables  ,  &  l'édition  en  efl  afTez  foignée. 
Nous  avons  vu,  par  exemple  ,  les  mémoires  ir.-^^\  des  académies 
de  Philadelphie  &:  de  BcOon  ,  de  l'année  dcrnicre  ,  qui  prou- 
vent tout  à  la  fois  &  quo  l'Amérique  libre  n'eft  pas  totalemenc 
dépourvue  d'ctablinemens  typogiaphiques  ,  Si  que  As  liabiian-î 
ne  lor.t  pas  tous  des  idiots,  comme  l'a  lévé  un  ciudit  d'At- 
i-'magne. 


w 
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On  n'y  jouit  p;is ,  clira-t-on  ,  de  la  liberté  de  la 
riiciie  .  .  .  loit  ,  .  .  mais  la  gène  n'efl  que  pour  les 
livres  franc^'-is  (  i  )  ;  car  Tadminillration  ne  pré- 
îjr.cl  pas  fans  doiitc  étendre  fes  principes  coercitifs 
iiiCques  furies  livres  écrits  en  tangues  étrangères; 
elle  n'arriveroit  pas  au  but  qu'elle  fe  propoferoit , 
puilqu'elle  ne  l'atteint  pas  même  pour  les  livres 
tVancjois  (  i  )  ,  &:  par  cette  rigueur  impolitique  la 
France  feroit  privée  d'un  objet  de  commerce  lu- 
cratif, fur  (k  d'un  accroiffement  continuel. 


(  I  )  Scus  le  règne  de  I.onis  XIV  ,  dont  l'ambition  s'^tcndoît 
fut  tout  ,  on  s'occupoit  fwileuftmenc  des  moyens  de  rendre  U 
langue  FiaïK^oifc  univcrfcl'e.  Cette  prétention  n!->furde  ctoit  p!ai- 
fainnient  fontemie  par  la  tyrannie  exercée  fur  les  livres  &  les 
a'iteurs.  Car  Cette  tyrannie  devoir  infailliblement  n'en  faire 
pioduite  que  de  mauvais,  Je  j  ar  confcqiu'.'.t  en  dégoûter  les 
vti.ingcrs.  Heuieufcnient  quel  jues  bons  efprits  ont  eu  le  couraj^C 
de  le  facrih'er  &  de  faire  irnpiiiner  leurs  ouvn^jes  dans  l'ctrangcr. 
Ce  font  ces  livres  pfoliil>cS  qui  ont  fait  la  fortune  de  la  lanj:')- 
&:  la  réputation  de  la  littératuie  Françoife.  Que'/,  auteurs  «i  e*+-c 
în;endez-'/ous  citer  dans  tous  les  paj's  ?  RoufT.'au  »  Voltaire, 
Hclvetius  ,  Montefq'.iieii  ,  &'c.  c'eft-à-dire  ,  tous  hommes  qui 
ont   tu  le  pacrioiif.ne    de    violer  les   loix    de    ia   prcfTe. 

<  i  )  La  moitié  ,  ou  nicine  plus  ,  des  bibiiorhcqucs  en  France  cft 
conipolëe  de  livres  fiançois  imprimés  chez  l'étranger.  Il  y  en  n 
deux;  caufes  :  le  bon  marché  ô:  la  bonté  de  ces  livres.  La  feuille 
in-8".  iau  rimée  fe  vend  communément  en  Suin'.;  au  public  , 
à  c,  d.  ou  un  fol  ,  tandis  qu'elle  coûte  )  a  4  fols  en  France. 
Les  livres  proliibcs  fe  vendent  à  Paris  au  nicnie  prix  que  les 
livres  approuves  ,  ce  fait  prouve  la  cherté  de  rimprimerie 
Traiiçoif.'.  Car  au  prix  originaire  des  livres  prohibes  il  faut 
«ioiitcr  les  frais  de  tranfpott  ,  les  rifques  des  entrées,   les  pu» 
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Les  Hollanclois  Ci  aéVifs ,  fi  vigilaiis  pour  s*cm- 
parer  des  branches  naifiantes  du  commerce  ,  ont 
depuis  long-tems  rpécLilé  llir  la  librairie  dans  «les 
Etats-Unis.  On  imprime  en  Hollande  beaucoup 
de  bibles  &  de  livres  de  prières  à  l'uCage  des  Amé- 
ricains ;  le  lord  Shelîield  eft  obligé  de  convenir 
qu'imprimant  à  meilleur  compte  que  les  Anglois  , 
ils  doivent  avoir  la  prét'ércnce.  Ils  pourront  éten- 
dre un  jour  ce  commerce  aux  livres  clafliques  (i). 

SECTION    XIV. 

SEL. 

I  L  ne  faut  pas  oublier  dans  Ténumération  des 
denrées  à  importer  dans  l'Amérique  libre ,  cet 
article  û  nécelTaire  pour  les  habitans  &  il  abon- 


vUlons  des  différens  ag;ns  ,  &c.  &c.  Quant  a  la  lioiué  des  ou- 
vrages,  les  mtillcuis,  comme  on  l'a  déjà  icmaïquc  ,  s'iuipiimcac 
chez  l'étvanget.    Uelvétius   l'a  dit  avec    fondement  : 

On    ne  dit    la   vérité   que  dans    les  livres  prohibés,   on   mcnc 
dans  les  antres  >)- 

(  I  )  Un  homme  dv  lettres  qui  avoic  remarqué  comliien  les 
livres  anglois  étolent  cherî  en  Franes,  &:  combien  il  écoic  dif- 
ficile d'en  faite  venir,  imagina  de  taire  réimpiimcf  à  l'aris  les 
meilleurs  ouvrages  anglois.  C'étoit  une  fpéculation  vraiment 
patriotique  ;  il  l'a  aliandonnce  après  avoir  imprimé  quelques 
voli.i."s  ,  ptobabliment  parce  que  la  conlbmmation  en  France 
n'éioit  pas  allez  grande,  &;  que  celle  d'An^.lcterre  ne  lui  e'toit 
pas  ouverte.  Il  pouiroii  aujourd'hui  la  faire  revivre.  L'Amérique 
libre  lui   offre  un   inmicnr»  dcbouché. 

daut 
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cliiit  en  Fr.Kicc.  Les  Anicricanis  leront  loni>-tems 
<tljligés  de  le  tirer  c!e  l'Europe  ;  non  qu'ils  n'aient 
(les  marais  i'.dans  (ur  leurs  côtes ,  &  Jcs  falines 
t'.ans  rinte'ricur  des  terres  ,  mais  ces  marais ,  ces 
i'alines ,  il  faut  des  bras  pour  les  exploiter ,  &  ces 
bras  font  employés  plus  utilement  dans  les 
États-Unis  (  i  ).  Le  Tel  exporté  d'Europe  ,  fera 
par  cette  railon  ,  long-tems  à  meilleur  marché 
que  celui  d'Amérique  ;  d'ailleurs  les  trais  de  tranf- 
port  ne  feront  pas  fcnfibles  ,  puifqu'on  peut  le 
charger  comme  left  fur  les  bâtlmens  qui  viennent 
ou  reviennent  d'Europe. 

Les  Américains  libres  doivent  donner  la  préfé- 
rence au  fel  de  France.  Il  eft  moins  acre  ,  moins 
corrofif ,  plus  falant  ,  'S:  par  coniëqucnt  plus  pro- 
pre aux  falcufons  que  tout  autre  fel  Européen. 

La  facilité  avec  laquelle  on  peut  en  faire  abon- 
damment fur  les  côtes  de  France  ,  met  fes  habitans 
à  portée  de  le  fournir  h  très-bon  marché  ;  mais 
on  reproche  à  la  ferme  générale  d'avoir  détruit 
fucceffivement  ,  &  fous  divers  prétextes ,  les  éta- 
bliflemens  nécelTaires  à  la  production  du  fel  pour 
le  commerce  étranger.  On  ne  peut  lire  fans  regrets 


(  I  )  Le  fel  pcn.iant  la  dcrnieic  guerre  fut  très-cher  en  Am'- 
rique  ,  &  coiitoit  viihjt  fois  plus  que  le  prix  ordinaire.  1.x 
privation  Je  cet  article  fut  trcs-fcnlible  aux  Américains  libres, 
•jui  coi\fomincnt  beaucoup  Je  falaifons ,  &:  qui  donnent  à  leurs 
ijefliaux  une  grande   q'.uniitc  de   fel. 


aut 
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U  triile  tal>lcau  des  erreurs  fiicalcs  qu'il  cfl  \^ccc{'^ 
iaire  de  réparer  pour  rendre  le  i'el  François  à  ce 
commerce  :  la  main  judicieufe  qui  vient  de  le 
tracer ,  indique  en  meme-tems  le  remède  à  tous 
les  abus  caulés  par  l'intérêt  dévaf>ateur  du  mono- 
pole. Ajoutons  aux  motits  prefiTans  de  la  réforme 
qu'il  propofe  (  i  )  ,  la  conlulération  du  gain  pro- 
digieux que  procureroit  à  la  France  la  Fourniture 
du  lél  aux  États-Unis  ,  li  les  circonftances  locales 
rendoient  très-long-tems  leur  propre  fel  rare  , 
par  la  difficulté  de  le  faire ,  6i  de  le  faire  à  aufït 
bon  marché  qu'en  France.  Leur  population  tend 
il  un  accroifïément  rapide ,  &  l'on  peut  évaluer  à 
vingt  livres pefant par  tête  la  confommation  du  fel: 
c'efl:  du  moins  fur  ce  pied  qu'elle  a  lieu  en  France 
dans  les  pays  de  falines. 

Les  trois  millions  d'hommes  que  contiennent 
dès-à-préfent  les  États-Unis  ,  confomment  donc 
ibixante  millions  de  livres  de  fel ,  fans  compter 
celui  qu'on  donne  aux  befiiaux ,  celui  qu'on  employé 
aux  falaifons  ,  don.  les  États-Unis  confomment 
xme  grande  quantité  &  dont  ils  feront  un  com- 


(  I  )  Voy.  Ici  Ohfctvaâov.s  fur  Li  diminution  du  nombre  des 
maulois  en  irame  &  fur  les  moyens  de  les  muiiiplicr.  Bcilin, 
1787  ,    pag.   i5. 

L'auteur  Je  cet  oiivraj^c  a  eu  part  i  l'adminifiration  dans 
dcj  le.ns  plus  luuieux,  &  jouit  de  la  réputation  d'un  iioauiio 
îi^s-cclaiié    dariS  cîtu-   paitic. 


'*il!'l!,Mj..i.i .  •u..*«<ws-«w*»-* 


^  yr  -jF^5tfi^i»vvri 


Et    dès    É  t  a  t  s  -  U  n  î  s.  16] 

înercj  toujours  plus  conficlérable.  Nous  ne  nous 
îi\icrons  pas  ici  au  calcul  des  richefles  immenfes 
viuc  procluiroit  à  la  France  la  fourniture  du  Tel  faite 
à  une  poj)ula{ion  érrangcfe  toujours  croiflante. 
Nous  devons  nous  tenir  en  garde  contre  les  exagé-' 
rations.  On  peut  cependant  prévoir  qu'une  partie 
confidérable  des  États  du  nord  ne  fabriquera  jamais 
de  fel.  11  efl:  donc  pofiible  que  celui  de  France  ait 
toujours  la  préférence  chez  eux  ,  comme  étant  à 
meilleur  marché  ,  &  le  plus  à  leur  portée  ;  or  ces 
États  font  ceux  dont  la  population  fera  la  plus 
rapide  ,  &:  le  commerce  le  plus  varié  6c  le  plus 
étendu. 

Mais  manque-t-on  de  ralfons  pour  faire  cefTer 
le  monopole  de  cette  denrée  ?  S'il  a  détruit  plus 
de  vingt  mille  matelots  qui  s'occupoient  du  Tel  , 
doute-t-on  qu'ils  renaîtront  avec  les  falines  qu'il 
a  fait  difparoître  ?  S'il  altère  la  qualité  du  fel  , 
jufqu'à  le  rendre  méconnoin.iljîe  &  inquiétant 
pour  la  fanté  ,  doute-t-on  qu'en  le  reftituant  à 
tous  les  connnerces ,  il  ne  reparût  enfin  tel  que  la 
nature  aidée  de  la  libre  induftrie  nous  le  donne  , 
c'eil-à-dire,  blanc  ,  agréable  &  pur  ?  S'il  rend  à 
l'État  un  revenu  qui,  fucceflivement ,  s'eft  tranf- 
formé  en  un  impôt  deîlruc^if  de  la  confommation  , 
doute-t-tDnque  de  meilleurs  calculs,  favorables  à  la 
confommation,  nepuiflent  concilier  tous  les  inté- 
rêts ?  Exceptons-en  toutefois  l'intérêt  du  monopole , 
ifntérêt  méprifable   dans  fon  ^riiKipe   &:  dans  fa 
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in;irchc  ,  fiiiKftc  clans  ics  conlc((ucnccs  ;  iiucrct  , 
qi'o  toute  winc  honnctc  doit  dctcflcr ,  (|uc  tout 
gouvernement  doit  prolcrire.  Nous  ne  pouvons 
rien  ajouter  aux  railbn";  que  donne  pour  détruire 
celui  du  ll'l ,  l'auteur  du  mémoire  que  nous  avons 
ci'é;  puifle-t-il  devenir  l'occadon  d'une  rétoinic 
heureule  &  confiante  ! 

SECTION     XV. 

Corfîdâatlons  rjr.éralc.'i  fur  ce  tableau  tVimporta' 
tions  Françoifcs  dans  /es  États-Unis. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  cette  nomen- 
clature raifonnée  des  objets  que  le  C(Miimerce 
François  peut  fournir  aux  États-Unis.  11  en  efl: 
bea'icoiip  d'autres  que  nou^  omettons  ,  parce  que 
les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  que 
d'examiner  les  priiîcipaux.  Le  ledei  r  éclairé  les 
("uppléera.  Nous  en  avons  dit  alTez  pour  montrer 
coniijicn  ce  commerce  peut  devenir  important 
p.)iir  la  France. 

Si  Ton  ;i'i>ute  foi  aux  calculs  du  lord  Sheffield 
vk  d'autres  écrivains  politiques,  il  paroit  que  le 
montant  des  importatioiis  de  la  Grande-Bretagne 
dans  rAmér'(|'ie  li'ore ,  étoit ,  année  commune, 
calculée  Tur  trois  années  prifes  avant  1773  ,de  près 
dj  trois  millions  de  livres  flerling ,  plus  de  foixante- 
douze  millions  de  livres  tournois;  Se  combien  elles 
augmenteront ,  en    fuivant   k   progreflion  de  la 
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pop;iLiri(Mi  ik  (les  (Iciriclicmcn^  !  C\{\  (ur-tout 
pour  cjt  éf;',r  hiruc  de  choies  que  !;i  F.miicj  doit 
prcprir^-r  fcs  moyen-. 

Ol'Iervons  encore  cfue  ce  commerce  occiipolt 
fept  cl  h.iit  cens  vaifTenux  ,  &.  environ  10,000 
niatclo:-;. 

L:i  Fr.mce  I.iifîeroit-elle  échapper  un  commerce 
iwAYi    important    Se   un   moy\.n    ai:fii    naturel    de 
foutenir    la    m;i.r:ne  ?  Car   ihiis   comn^crce    il   ne 
peut  y  avo:r  de  iv.arir.e.    C'efl  un  éf.it  forcé  qiii 
n:  duvc  p.v:  long-fem.s.  Eh  !  n'a-f-e!!e  pas ,  comme 
ir)us  r,i\H.'ns  prouvj  ,  c' ..•■.'.  la  richeile  de  l'on  fol, 
da.ri  la  va;:é!é  d-j  ilvs  m-iaufaiiures  ,  dans  le  Ims 
p:-:\  de  îa  UMin-d'a^avre  ,  dans  rindc.ftrle  &.  le 
^^vài  de  les  iiahitans  ,  d.uis  la   popuiatioii ,  dans  l:i 
rit::atl(\-i  de    les   ports  ,    n'a-r-elle   pas   une   toule 
d  '  moy.tis    luirj'ans  pour  y  ctaldir  un  coir.ir.erce 
loiicie  ,  cienda  ,  (ans  avoir  rien  à  craindre  de  la 
co-c.UTj'ice  étranf3;ere,  fans  être  obligée  de  ch.r- 
ch'jrà  lV:oulfwr  }  Car  il  ne  faut  celTer  de  le  répé- 
ter ,  il  Vcn  veut  faire  régner  la  paix  uir  la  terre  , 
il  tant    ulér   avec  circonfpci^ion  de  ces  mots    de 
prcicrenee  êv  de  concurretice,  qui  ne  font  Touvent 
{{ue  des  iiiinaux  de  diicorvie.    Et  pourquoi  y  au- 
nvsil  ici  de  la  jalon He?  L'Amérique  libre  n'ofîrira- 
t-elle  p:is  p-r  la  fuite  un   ehatnp  afTez  vafie  pour 
toutes  les  manufci<51ure,s  Européennes? 

Mais  fi  l'on  veut  que  ce  commerce  fuit  avan- 
tageux à  la  France  ,  on  ne  doit  jamais  ixrdre  de 
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vue  l;i  maxime,  qu'on  a  clierclié  à  iiuulquer  dans 
cet  ouvra;4e:  ^c  ne  faire  t/uc  ce  ijui  convient;  or  tout 
ne  lui  convient  pas.  Il  ne  faut  donc  pas  avoir  l<i 
folle  ambition  de  tout  emhrailer;  il  faut  oblerver 
quels  établiflcmens  les  E-ats-Unis  feront  entraînés 
à  faire  ,  tant  qu'il  y  aura  des  terres  à  défricher  ,8<: 
d'un  autre  côrc  voir  ce  que  la  France  peut  leur 
fournir  ,  foit  de  fes  productions ,  loit  de  fes  ma- 
nufiéturjs. 

Si  de  part  &  d'autre  on  ne  s'attache  pas  à  ful- 
vre  rigoureufcmcnt  lu  nature  des  c/iojes  ,  (i  les 
Améric.iins  libres  veulent  entreprendre  tout  à  la 
fois  ,  &c  ce  qiii  convient  à  des  peuples  neufs  , 
vigoureux  ,  établis  chn<^  de  vafîcs  conrrc^'s ,  ^  ce 
qiîi  ,  chez  les  peuples  vieux  ,  efl:  le  fru'f  de  leur 
corruption,  de  kur  luxe,  &  fur-tout  de  l'alVoi- 
blifî'emcnt  Si  de  la  déiiradalioîi  occafionnés  p;,r 
les  grandes  villes  ;  fi  de  leur  côté  les  FranCj'ois 
veulent  donner  aux  Américains  libres  des  goûts  ùZ 
des  befoins  qu'ils  n'ont  pas  &  qu'ils  doivent  re- 
poufler  dans  leur  fituation  aduelle ,  nous  ofons 
prédire  que  leurs  relations  de  commerce  devien- 
dront précaires  ,  leurs  fpéculations  fouvent  incer- 
tiines  &  leurs  pertes  nombreufes. 

On  trouvera  que  nous  revenons  fouvent  à  la 
nature  des  chojes  ;  mais  on  ne  peut  la  rappcllcr 
trop  fouvent.  Soit  ignorance  ,  foit  envie  ,  foit  pré- 
fomption  ,  les  hommes  font  (inguliérement  portés 
«îî  sViî  écarter  ou  à  la  méconnoître,  6v  cependant 
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Ci  tic  nature  iLs  cliofcs  ,  cft  ,  comnvj  on  l'a  (Icjà 
ol)(crvc  ,  la  feule  rcgk  q'ji  doive  guider  les  coin- 
mer(^  ins  lans  leurs  fpéculatioiis  ,  les  goiivernc- 
moas  dans  leurs  réglemeivs ,  s'ils  perfillent  à  cii 
iaire. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  nature  cxifte  , 
parce  qu'il  exift^^  un  ou  deux  rapports,  une  ou  deux 
circon-lances  ,  qui  p.iroiHent  au  premier  coup- 
d'œil  annoiiccr  (a  {.réfence.  Par  exemple,  ce  feroit 
une  grande  erreur  de  croire ,  qu'un  peuple  doive 
manufachirjr  tout  c.^  ql'.i  croit  autour  de  lui ,  tout  ce 
qui  efl  fnr.  iamfm;  qie  ,  s'il  recueille  de  la  laine, 
lia  lin  ,  du  chanvre  ,  de  la  foie,  il  doive  garder 
ces  matériaux  pour  les  convertir  lui-même  en  étofîes. 

Ce  iyfiêiiu'dcms  un  Etat  nniffant  tariroit  les  four- 
ces  de  la  population.  C'eft  à  ce  fyftême  qu'on 
doit  ces  inégalités  affl:j;:antes  de  fortune  ,  remar- 
((•aables  dans  les  royaumes  étendus ,  dont  toutes 
\i^  parties  éroient  appellées  à  la  profpérité  ,  dont 
tous  les  individus  étoient  nés  pour  le  bonheur, 
t>ù  l'on  voit  cependant  des  déferts  d'un  côté  &  de 
l'autre  des  amoncelemens  d'hommes  (  i  )  ;  ici  des 
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(  I  )  On  rniiarque  que  dans  un  pamphlet  tics-judicieiix  du 
ccL-brc  doclcur  rrankliii  ,  piiblié  pour  dc;:onrner  de  rAnictique 
les  hommes  imitiles  ,  tels  que  les  grands  leij^ne'.irs  ,  les  com- 
merqan^  ,  les  ar:iftes,  pamphlet  traduit  Se  imprimé  dans  le 
Journal  ctu  Lic'e  de  Londres;  on  remarque,  dis-je  ,  qu'il 
fuppofc  un  trop  j^iein  en  Europe.  C'eil:  une  idce  q-i'il  avolt  d"i4 

L  iv 


f 


ggr- 


r.-Tniw»^i  >t;m¥immrmÊbm 


•i::-,^-^5ff- 


ï6S  D   E      L   A      F   R    A    N  C    F. 

richcfL's  accuinulccs  d.ms  des  villes  on  (j.ins  qiieî- 
qucs  cantons ,  &:  la  r.iifcre  dan?  .les  provinces  en- 
tières ;  ici  une  aftivité  )ndfiid!ve  ,  &  l.".  une  paralylic 
complète.  A  criioi  donc  (ervira  l'expérience  ,  (\  les 
Américains  libres  n'ouvrent  par  les  yeux  fur  ces  ef- 
fets de  la  démence  Européenne  ?  Imiteront-ils  l'exem- 
ple de  la  Ruflie ,  où  Ton  femLle  craindre  de  ne 


)  h 


in.inif.née    en    ird,    d.nis    .l^-;    ol.fei  v.iti.oir-    '"m   l,i    population, 
.iJk;1c:s   à    1.1    ij.i  ;!■   io,.ilc    àc  1  niuircs.    i  .,    piiiuijMle   partie 
di;    l'Eurc;-c  ,    y   li^.oii-il,    c'J   pi,-,,,,  n.  .'iii    lomiiic   de    lahouiaus 
&:    d'aitilans  ,  &:  pai  ctii.K\]u;iit  om  n;-    pinn   plus  p'icieb  a^cioùic 
fa  population.  le    dodcur  l-iai.kiiii  etoit   A.n\-.    l'etr'-ur  ;    l'Iuiopc 
cfl    tits-t'loit;néc    de    c    trop    plein,   puiit]  iVil"    on'ie  par  -  tout 
d'immcnfcs    dcùi;',  ,    qui    :i'a:tendciu    que   d"s   mains    poui    pio- 
duiic  ,    pi;i:'qL:c    J..  r.s    les    c,-tmpai;nes    calti.Jts  ou  ne    icntorn- 
rue    peu    d'iiiiii .  i>l  .^    c '.{  ,     pour    vivre,    s'exccd^nt    de  tiavai!. 
Les  princes  ,  par  vanité  .  &:  des  niinifhes  ciop  rouit'lans  ,    onccici- 
5c  cncoura;;c  des  étal)lilleinciis  pic-maiiurj  i.\-  u"  ;;e!  ic  d'ind'.nlric  qui 
ii'auroit  dû  reOilter  que   d'un  trop  pKin  u'c!  o'an?    Its  ..ini;  a^.ies  , 
lequel    ii'a    jamais    cxirté.    On    a    fiippofc   que    le   trop    plein    des 
vilLs  cxiRoii    dans    les    campagne  ;    voiLi   la  caufc    de   l'eireur. 
<-:'cd    celle    ou    tonilieient    ces     milluiN;  aires    de    la    Chine  ,   qui 
voyant    les  hommes   pulluler  fur   Its    boids   ties    rivières    &:    dans 
les   villes  ,  les   multiplieront  fur  le  papi-r  d.auî  ces   immenfs    de- 
feus  de  rintciicur,  ou  l'on  voit  eircr  a   peine  quelqiics  mifcrablei. 
peuplades. 

On  ne  doit  pas  fe  latfer  Je  comliattre  cette  cl:  =  'nei-e  du  /mp 
plein,  parce  qu'elle  fcrt  d'appui  aux  prrjii}.',/^  d-  !a  tyiani.ie. 
On  dit  que  tout  cft  him  ,  que  tout  va  Uv-u  ,  piu  "  luc  lour  cfc 
pcupl;',  puifque  tout  eR  plein.  On  trou;;.-  par  ..s  taulHs  anp,i- 
l'i.  c^   .ic  pi.puhtion    la    eor.lianer    d- s    Rois.  ;)n  v   att.iciie  cn- 
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pas  hfirer  afi^z  les  protli'.d'uMis ,  K.s  ctabiin'Juvns 
&  les  goûis  (H  1  préfagcnt  ck  qa'i  marquent  le  dc- 
cli  1  des  Etats  ? 

Oui  ,  nous  !e  répe'toiis ,  t^nt  que  les  br:is  font 
inlunili-m-  p^Mir  eMliiver  l.i  terre  S:  foi^jr-er  les  trou- 
peaux ,  il  Jn  abli.rclc  de  les  dérourner  de  cette 
oceupation.  L'Europe  ed  nianntadnriere  ,  l'Amé- 
rique libre  doit  cire  cultivatrice.  Voilà  Tétaî  des 
cholls  (i'r  IcrjUcl  leur  con"imerce  aduel  6^  réci- 
proque do::  être  c'tabli  &  combiné. 

Nous  iiiliilcns  5-:  nous  devons  infifcer  louvent 
fur  ces  obfervations  ,  p.irce  que  la  iefture  des  j)a- 
piers  Anîériceiins  nous  i)'-ouve  que  ,  maigre  les 
lumières  générales  ,  on  {l'eu  point  eiîcore  dans  les 
ÉMts-Unis  aiTezaflermi  dan^  les  principes  (j!ii  doi- 
vent fonderies  liai'ons  avec  l'Europe;  on  n'y  con- 
no'it  point  riHcz  les  ir.convéniens  terri])!es  atfp.clics 
aux  Jiruuîtactures.  Uiie  cupidité  r.ud  eiueiidue  brûle 
c\\:n  élever  ,  &  reproche  aux  diveries  lé;,;iriaîures 
le!;r  indifférence.  Mais  cette  indifrérer.ce  ed  iage  , 
au  moins  pour  toutes  ces  manufactures  qui  n'appar- 
tiennentpoint  à  la  vie  agricole,  qulfuppofent  Te;..!!- 
tencc  ,   exigent  le  féjour  des  villes. 

C'efl:  une  d'Hiné-lion  qu'on  ne  fait  point  ;  les 
mêmes  ar:n.mci!-  (}ri  ]rouve:";t  la  î^écefiliéde  taire 
chez  fo;  les  bas ,  le.  loiies  d-j  n.éiiage  ,  Scc.  on  Ls 
applique  ;iux  drap- ,  aux  l'jitriLS ,  aux  manufachires 
les  plus  compliqL;ées  ii:  le,  plus  pérnicieuie;:.    On 


''*««"*êm£. 


ï'i    s 


170  ^  £     L   A      F  R   A   N   C   E 

cite  perpétuellement  l'exemple  de  l'Angleterre  ; 
les  maniifa^urcs  ,  dit-on  par-tout,  font  la  bal'e  do 
fa  profpérité.  On  ne  voit  pas  que  les  États-Unis 
iont  dans  des  circonftances  ablblument  contraires 
à  celles  de  l'Angleterre  ;  on  ne  volt  pas  que  les 
uns  feroient  fous  d'entreprendre  ce  que  l'autrç 
cft  forcé  de  faire. 
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CHAPITRE    VI. 

Des  objets   que  l^ Amérique  libre  peu::  fournir  en 
retour  des  importations  de  la  France. 

XSIRRIVÉS  à  cette  partie  de  iiofre  ouvrage, 
nous  ne  pouvon':  pas  mieux  la  coinmcncer,  quVn 
y  confignant  la  lettre  acIrefTée  par  M.  de  Calonnc 
à  M.  JcfTerlbn,  mlnifi:re  p'énipotentiaire  des  États- 
Unis  d'Amérique  (  i  )  ,  puisqu'elle  annonce  l'in- 
tention du  gouveriicnicnt  de  favorifer  un  com- 
merce ,  dont  nous  nous  attachons  à  montrer  Tim- 
portance. 

On  voit  par  cette  lettre  que  déjà  quatre  ports 
francs  ont  cr^  oiiverts  en  France  aux  Américains; 
qje  maintenant  on  examine  comment  les  douanes 
&  les  droits  de  traites  pourront  devenir  moins 
genans  pour  ce  commerce  ;  que  les  droits  du  fifc 
tk  de  l'amirauté  ,  d'js  par  un  navire  Américain  h 
(^)\\  entrée  dans  Ijj  ports  de  France,  feront  réduits 
i>:  afTuiettis  à  \\\V2  n^iéthode  de  perception  {impie 
Se  non  abuilve;  rjue  l'entrée  des  tabacs,  des  huiles 
de  haleine,  &  de  fpcrmaceîi ,  eft  favoriféç ,  par 

— \t 

(!  )  Voy.  cette  lettre  i  la  h-.i  i'.?  ce  volume. 
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(les  dilpofitions,  qui  ne  font  pas  à  la  vi'-riîij  aiif^î 
étcnckics  (|i.ie  le  commerce  l'exii^croit ,  mais  tlont 
re.\eci!tion  enrrainera  iiéccfî'ai'-emcnt  rcxtenilon.. 

La  lettre  de  M.  de  Cdonne  anii(ince  cîxvre 
([i;e  les  (li\iits  d'entrée  iiir  les  divcrlcs  pot.îlies  , 
li'.r  les  peaux  ik  poils  de  cailei-  ,  (iir  les  ci.rs 
VLrd^  ,  (i;r  les  hoi,  propres  à  la  ce!^llr;;j:ion  des 
n,;\';r.;>  ,  ji;r  le--  !..;i\ires  cop-finiirs ,  lur  le  ;  a;  hrc  -  , 
a;!)i;iljs  ^x  jar.'.lnes  d'.irlire  l(^;r  'iippriinéi  ;  cjii'ou 
r.'pprimj  a!  (il  les  droits  de  ii-^rne  iiir  le^  !i\rcs6c; 
p.ipi.rs  dj  tcvate  eipv.ce,  dviViiv:-  ai'x  (.".tr.r—l 'nis  , 
que  e^uv  :l.'r  les  caux-de-s'ie  iovA  g(.'riér;'.icjnerit 
abolis  ;  ciae  des  llippreliions  c'e  ee  ^enre  ont  c(e 
faites  en  t'.iveur  des  v.v.s  de  '"ÎOiclvaux  &  de 
Guijîuie  ,  cnirav.e  nous  r.ivoriS  d.:d  r'jm;!r({'.;é  ,  6^ 
que  le  goir,  er.:e:r.ent  accorde  des  Uiciliié^  pour 
l'..ur  Kiîiie, 

Elle  atuior.ce  enfin  des  enco''r  igeir/ens  procliaiiis- 
pour  le  ccMiimerce  des  p^dlcus-riLs  ik  pour  l'ur.por- 
tation  des  riz  de  la  Caroliiv.'. 

Il  ne  t  uit  pas  s'ét(inner  ii  ,  cians  ce  pafTace  à  un 
rouvel  état  de  c!K>!es  ,  la  ni;ircne  eli  lente  6c  me- 
iurée.  A  chaque  pis  on  cil  arrêté  p;if  les  cntr;i\es 
de  la  li!c,(i;té.  Le  commerce  en  eir  cmlxirrallé  i\c 
toutes  p;;rt<.  Après  .ix  iMr  lli!!n(Mué  les  oblbicles 
qu'elle'>  oppolciir,  d  '■..lio  ei-'core  des  préjugés  à 
w'.iiicre  ;  A  r^Ûc  l'ii.ilj.tiide  à  cîi.inizer;  un.e  toule 
téiiuerccj  (.livers  à  c;-nciLer  ,  d^s  c^ntre-eor;;;-.  u 
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pi'-cr ,  des  iivoiivcruciis  à  prévenir;  inconvéïiicns 
p'ii^uiLTs  ,  il  cil  vrai  ,  '.fi.iis  dont  le  prenner  effet 
c(t  i^iours  em]):i''iM{],i'iî  ,  inniiiét;inr.  Les  yeuv 
l(Mi>:- •. 'US  prives  cL-  \a  lumière,  n'en  pensent  pas 
iwvur  ,ui  iri;)n"ic!'it  (ni  ils  s'iuivreut.  Louoiis  .!.)nc 
encore  une  Uu^  Inia^ciTe  du  niniiftere,  qui,  voular.t 
K'  bien,  le  Lut  a\'ec  circonipeftioîi  ;  cette  voloiia' 
leule  ,  annoncée  par  des  icurs  ,  ne  peut  qii'ecre  Inii- 
ninient  encourageante  pour  les  Aniéricains  libres. 

Le  'ord  Slivilu-id  a  ialt  une  énumération  des 
artici-s  que  les  Etats- Unis  ont  à  ioi'rnï.r  dès-.'i- 
préient  en  é:han;Je  di.s  inarchaïu'iies  qu'on  leur 
j)orre  d'Lurope.  Elle  pré  fente  au  commerce  Fran- 
c  >i.  le;  ipêiues  inont-,  (!'encouraq;cnient  qu'au  com- 
merce Aiv;^lér  ,  5c,  àvlivers  é:jards ,  de  plus  grands 
encore.  Le  taixic  ,  les  potailes ,  le  ter ,  les  bois  & 
les  [>ro\ij!  MIS  !iav  iLs  die  tout  f^eiire  ,  la  gniine 
de  lui  ,  le  riz  ,  î e,  v  ruies  ,  les  huiles  de  ])aleine  , 
le  Ipennaceii ,  Ls  produits  de  la  urande  pêclie, 
les  gaudrons  ,  les  vaiueaux  ,  l.  ■■  ienirrures  ,  i'in- 
dijio,iS;c,  foi-r  par-tout  des  matières  d'un  trcs- 
grandi  commereo  ,   .^l  i'idîuent   cvj,a  ,  tant  pur  la 


conioiniirunon  intérieure  ,  que  p  ir  les  cuverles 
CfMnbiiiailons  du  commerce  cxténeLr  ,  à  payer 
une  grande  quant;  é  de  p"oductions  du  loi  Se  des 
avteliers  François  (  r  ). 


■  (  [*    L.'    1(11.1    S1i'.Hk-1,1    a   dic(]\-    une    \iil-    Jcs  divers   articles 
tiiipuru':;   J.ms  k's   illcs  liutannitjucs  ,  des    iivafcs  picvinces  de 
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Nous  ne  nous  arrêterons  que  fur  un  petit  nom- 
bre de  ces  articles,  à  caufe  de  l'attention  particu- 
lière qu'ils  méritent. 

SECTION     L 

TABAC. 

De  tous  les  articles  que  la  France  peut  tirei" 
des  États-Unis  ,  le  tabac  eft  le  plus  important  pour 
les  habirans  des  deux  pays.  S'il  ne  peut  pas  être  mis 
au  rang  de  nos  befoins  urgcns ,  il  les  iliit  de  H 
près,  qu'à  l'exception  des  cas  où  fa  privation  eft 
l'effet  du  dégoût ,  elle  décelé  ordinairement  le  der- 
nier degré  de  la  mifere. 

On  ne  doit  pas,  s'étonner  d'un  u^age  auffi  gé- 
néral. L'homme  avide  de  fenfations  en  a  trouvé 
une  afl'ez  vive  dans  le  tabac  :  c'eft  peut-être  la  feule 
dontilpuifle  jouir  h  fon  gré  fans  altérer  fafimté, 
fans  nuire  à  fes  torces ,  fans  fiifpendre  fon  travail 
ou  fes  méditations.  Le  tabac  réveille  agréablement 


I 
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l'Am^rtauc  feptcntrionalc  &  des  illcs  de  Terre-Neuve  ,  Bahaina  3c 
Bcrmud::s ,  depuis  k'  commencement  de  l'année  1770  ,  atico.Hinence^ 
ment  de  l'année  i;  1.  Cette  lifte  piéfcnte  un  icfuUat  de  S6  millions 
de  livres  tournois.  Dans  la  table  des  mêmes  impoitaiions  ,  mait 
feulement  delà  partie  d'Amérique  foimant  aifluellemcnt  les  Etats- 
Unis  ,  tes  importations  s'élèvent  a  plus  de  36  millions  pai  in 
depuis  1771  i  177J  incUillvcment.  Ces  eflimations  font  iaii*s 
«i'^près   les   ickvcs    des    douanes  Amétitaincs. 


'  *.'* 


;j&-;. 


'"^f- 


ï.   T      DES      ÉTAT  S-V   N   I    S.      17^ 

les  erprits,  &:  Icî  obfcrvateurs  qui  ont  fait  atten- 
tion au  plaifir  innocent  ,  à  refpece  de  foulage- 
ment  indantanc  qu'un   peu  de  tabac  procure   à 
riiomme  pauvre  &c  courl)é   fous   le  poids  de  la 
pjine  ,  ces  obfervitjurs  ont  toujours  défiré  qu'une 
jouiiTance    aufîi  fimplc ,  devînt  de  plus  en  plus 
inoins  coûteufe  &  meil  eure  ;  &:  ils  ne  peuvent 
rétlcchir  (ans  horreur  au  crime  de  cette  induftrie 
filcale  qui ,  enhardie  par  le  monopole  pour  accroî- 
tre fes  profits  ,  altère  la  poudre  du  tabac  jufqu'à 
la  rendre  funefte  à  la  fan^é. 

La  confommation  du  tabac  doit  donc  devenir 
toujours  plus  coniidérable  ,  &  le  commerce  de 
cette  feuille  ,  déjà  très-important ,  ne  peut  être 
ralenti  que  par  la  diminution  de  fa  culture ,  par 
les  entraves  du  monopole ,  &  par  les  facrificqs 
qu'il  fait  pour  mieux  afTurer  fes  profits. 

La  culture  du  tabac  ne  convient  nullement  aux 
États  Européenis  qui  ont  acquis  afl'ez  de  population 
pour  mettre  en  valeur  toutes  leurs  bonnes  terres  ; 
la  raifon  en  eft  fenfible. 

Le  fol  de  ces  Etats  eft  prefque  généralement 
chrirgé  de  taxes  confidérables.  Le  laboureur  ne 
peut  plus  l'envifager  ,  fans  mefurer  avec  inquiétude 
la  quantité  de  fon  travail  qu'elles  abforbent  en 
pure  perte  pour  lui ,  6>c  fa  plus  haute  efpérance 
cù.   d'atteindre  la   révolution    de    l'année  ,  fans 
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avoir  accru  fa  niHcre  par  des  dettes.  Il  founlre 
après  un  chan,!:;cinont  d'ctat ,  tk  tluis  cette  (itua- 
tlon  déplorable,  il  entend  vanter  les  villes  ,  les 
fortunes  qu'on  y  t'ait  par  le  commerce  ,  les  arts , 
la  fervitude  ,  les  profeflions  de  tout  genre.  Il  ne 
voit  que  leur  côté  brillant  ,  le  tri/le  revers  lui 
cl\  caché  ;  il  cmit  ailement  que  s'il  pou  voit  être 
h,:l)itant  d'une  ville,  il  échapperoit  à  l'impôt.  Se 
qu'un  travail  moins  pénible  lui  rendroit  le  centu- 
ple de  ce  que  lui  vaut  l'a  charrue. 

Cet  état  de  c'aofes  ne  fauroit  favorifer  la  popu- 
lation des  campagnes;  il  en  doit  au  contraire  né- 
c.iTiirement  réililter  une  tendance  plus  ou  moins 
prochiinc  à  leur  dépopulation,  &c  par  conléquent 
à  la  ftérilité  des  terres  ou  à  leur  moindre  rapport. 
Cependant  il  efl  important  à  chacun  des  principaux 
États  Européens  de  recueillir  lur  leur  propre  fol 
une  allez  grande  quantité  des  denrées  nécefTaires 
à  la  fubliflancc  ,  pour  n'être  pas  obligé  de  recourir 
aux  étrangers  ;  ils  doivent  donc  être  foigneux  de 
profcrire  chez  eux  toute  culture  dont  le  produit 
ne  fert  ni  à  nourrir ,  ni  à  vêtir. 

Or ,  le  tabac  doit  être  d'autant  mieux  cnvc- 
loDpé  dans  cette  profcriptioa  ,  que  la  culture  ne 
profpere  que  dans  les  meilleurs  terreins ,  &  qu'elle 
les  épuife  bientôt  i\  l'on  n'y  prodigue  pas  les  en- 
grais. Occupant  dé]à  un  fol  qu'on  pourroit  mieux 
employer  en   denrées  de  première  nécelTité  ,    le 
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tibac  prive  cPiCorc   \c  loi  on\  ironiiant  de  (a  p.irt 
dans  la  rcpar'irion  des  engr.iis. 

Ils  le  îroinp(Vit'iit  donc  ces  jpéculatciirs  qui ,  fans 
donte  animés  par  de  i)onncs  vuo^,  &  regrettant  les 
fonimes  conlidérables  en  'oyéesdans  l'étrans^er  pour 
y  payer  le  t  tbac  ,  déliroient  que  fa  culture  de- 
vint nationale.  La  l'péculation  lil'cale  s'y  efl;  oppo- 
llie  en  France  :  c'eft  un  bien  qu'elle  a  produit  au 
inilieu  des  maux  qu'on  pe.  t  lui  reprocher  (  i  ). 

Le  délavantage  de  la  culture  du  tabac  eft  déjà 
f-Miti  des  Américains  libres,  qui  jurqu'cà  préfent  ont 
fourni  la  plus  grande  partie  du  tabac  que  l'Europe 
con  Tomme. 

Los  Virginiens  n'en  plantent  plus  que  dans  les 
terreins  qu'ils  défrichent.  La  trop  grande  abon- 
dance des  lues  nourriciers ,  qui  diftingue  fur-tout  les 
terreins  «-ju'ils  appellent  /ow  lu/.Js^  ou  (erre^  baffes , 
lie  leur  permettant  pis  d'enfemenc.r  un  fol  nouveau 
en  graines  propres  à  nourrir,  ils  y  plantent  du 
tabac  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années. 

(  i  )  Cc'tcr  eripm  île  v]uclf]'.irs  é  rivi.in  ,  (]iii  font  Aiitoiitc  ,  vienc 
fans  doute  lie  ce  c^u'ils  cioyciu  qu'il  y  .1  des  teiic  ns  uniqiie- 
tiiciu  propres  à  .être  piodiK't'on  :  in.us  lout  tei'ciii  popic  à 
la  produ;\:;)ii  dii  tabac,  lell,  à  plus  t-"oite  tailbu  ,  à  ,\  dviuccs 
àv  pumiete  né.cllltc.  Si  les  Al'aciens  ii'ont  pas  eii.iMC  al  an- 
donné  cette  c;il.uie  ,  li  n.èiiic  ils  la  piôneiu,  c'cft  que  la  ta,  iiitc 
<ie  la  coiKttiianJe  cleve  chez  eux  le  piix  d.i  taSa:  à  un  taux 
«xtraoïdii-airc.  Mais  l'adniJnift;accur  ..ciieial  d'un  ro)auiiie  ne 
doit  pas  êtie  avicté  pai  la  couliiitiation  d'iin  pareil  ptufît» 
«irconrciic   A   une  province. 
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Li  production  ,  aidée  par  l'cxtri^nie  t'crtillto  du 
loi,  en  cfl:  alors  avantageufe  :  elle  ceïïe  de  l'être, 
dès  l'inftant  que  les  flics  nourriciers  font  devenus 
moins  abondans.  Alors,  il  l'habitude  ou  l'ignorance 
fait  perl'évérer  le  Virginien  dans  îa  culture  du  ta- 
bac ,  ion  produit  ne  paye  plus  fa  dépenfe  ;  fes 
efclaves  mal  nourris  s'épuifent  p^.r  un  travail  de- 
venu plus  pénible  ;  les  cntans  périfTent  au  fein 
dcdéché  des  négrelTes  excédées  de  fatigues  ;  le 
maître ,  loin  de  pouvoir  accroître  fes  jouifTances 
6c  diflribuer  le  bonheur  autour  de  lui ,  s'endette  , 
&  bientôt  la  nilfere ,  defcendue  fur  fes  pofTcfllons , 
n'offre  plus  que  l'image  d'une  dévaftation  caufée 
par  l'ennemi  ,  ou  par  un  incendie. 

Tel  eft  l'effet  de  la  culture  du  tabac  ,  dès  qu'on 
ne  peut  plus  y  employer  des  terreins  vierges  , 
uniquement  fcrtilifés  par  les  débris  de  ces  matiè- 
res végétales ,  entafTées  dans  ces  contrées  défertes 
pendant  une  longue  fuite  de  fiecles. 

AufTi  la  Virginie  qui  produifoit  autrefois  quatre- 
vingt  mille  boucauts  de  tabacs  (  i  )  n'en  produit 


(  I  )  Un  houcaut  de  tabac  pefe  700  livifs  j  un  Virginicu 
adonné  ;t  cette  cultuie,  peut  à  peine  en  faire  un  l)Oucauf  ca 
récol-ant  quelque  bled  pour  fa  nouriiture  &  celle  de  fa  famille  : 
le  hoj.aiic  lui  rappiu'e  10  liv.  argent  de  Virginie;  il  fauc 
qu'av"c  cette  fomme  il  acbctc  des  habits,  ceux  de  la  famille, 
5c  beaucoup  ù'.mtres  néccfllics.  Aufii  loin  d'avoir  du  gain  , 
(R-il  endVcté.   Au   cuntcaire  ,  un  Virgiuten   qui  cultive  le   bled« 
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pUis  que  la  iroitié  ,  ^i  f|iii)lqiie  la  paix  ait  un  peu 
ranimé  cette  ciilture  par  le  rehaufl'ement  du  prix  , 
file  ne  tend  pa-^  moins  à  la  décadence  ,  par  l'avan- 
tage inconteftahle  que  les  Virginiens  trouvent  au- 
jourd'hui à  lui  préférer  la  ci  Irure  du  bled ,  du 
maïs  ,  du  chanvre  ,  du  coton  ,  &c. 

Cette  expérience  eft  décifive  pour  la  France ,  où 
Ton  ne  connoit  aucun  de  ces  terreins  trop  gras  qu'on 
puifie,  comme  en  Amérique,  préparera  produire 
les  denrées  par  une  première  culture  en  tabac.  La 
France  a  donc  intérêt  à  tirer  le  tabac  de  l'étran- 
ger ,  mais  il  faut  qu'elle  le  paye  avec  Tes  manu- 
facl:ures  :  elle   peut   jouir  de  cet   avantage    plus 


ïécoltc  cent  lio  (Ti-aiix  à  la  place  du  boiicaut  de  tabac  ,  &  ces 
cent  l1(^ifrcaux  lui  leiideiu  50  liv.  ou  pounJs  de  Virginie  ; 
oune  qiiU  cô  é  de  cette  culuiie  ,  il  pciit  rccuHliir  du  maïs, 
du  tV.uuaj;e,  nounir  des  cojion-.  ,  des  biftiaii^  ,  faire  des  fa- 
laifons.  Amîi  voit-on  tout  profjiérer  dans  les  po/TcflioiK  du 
Virgiiiien  Kibouteiir.  Les  ncg:cs  y  font  bien  nourris,  bien  vêtus, 
bien  poiians  ,  caix  des  planteurs  font  à  r.-xtrê;i)ité  oppofée  ,  la 
«ulttue  di!  rabac  i.c  leur  lai/Tant  point  de  repos  ,  ne  leur  offrant 
aucun    dodoiniiia;;finent ,    les  a  bientôt  (^pi.îfos. 

Les  Virninieiis  qui  cultivent  le  bled  payent  très- facilement 
les  taxes  &  ont  ac(]uitté  leurs  dettes.  Ceux  qui  ne  cultivent 
<]ue  le  tabac  ,  payent  diflî.ilenieiic  les  impôts  -,  les  dettes  les 
icrafeni.  Le  même  état  de  cliofes  cxifle  dans  le  Maryland  . 
daui  la  Caiolinc  du  fud  ,  &  l'on  ne  verra  bientôt  dans  ces 
conrrces  ,  hors  les  ras  de  défi ichemens  ,  que  quelques  plantes  de 
tabac  cuhivtfes  autour  des  habitation';  ,  comme  dans  quelques 
parties  des  Etats  du  nord  ,  où  l'on  abandonne  cette  petite  culture 
*ux  ncgteg  comme  une  tccompenfc   ou  un  encouripement. 
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l'I^iiuinciiî  iivtc  rAmcriquc  libre  ,  qu'avec  toiKC 
.1  litre  4:oiitrée.  Nous  n'en  répéterons  p.is  les  r.ii- 
Ibiis  ;  nous  ohferverons  ieiileinent  que  les  Améri- 
c.iiiis  libres ,  ay.int  une  iinineiife  étendue  (le  terres 
dont  le  (lérrichement  ne  peut  s'opérer  qu'à  la  lliite 
de  pUilieurs  liecles  ,  doivent  avoir  lon-j^-tenis  du 
tal:ac  à  fournir  à  l'Europe ,  puilque  cette  produc- 
tion paye  .ivec  ufure  les  Irais  des  détrichcmens. 

Il  efl:  vrai  que  la  culture  du  tabac  en  Ainéri- 
quj  doit  s'éloigner  toujours  dav.mtage  de  la  nier, 
ix  que  les  trais  de  tranf'port  peuvent  devenir  (i 
conlidérables  que  Ton  exportation  en  Europe  ne 
foit  plus  avantageufe. 

Mais  diverfes  coiifi  lérations  reculent  cette  épo- 
que; lo.  En  ne  cultivant  le  tabac  ([ue  dans  les 
terreins  ablblunicnt  neufs,  cette  culture  efl  beair 
c.'Jp  moins  dilpendieufe  &  la  récolte  beau- 
c /n'O  piiis  abondante;  par  conléquent  il  coûtera 
moins  cher  llir  le  loi  nouveau  ,  que  lorl'qu'il 
exige  plus  de  travail ,  &  plus  d'engrais,  i^.  L'Amé- 
rique ,  coupée  en  tout  fens  par  des  fleuves  ik 
des  lacs  ,  a  des  redources  infinies  pour  rendre 
le  tranlport  par  eau  lacile  à-peu-près  par-tout ,  & 
par  conlcciuent  prelque  jamais  coûteux.  Il  eft  ai(é 
d'y  multiplier  les  canaux  &  conféquemmcnt  les 
communications  :  nulle  partie  du  monde  n'eft  fa- 
vorifée  à  cet  égard  comme  l'Amérique.  30.  Les 
bords  de  l'Ohio  ik  du  Miflîflipi  offrent  des  terreins 
immenies  à  défricher;  l'Ohio  tombe  dans  le  Miflil- 
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f\p\ ,  qui  tombe  à  (on  tour  (Lins  I.i  mer  ;  ces 
lieux  fleuves  font  n  ivi>]^.ibles  prelqiie  par-tout, 
ik  les  terreiiis  qui  les  bordent  produilent  (1é,.\ 
&  produiront  lonki-tems  d'excellent  t.ib.ic  (  i  )• 
4".  Enfin  ,  qu.md  le  prix  du  tabac  devroit  au- 
gmenter par  la  dilFiculté  de  la  culture  ,  cette  haullc 
ne  fera  pis  relk-ntie  en  France  ,  (i  les  Américains 
librLS  ,  doîinant  chez  eux  la  prétérence  à  la  cul- 
ture ,  conl'ervcnt  le  befoin  tics  manufactures  Euro- 
péennes ,  Sf  préfèrent  celles  de  France.  Dans  ce 
ryfléme  l'échange  entre  les  marchandifes  maim- 
t.iM urées  en  Fr.uice  ,  tk  les  produ;!:lions  du  fol 
Américain  peut  encore  fe  iaire  avec  ava.ntag'.- , 
lors  menu  que  les  protlu(flions  Américaines  (e 
vendroieiir  en  France  au-delîmis  du  prix  d'achat 
en  Améri(|ue.  On  a  vu    long-tems ,  &  cette   cii- 
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\  I  )  Om  11"  fjiiroit  tio]!  i''mir  fur  ccuc  poliiiqui'  iiinitc  ilc 
l'il'i'.!  M)c  ,  <)'ii  v(Huiioit  ùiiuer  aux  Aimiii.a.s  lil)i':s  u  utc 
iniiumiiii' .\iniii  avec  la  mer  par  le  Miilil'i,M.  C.o.i,;r,;ii;  ne  vnii- 
flli."  pis  <]'n'  Ion  intérêt  mcrraïuil-  l'iiuitJ  ai;  cmi  lanr  à  f,i- 
voiiiVr  cct'c  navi{;at!Oii  par  iL-';  cntrcpô.f;  lui  rc  fl  iv/e  ,  voilÎT; 
lie  ('111  i'Pi!hmicIuuc  e  lj',iiure-t  c!  If  donc  Ks  a  .aiii.if;.'  diS  vili'.s 
iV.!Uie;ÔL  :•  iir  quant  a  ("un  iiuijic;  pnlitiqne  ,  en  tO-il  un  pUiî 
j;r an  I  po  ir  ril  •  liani  ers  contu'c;  ,  rjiu-  Ir  fe  iciulr;'  inccd'am- 
iiicii'  n  icllaiii;  aux  âalililluncns  Amiiicainç  à  porti'c  ^c  l'oliio  ? 
Ia;it-il  .i>ica  l:i.-  (lu'ils  prennciu  cPautics  ha  l'itiuies  ?  ii.k'  ;;a;;nc- 
t-oii  à  (aiiL-  naitic  lics  nircoiuiiucincni;  cluz  un  pi:ple  lilncî 
Si  l'oii  uf  viut  pas  qu'il  il  vienne  piii/Ian;  un  jour,  i!  fmt  le 
il/iuiivc  ,  i\  Il  ccuc  l>arliaii(i  n'cft  pas  i\>.\  ilix-luiititMic  licclc, 
il  t.i  u  s'en  (i!.e  un  ami.  Les  milieux  lont  eu  pv'liti^iuc  un  valu 
tuù'uillage, 
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conftance  fubfifte  peut-  ctrc  encore  ,  le  commerce 
François  au  Levant  donner  de  grandv  béiiéfices  , 
quoique  les  march.uidires  apportées  en  retour  fe 
vendiirent  moins  cher  en  France  ,  qu'on  ne  les 
payoit  fur  le  lieu  même  de  leur  produdion. 

Tirer    de   l'Amcrlquc  libre    les   tabacs   que   la 
France  peut  coiifomni-T  ,  &  les   payer   avec   (es 
manufa^hires  ,  efl:    donc  une    fpécularion   que   le 
gouvernement    François   a  le    plus    grand  intérêt 
de  t'acilitcr.  Cette  feuille  ,  dont  les  fermiers  géné- 
raux ont  la  vente  exclufive  ,  procure  au  Roi  un 
revenu  net  dj    vingt  huit   à  vingt-neuf  millions 
de  livres  ,  5-f  il  a  fallu  ,  pour  l'obtenir  ,  porter  la 
vente  du  tabac  à  un  prix  qu'il  efl  invpr,{rii)le  d'.ui- 
gmenter,  fans  exciter  toujours  plus  la  contrebande, 
&  fuis  s'expofcr  à  voir  diminuer  la  confomma- 
tion  du  tabac.   Cependant  le  gouvetnement  doit 
s'attendre   à   être  foUicité  tôt  ou  tard  pour  une 
augmentation  de  prix  ;  car  il  eft  probable  que  le 
tabac  renchérira  fi.r  les   lieux   qui  le  produifent. 
Or,  on  préviendra  ou  l'on  rctaulera  la  néceffité  de 
cette  argmentation,  fi  l'on  s'applique  à  le  recevoir 
d'une  manière  toujours  plus  direde  en  échange  du 
produit  des  manufactures;  d'ailleurs,  foutes  chofes 
égales,  la  faveur  que  celles-ci  en  recevrf)ient,  rem- 
placeroit  une  diminution  dans  ce  revenu,  en  boui- 
llant d'autant   (es  autres  branches. 

Mais  cet  échange  (i  défirable  ne  fauroit  exiftct 
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jouî  le  rvjgline  ndluel.  Les  fermiers  généraux  ne 
lont  pas  commerçins.  Contens  d'obtenir  un  bénc- 
licc  certain  Cur  le  monopole  dont  ils  payent  chè- 
rement le  privilège  ,  ils  s'inquiètent  peu  û  ce  mo- 
nopole peut  s'exploiter  d'une  manière  plus  ou 
moins  détavorable  à  la  nation  :  peut-être  même 
Ibnt-ils  gênés  à  cet  égard  par  la  réduflion  de  leurs 
bénéfices  ,  &  par  la  guerre  toujours  plus  coût  ufe 
qu'ils  l'ont  obligés  de  foutenir  contre  l'indurtrie 
(les  fiijets  Franc^ois  dont  ils  combattent  les  intérêts. 

La  ferme  acheté  vingt-trois  à  vingt  -  quatre 
niiliions  de  livres  pefant  de  tabac  ,  foit  la  quan- 
tité de  trente-trois  mille  boucauts ,  pour  lefquels 
elle  dépenle,  non  compris  les  frais  de  tranfport, 
au  moins  fcpt  à  huit  millions  de  livres  tournois. 
Une  plus  grande  quantité  pourroit  être  fournie 
à  la  France  par  l'Amérique  libre,  fans  y  caufer  de 
renchérifiément  jpuifque  la  Virginie  feule  ,  réduite 
à  la  moitié  de  fon  ancienne  production  ,  en  lour- 
nilToit  quarante  mille  boucauts. 

Voilà  donc  une  valeur  de  près  de  huit  millions 
en  tabac,  qui  pouti^oit  être  échangée  contre  une 
valeur  pareille  de  marchandifes  Franc^tV^s,  four- 
nies dirocleinent  aux  Américams  libres ,  fi  le  tjîbac 
devenoit  marchand  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  ,  arrivant 
d'Amérique ,  il  trouvoit  en  France  plufieurs  ache- 
teur,  en  concurrence  les  uns  des  autres. 

Cette  concurrence  eft  néceflciire  pour   délivrer 
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rarmatciir  de  la  crainte  de  recevoir  la  loi  du 
monopole,  pour  l'enhardir  à  tenter  des  échan- 
ges avec  les  Américains  libres. 

Sans  cette  concurrence  les  tabacs  ne  feront 
j  imais  mis  par  les  commerçons  au  ran'j;  des  retours 
afluré'.  Les  Américains  libres  les  apporrcrout  avec 
timidité;  les  FraïK^ols  feront  plus  timides  encore 
à  les  acheter  en  Amérique  ,  &  le  monopole  in- 
térieur néccfïltera  toujours  une  autre  efpece  de 
monopole  en  Amérique  même  ,  égaLnient  fatal 
à  ce  conunerce;  car,  fi  d'un  coré  il  faut  du  tabac 
à  la  terme,  de  l'aiitre,  elle  feule  peut  le  vendre 
en  France  :  on  ne  lui  en  portera  donc  que  fur  fa 
coinmifnoii  cxprcile  ,  dont  un  c(Jinn"iiiTuMUuiite 
lufh'iue   fera  toujours  chargé. 

On  ne  peut  rien  oppofcr  de  folide  à  cette  con- 
féquence  nafu\:lle  de  l'état  at^'hiel  des  choies.  Les 
encoura^emens  ,  les  primes,  les  ports  francs,  les 
depô'<^  ,  poiir  éviter  d;  vendre  f\  la  ferme  ne  veut 
pas  pa\'-r  coiîv  cn;ir.L'ment  ,  tous  ces  cxpédiens 
ne  f  ip.t  q'.^c  des  p.illiaiits  auxquels  l'armateiir  ne 
s'<d),ini.!onne  p;is  deux  (o's  de  liiite.  Par-tout  où. 
la  ii:.'re!iancliie  ne  p^ut  être  acb.etée  que  par  un 
aciietcur  unicjje  &  privilé^iié  ,  elîe  ne  peut  y 
arriver  que  fur  convention  laite  d'avaiKe  avec 
le  privilé^^ié,  elle  n'appartient  plus  au  commerce 
général. 

Mais,  dira-t-on,  il  faut  to.-ours  que  la  ferme 
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pnyc  lo  t  !)ic  ([uVllc  acliorc  ;  les  r.rniatcvm  qir. 
porteront-  cl-,  po,  nia'v.itdvfuiîvs  en  AVinénque  ,  y 
trouveront  p.ir  eo'VtJ(|ii.:ir  cK;s  traites  iur  1..  t^ri:u': 
iis  ie\  prviu'rcMi"  en  piicmerir  (!  :  leurs  marchandées , 
ils  pourront  nuane  iui  appcKt^r  Ton  tabac  à  fret. 

Ccrie  rcpo:i!c  ne  peut  pa^oitre  (pécicufe  cpei'à  ceux 
qui  ignorent  ics  ci)nvc!-:;ir.ces  qui  déterminent  les 
comnie'i^an  .  Nou'  avons obllrvé que  lacommiffion 
des  tabac-i  pour  l.i  ferme  fera  toujours  ,  quoi  qu'on 
fafTe,  confiée  à  un  feul  commllfionniiire -,  dès- lors, 
on  ne  peut  pas  l'obliger  à  attendae  peair  les 
rembours  6c  poiu'  rcxpéditlon  cLs  tai\te-, ,  la  coni- 
modité  ,  les  cop.\enances  des  urportateMrs  ii3 
march.mdifes  Fr.nitj-oircs  en  Améri<p,e.  On  ne  peut 
pas  empêcher  ce  coininiiriopinairo  de  Li  iernie  c'e 
tai'-c  d'aN'ance  des  c<':.mbiij:î':!()ns  particulières  fur 
fes  rembours,  fur  Te  ploi  des  a\- ances  qi.]  lui  ie- 
roPit  due'.  On  ne  peut  pas  lui  interdire  des  fj)cc'.:- 
lations  relatives  à  fes  propres  expéditioiis;  en  va 
nîot  ,  on  ne  peut  pas  l'obliger  à  fai-e  coïncider  'es 
convenances  avec  celles  des  armateurs  qvii  autop.t 
H  rapporter  chez  eux  le  produit  de  leurs  m  nchan- 
difes.  Or  il  faut  à  ces  armateurs ,  non-feulemo!it 
une  variété  d'ol:!]ers  de  retour  qu.i  leur  lu. fie  (Va 
choix  ,  mais  enco-e  que  ces  divers  obiets  ic  îrciU- 
vent  à  leur  poiîée  ,  à  Tinflant  où  ils  en  ont  be- 
foin  ,  6«i:  qu'ils  ne  reçoivent  de  loi  à  cet  é,,::nrt!  c;uc 
celle  di.i  profit  qu'ils  recherchent.  Cette  loi  efr  ii 
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(lifTJrentc  fc-lon  le  momeiu,  le  lieu  ,  les  perfonncs , 
que  Ton  voir  commmiifjnciu  p,irrir  de  deux  villes , 
au  nieinc  infl.uit  &  de  Tune  pour  l'autre,  de  l'argent 
ou  des  lettres  de  change ,  dont  l'échange  auroit  pu  i'c 
taire,  feins  les  recherches  &c  le  tems  perdu  ,  que  cet 
échange  auroit  exigés  ;  inconvéniens  auxquels  les 
comnierc^ans  ne  s'expofent  jamais  volontairement. 
Il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  d'autres  diféuf- 
fions.  Tous  les  commerc^ans  iiiflruits  &  impar- 
tiaux, conviendront  avec  nous  que  le  tabac  ne 
fera  un  objet  de  retour  commode  Se  utile  au  coin- 
mcrcc  général  entre  la  France  &  les  États-Unis  , 
qu'autant  qu'il  iéra  rendu  en  France  marchand 
dans  toute  l'acception  du  terme  ,  depuis  l'inflant 
où  il  arrive  ,  jufqu'à  celui  où  il  cft  porté  dans  la 
boëtc  du  confommateur. 

Mais  comment  le  tabac  deviendra-t-il  mar- 
chand en  France  ?  Comment  le  titer  des  mains 
du  monopole,  &  conlerver  en  même -tems  à 
l'Etat  un  revenu  de  vingt-huit  millions  au  moins 
que  ce  monopole  lui  procure  ,  &  que  dans  les 
circonftanccs  actuelles  il  feroit  bien  difficile  de 
remplacer  ?  Ce  problème  mérite  d'être  difcuté 
avec  attention  ;  car  fi  la  France  veut  ierieufement 
établir  des  relations  importantes  de  commerce 
avec  l'Amérique  ,  elle  y  parviendra  d'autant 
mieux  qu'elle  fera  rcritrer  le  tabac  dans  la  clafTe 
des  objets,  dont  la  confommation  clicz  elle  n'eft 
io^mife  à  aucun  monopole. 
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Un  ex  mien  de  cette  qucdion  ,  à  quelque  lon- 
gueur qu'il  nous  conduife  ,  efl  intérelïant  pour  les 
deux  nations  :  il  ne  pourra  déplaire  au  gouver- 
nement François  ,  car  il  a  lui  -  nicine  tellement 
fenti  la  nécefîité  de  mettre  le  tabac  fur  un  pied 
marchand  ,  pour  favorifer  le  développement  d\i 
commerce  entre  la  France  &  les  Etats-Unis  , 
qn'd  a  char.>é  un  comité  particulier  de  s'occuper 
fj^écialement  des  tabacs  fous  ce  point  de  vue. 

M.  le  marquis  de  la  Fayette  y  propofa  Tanné.; 
dernière  l'abolition  du  monopole  de  cette  pro- 
duction. On  s'imagine  bien  que  cette  propoiitjon 
entraîna  des  diicufiions  vives  avec  les  députés  de 
la  terme. 

M.  le  marquis  de  la  Fayette  récapitula  Irir-; 
calculs ,  &  fondant  fur  leurs  bafes  même  l'ér.^- 
hiifT.Mr  Mit  d'un  droit  d'entrée  de  trente-deux  fok 
5:  demi  par  livre  ,  il  démontra  que  ce  droit  ù:i" 
îîroii  non-feulement  aux  vingt-neuf  millions  pour 
rÉtat ,  mais  rendroit  encore,  outre  fix  millions  v  y.u 
les  frais  de  régie  &  de  garde  contre  la  contrebande , 
un  bénéfice  de  dix  pour  cent  pour  le  régifieur.  oc 
iin.e  i'omme  par-delà  affez  confidérable. 

Expofant  enfuite  fes  propres  calculs ,  il  démo:',- 
tra  que  ce  nouveau  régime  ameneroit  une  p'.'.i: 
glande  confommation  du  tabac,  que  ce  tabac  ij- 
Toit  tout- a-la-fois  moins  cher  &  de  meilleure  qi',:- 
jité,  &-:  que  le  royaume  feroit  délivré  des  vcxatioiii 
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&  clw>  dôl'orclres  occafionncs  par  le  monopole  ; 
av.uit.ige  bien  grand  ,  bien  mal  apprécié  iiiiqu'à 
prêtent ,  même  en  ne  calculant  que  d'après  le  but 
de  la  fiicalité,  &  qu'il  appartenolt  à  l'ame  fenfible 
de  M.  de  la  Fayette  de  développer  avec  intérêt. 

Qu'il  nous  loit  permis  de  nous  arrêter  un  mo- 
ment liir  le  i'p:(5lacle  touchant  tk  nouveau  qu'ot- 

froit  cette  dllcuOion Q^i'il  nous  foit  permis 

d'adrefTjr  à  ce  jeune  &  généreux  Franc^ois  les  hom- 
mages de  cette  pliilofbphie  paiiible,  qui  n'admira 
jamiis  dans  les  exploits  militaires  c[ue  le  but  feul 
louable  ,  de  tavoriiér  la  liberté  ,  5v  avec  elle  les 
progrès  des  lumières  &  de  la  rriilon.  M.  de  la 
Fayette  a  contribué  par  la  valeiir  à  venger  les 
Américains  ;  il  '<'(KCupe  maintcnaiit  à  étendre  leur 
commerce  &  celui  de  ia  patrie.  Puilïe-t-il  avec  un 
fuccès  égal  pourluivrc  cette  utile  carrière  ! 

La  ferme  générale  a  rejette  les  calculs  de  M.  de 
la  Fayette  ,  mais  fans  les  détruire.  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  publier  ici  les  détails  de  cette 
diicuflîon  contradictoire,  car  c'efl:  peut-être  la  pre- 
mière fois  que  la  queftion  fur  la  meilleure  ma- 
nière de  concilier  l'.mpot  fur  le  tabac  avec  la 
l'berté  de  ion  commerce  a  été  foumife  à  des  cal- 
culs ,a-,l]i  précis ,  &  notre  regret  efl:  d'autant  plus 
grand  que  ces  calculs  éclaireroient  les  nôtres. 

Le   moyen    propoié   par  M.  de   la   Fayette  eft 
ciTentiellemcnt    le  ieul   bon  pour  remplir   le   but 
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que'  f'j  propoloif  le  coirité;  irais  nous  croyons  que 
I'oIjI  siation ,  mipoice  au  propriétaire  ou  marchand 
du  t.ih.ic  en  feuille,  de  payer  le  droit  entier  à  i'en- 
trce  du  royaume,  entraîne  pluiieurs  inconvéniens, 

I".  Cette  avance  efl:  confidérable  iur  une  mar- 
chandlle  cjui  v.uit  à  peine  la  cinquième  partie  du 
droit  ;  par  couféquent  elle  décourage  ,  elle  rend 
plus  difficile  r.ichat  des  tabacs,  comme  retour.  Un 
grand  principe  dans  le  commerce  eft  de  lui  éviter 
des  avances  inutiles ,  lors  même  qu'on  s'c^blige  à 
les  rendre.  C'clt  le  défaut  des  drawhacks  Anglois. 

2i\  \Jn  droit  de  trente-deux  fols  &:  demi  par  livre 
de  tabac  inTpire  une  giande  tentation  de  l'éviter; 
delà,   traudes  &:  ir.anœuvres  pour  y  réu/Hr. 

3".  Dans  ce  ryflciiic  ,  on  (cxw  ob]i;ié  ,  pour  tavo- 
ril'er  rimportation ,  de  n'exii',er  le  droit  qu'au  mo- 
ment de  l'exp'jditlor'  du  port  de  mer  Francjois  à 
l'intérieur  du  royaiune,  &  delà  réflilte  la  néceflîté 
dVtablir  des  ports  irancs;  mais  (.\\\\\  autre  côté, 
pour  gêner  la  contrebande,  il  faudra  lim<iter  ces 
ports  ck  établir  un  entrepôt  rigoureux  dans  chacun 
d"eu:>:  ,  ce  qui  entravera  beaucoup  le  commerce 
&  de  plu  fleurs  manières» 

40.  Enfin  le  droit  entier  du  tabac  exigé  à  l'en- 
trée du  royaume ,  privera  la  France  du  commerce 
d'exportation  à  l'étranger  des  tabacs  manufaélurés 
qu'elle  peut  faire  &  rendre  coniidérable.  Car  la 
méthode  des  renibours   de  droits    aux   frontières 
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pour  favorifcr  ce  commerce  étranger,  ne  fauroit 
convenir  à  ce  royaume  ;  elle  entraîne  une  foule 
tr-wmb liras ,  d'inconv c'niens  &  d'aftes  de  mauvaife 
foi ,  qiie,  par  la  nature  des  chofes,  il  eft  également 
impoflîble  d'éviter  &  de  punir. 

Trouver  un  moyen  de  div:f;:r  &  de  répartir  ces 
trente-  deux  fols  &  demi ,  combiné  de  manière  que  , 
quoique  le  tabac  devienne  marchand ,  ce  aroit 
ne  provoque  point  la  contrebande  ,  nobli^j^e  pas 
à  foudoyer  une  armée  de  fwveillans  ,  n  éprouve 
point  de  diminution  ,  nen  faffe  éprouver  aucune 
ni  à  la  conj'ommation ,  ni  à  Li  qucdité  du  tabac  ; 
telles  font  les  conditions  du  problème.  Nous 
croyons  en  avoir  trouvé  la  fokirion  :  mais 
avant  d'hal'arder  nos  idées  à  ce  fu jet  ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  répondre  à  une  objeé^ion  devenue  , 
f\  non  plus  forte  ,  du  moins  plus  accréditée  par 
l'cfpecc  d'affentiment  qu'on  lui  a  donné  dans  un 
ouvrage  juftement  célèbre. 

On  objctSie  donc  contre  la  liberté  de  ce  com- 
merce, qu'elle  établit  une  concurrence  aux  achats 
dans  l'étranger  ,  laquelle  occafionne  le  renché- 
riirement  de  l'objet ,  &:  par  conféquent  une  plus 
grande  dépenfe;  pour  l'obtenir ,  que  fi  la  faculté 
de  l'acheter  étoit  concentrée  dans  une  feule  main. 

Mais  les  faits  &  la  nature  des  chofes ,  confi- 
dérés  dans  toute  leur  étendue  ,  font  abfolument 
contraires  à  cette  objedion.  Elle  n'cft  pas  même 
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vraie  à  l'égard  des  produétions  dont  la  quantité  fe- 
roit  irrévocablement  limitée;  car  alors  les  acheteurs 
en  concurrence  ,  favent  bientôt  fe  réunir  pour 
n'oppolér  qu'une  feule  offre  ù  un  feul  vendeur  , 
ë«c  le  plus  Touvent  celui-ci  eft  dupe  de  Ton  avidité, 
lorfqu'il  veut  alnilér  de  la  poireflTion  unique  de 
pareilles  produdions,  pour  faire  la  loi  aux  ache- 
teurs. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  tabacs  ne  font  pas  dans 
ce  cas  :  c'eft  une  production  dont  la  quantité  eft 
illimitée  :  elle  peut  ùtve  réduite  ou  augmentée  fé- 
lon les  convenances  du  cultivateur.  S'il  y  a  peu 
de  demruides  ,  les  prix  baifferont  &  la  culture 
diminuera  ,  auffitôt  que  cette  baiffe  attaquera 
effenticllement  le  profit  du  cultivateur  ;  fi  la  de- 
mande eft  confidérable  ,  elle  fera  hauffer  les  prix  ; 
cette  hauffe  augmentera  la  culture  par  l'appas  du 
profit ,  8sC  cette  augmentation  ne  tardera  pas  à 
rétablir  la  modération  dans  les  prix  (  i  ).  C'eft: 
la  loi  immuable  de  l'adion  &  de  la  réaftion  en- 


(  1  )  P.ir-tout  oî'i  il  y  aura  Ae%  exceptions  à  cette  règle ,  .\  ce 
faU  ,  vous  trouverez  ^]ue  la  liberté  eft  gênée  pat  quelqu'atteiiue 
plus  ou  moins  cachée  ou  redoutée.  C'cft  u.'i  nial-cntendu  vo- 
tontairo  ou  involontaire  à  ce  lujet  ,  qui  éicrnife  la  qiieftion 
fui  la  liberté  du  commerce  des  grains.  Il  feinble  qu'on  craigne 
de  palFfi  pour  ignorant  en  ne  tirant  des  corollaires  que  de  la 
fun|ilc  nature  des  chufcs.  On  diroit  qu'en  matières  d'économie 
politi  ]ue  ,  l'cCprit  humain  ne  peut  s'honorer  de  fcs  conceptions 
iju'ea  taiton  de  leur    éloignemeiu  des   regks  de   l'atiiliaié tique. 
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trc  l.i  procliiction  ik  la  coiifoiiim.U'oii  des  objets 
de  coiuiiKTCc.  LailLz-L's  à  ur.c  cnricrc  lihcrtc  , 
«k  la  quautirc  tL's  proJudions  il-  nuttra  toujours 
tlaiis  un  tel  ra;iport  avec  la  coulbinination  ,  que 
les  travaux  6c  les  avances  néceilaires  pour  la  pro- 
(ludion,  ne  rendront  jamais  que  des  p'-ofirs  rrès- 
rappn)c!ié^  tles  belouis  rail'onuahles  des  auteurs  de 
ces  traVcUix  &:  de  ces  avance'. 

S'il  ;irrive  queUjues  exceptions  momentanées   à 
cette  loi  ,  c'efl:  en  i;i,norant  ou  dilïiinulan:  leur  vraie 
caule,  qu'on  en  tire  d.  *;  ;M"j;umcns  (pécieux  contre 
la  loi  même.  Il  e(l  bien  clair  ,  par  exemple,  cpie  fi 
Von  n'.i  pas   prévu  rinlLuit  ou  le  privilège  d'une 
compagnie    cefîe  ,    raHluence    des    commerc^ans 
cjui    le    parta;en.t    tout -à -coup   ion    commerce, 
caille  au  pays  ,  où    fe    l(mt  les   achats ,  un  ren- 
chéridément   de    la    marchandife   (|ui   auparavant 
n'étoit  achetée  que   par  le  privilégié  ;  mais  cette 
même  avidité,  qui  tait  que  chacun  de  ces  nouveaux 
venus  veut    en   avcVir    le    plus    poHible  ,    ne    les 
abandonne  pas  lorl'qu'il  iaut  vendre  ,  &:  la  con- 
currence dél'avantageufe  qu'ils  ie  t'ont  encore  à  la 
vente,  leur  enfeigne  bientôc  les  proportions  dans 
îefquelles  ils  doivent  le   rentermer  à  l'avenir.    Il 
arilve   aufli   que   la    liberté    rendue  découvre  les 
moyens  d'une  plus  grande  coni'ommation  ,  &  que 
cette  circonftance  maintient  les  prix  hauts;  mais 
cette  haufTe  ne  dure  que  le  tcms  nécelîaire  pour  que 
la  produ^lion  le  mette  au  niveau  de   cette  con- 
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^Mnin.iîion  nouvelle  ,  &  ceux  qui  comioillent  les 
iunninc^  6c  les  choies ,  favciit  bien  que  ce  mo- 
ment ne  farcie  pns  à  paroltre  ....  Mais  quand  la 
dn  d'un  monopole  efi  piévue  ,  quand  on  eft  cer- 
tain qu'il  ne  ie  renouvellera  pas  ,  il  arrive  pref- 
<jue  toujours,  qu'au  pays  où  il  faifoit  Jes  achats, 
on  y  hiit  de  t^rands  préparatifs  pour  le  moment 
de  la  liberté  ,  teh  même  qu'ils  furpaflént  encore 
ïes  quantités  que  peuvent  acheter  les  divers  con- 
currcns  qui  luccédent  à  la  compagnie  privilégiée 
&  alors  aucune  augmentation  de  prix  ne  fé  fait 
ièntir. 

Mais,  encore  une  fois,  que  ceux  qui  fur  cette 
matière    rélifl:ent  à  l'évidence  (  l  )  ,  confidérent 
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(I  )  Dans  le  fait,  le  défaut  de  concurrence  a  l'aJiat  cmpcciie 

le   plus   fouvenc  qu'il    Ce   falFc   à    bas  j.rix.  Oh  ne  pciic   nier   que 

les    miiKitaauriers  ainli   que  les  cultivateurs  ,   ne   l'oient  natiiicl- 

leincnt  ptnti's  à   produiie  au-delà  des   dcn;andes   des   acheteurT 

quelque  grand  qu-  foir  Icui   nombre  ,   des  que   ceux-ci    font   eu 

concurrence.  H  tant  (';;r.lcintiu  convenir  que  les  nianutaifturiers   &: 

ies  cultivateurs  bornent  leurs    travaux  en-dcça  du  befoin  &;  Je  Ix 

demande  ,  lotlqu'ils  craisncnt  la  loi  d'un  fcul  acljcteur  ;  cai  ils  n'onc 

que   ce  moyen    d'échapper  k    fa   tyrannie  ,  &:  cette  citconftancc 

tend  nécclTairemcnL  à  louicnir  les  prix  hauts,  puifqu'il  y  a  moins 

dr  produit  que  de    befoin  :  par  confcquenc  la  queflion  eft  décides 

contre   Ks  compagnies  privilégiées. 

Aurtî  dans  quelle  mifere  les  Anglois  r/avoient-ils  pas  rcduFC 
riilandc  en  lui  interdifant  le  commerce  extérieur?  Les  manu- 
fartuiiers  craignant  la  tyrannie  des  Anglois  ,  f.iils  acheteurs  ou 
confommateurs  ,  déferrèrent  bientôt  leurs  attellers ,  Se  le  petit 
nciabiic   des   petfévcians  vendoit   très- thérement  pour    la  con- 
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l'ctat  gcncral  des  importations  étrangères  :  Icv 
objets  de  ces  importations  laiflés  à  la  liberté  du 
commerce  ,  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  ceux  qui  Te  trouvent  enveloppés  dans  le  filet 
du  monopole.  On  devroit  donc  remarquer  au-de- 
hors  une  cherté  artificielle  (ur-tout  ce  qu'on  ne  peut 
y  acheter  qu*en  concurrence,  comme  on  voit  une 
leniblable  cherté  exifter  au-dedans  fur  toute  pro- 
duélion  étran^n'cre  vendue  par  le  monopole.  Ce- 
pendant l'expérience  prouve  le  contraire.  \Jn 
grand  nombre  de  marchands  achètent  en  concur- 
rence au-dchors ,  pour  revendre  en  France ,  bien 
des  fortes  de  matières  premières  néctflaires  à  fes 
nianufafturcs  ,  ou  à  d'autres  confommations  ha- 
bituelles ,  &  l'on  ne  voit  pas  que  cette  concur- 
rence  à  l'achat  les  rei.de  plus  chcres  que  ne  le 


\ 


fummation  intcticutc  de  Icui  p.iys  ,  de  la  mauvaifi;  inaiclian- 
«Jilc,  donc  il  cta:gnoic  encuie  Je  fal)ii>juer  une  ctop  giandc 
quaiuitc. 

Les  fertiles  confiées  du  Bengale  Ôc  de  l'Indoflan  tendent  à 
ce  d'périn'cmciit  par  Teffcc  nccelTaire  du  monopole  de  la  com- 
pagnic  An^loifc.  Les  lidics  toiles,  les  belles  moiilfelines  y  font 
aulTi  rares  »]u'elles  y  abondoii-nt  autrefois.  Encore  (î  ces  com- 
pagnies,  qui  portent  leur  influence  dcfhudive  fur  le  lieu  de  la 
produdion  ,  ta.oiiinient  ,  par  les  hauts  prix  qu'elles  exiceni, 
les  maniifai^iius  i,.iiioi  airs ,  le  bien  intérieur  naîiioir  peut-être 
du  mal  exu'ritui  ;  mais  elles  fimt  infaiij;aMcs  dans  leur  guérie 
générale  contre  tout  ce  qui  peut  i'oppofer  à  leur  avidité.  Il 
n'y  a  aucune  perfonne  expérinientée  ,  qui  doute,  pat  ixemple, 
que  le  mantita£^uitet  François  n'ait  tout  à  cuindie  dc  U  iiouvellt 
cumpagnie  ptivilcgice  des  ladct. 
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lomporic-nt  les  l'iliircs,  le,  avances,  les  inrcrc^ts 
ai  les  profits  lullllaiis  pour  donner  Tcxiflencc  à 
tes  matières. 

Si  IV.ji  ohiet'loif  encore  que  ces  matières  ne  (ont 
que  des  l'ippléniens  à  celles  que  la  Fr.uice  produit 
cilc-m(}me  ,  6»:  que  par  conliiquent  cette  produc- 
tion intérieure  établit  un  contre-poids  qui  empê- 
che le  trop  haut  prix  de  la  produi^tion  étrangère, 
nous  répondrions  qu'il  y  a  des  matières  confom- 
mées  en  France ,  qui  ne  jouilT:nt  pas  de  ce  contre- 
poids ,  &c  qui  n'ort'rent  cepend.nit  rien  d'extraordi- 
naire dans  le  prix  auquel  on  les  achète  au-dehors. 

Ajoutons  que  quoique  la  culture  du  tabac 
foit  profcrite  en  France  &  doive  l'ctre  ,  on  y 
auroit  bientôt  des  tabacs,  venant  d'autres  pays  que 
de  l'Amérique,  i\  la  liberté  de  l'achat  (  1  )  iaifîée 
dans  les  Etats-Unis  à  tout  armateur  ,  y  caulbit 
un  renchérifTement:  fenfible  dans  le  prix  de  cette 
feuille;  car  l'Ef!:  de  l'Europe  offre  aufTi  d'immenlés 
contrées ,  où  la  civilifation  s'étend  &c  où  il  y  aura 
long-rems  de  la  convenance  à  cultiver  des  tabacs 
comme  en  Amérique. 
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(  I  )  le  leifteut  (c  lappellcra  que  la  libcité  A  l'achat  n'eft  liea 
fans  la  liberté  à  la  vente.  Tout  armateur  peut  acheter  des  tabacs 
en  Amciique  &  les  apporter  en  France  ,  mais  il  ne  peut  les  y 
vendre  qu'à  la  ferme  générale  ,  ce  qui  équivaut  à  une  dcfcnf; 
J'en  acheter,  dcfeiifc  phu  leligicufement  obrcivée  que  toute 
autie  i    car  elle  eft   prononcée  par  l'iatérfii  de  l'armateur. 
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Non,  les  p;irtilans  de  la  liberté  du  commerce, 
qui  affirment  qu'elle  feule  produit,  non-feulement 
les  proportions  les  plus  juftes  entre  les  quantités 
&:  les  belbins ,  mais  encore  les  prix  les  plus  équi- 
tables ,  ne  font  pas  entraînés /7<zr  rempire  des  mots , 
comme  on  les  en  accufe  trop  légèrement.  Ils  ont 
pour  eux  les  faits  ,  la  logique  &:  les  le(^ons  de 
l'expérience  (  i  ). 

Convaincus  donc  que  le  fyftvme  de  la  liberté 
du  commerce  réunit  tout  en  fa  faveur  6<:.  ne  blefle 
que  les  intérêts  du  monopole  ,  nous  expoferons 
notre  idée ,  quelqu'impartaiîe  qu'elle  puifïe  être  , 
fur  la  manière  de  percevoir  le  droit  d'entrée  fur 
le  tabac  en  fjuille ,  propofé  par  M.  le  marquis  de 
la  Fayette  (2). 


(i)  si  le  fyflfinc  de  la  l!;^crit'  n'a  pas  encore  prévaUi ,  c'eft 
pu'i!  fh;it  ,  pciur  s'y  ntfetniir  ,  de  la  perfévétancJ  &  bcaucciip 
û'  i.ibiaulc  d'.j:if:tvcr  ôc  de  réHJciiir.  Sans  cctie  habitude  il  cft 
di;Hcilc  de  luivre  à  la  trace,  dans  le  train  d' s  affaiies  ,  lO' tes 
les  circonftaaccs  cquivo-^urs  qui  appartiennent  c]ucl<]ucfois  aux 
intr!;_',i"-j  du  nioi.niicle  ,  &:  !c  plus  fouvcnt  aux  faufTcs  nouons 
O  &  à    h    ni.niw  rc|;Irmentaiie   don:   auciaie  nation   commeiçantt 

n'a  cnco.r  Q  (V  garantir;  circonfances  que  les  partifans  du 
fyncnii:  coiiciiif  ne  manquait  pas  Je  donner  haidiment  pout 
les    effets    de    la  libiTté. 

(  i  )  Sa-.i?  doute  que  l'impôt  direct  feroit  préférable  à  toutes 
ces  inventions,  (^'.li  ,  quelque  henipiifes  qu'elles  puifl'ent  être, 
auront  tonjpuis  le  jiranjs  inconvéniens  ,  dont  l'impôt  dir^-dt 
/"cioic  exempt.  Sans  doute  que  l'impôt  fur  le  tabac  ,  q'ielqua 
vanti  cu'il  Ibit  ,  n'eft  au  fjnd  qu'une  Impolltioii  terriioriale  , 
O      dent  Is   de'guifenicr.t    double   &   iiiple   U   »haige   fur    la  tc:ic^ 
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Plus  le  flroii  impoie  fur  une  procluâ:ioii  efl 
conf'idcr..!)lc  ck  plus  il  invite  à  la  fraude  ,  &:  la 
tr.iud''  c(l  ici  d' iu^^ant  plus  fcduifante  ,  d'aurant  plus 
grande  ëv  plus  difficile  à  réprimer  ,  que  le  prix 
d'acli.r  du  tabac  eft  peu  confidérable  compara- 
tivenvjnr  au  droit.  La  livre  du  tabac  ,  mis  en 
ctat  d'L':;re  vendu  au  conlbnunateur  ,  coûte  à 
peine  douze  fols  à  la  ferme  générale  ,  tandis  que 
le  conibiumateui-  la  paye  quatre  livres.  Elle  laiffe 
par  conféquent  un  bénéfice  de  foixante-huit  fois. 
Peut-on  <-rFrir  un  appât  plus  i^rand  à  la  contrc- 
baiide  ?  Combien  de  profcflions  honnêtes  font 
nvMns  lucratives  que  le  métier  de  fraudeur  de 
taliric  ?  Efl-il  furprenant  qu'il  ait  fallu  drclTer  des 
gibets  pour  le  réprimer  ,  &  que  ces  rigueurs  , 
plu^  c:-::-:-!i:iell£s  cent  fois  que  le  délit  ,  aient  tou- 
jour<;  été  inutiles  ? 

La  lermc  générale  en  vend  environ  quinze  mil- 
lions délivres  pefant:  ces  quinze  millions  fuppofent, 
à  caufe  du  déchet  à  la  fabrication,  qu'elle  en  achète 
vingt -trois  millions  quatre   cens  mille  Hvres  en 
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f.tus  porter  dans  les  coffres  de  l'Er.ic  ce  qu'elle  paye  pour  cet 
ob;ei.  .  .  Ma's  Ij  grande  icvolution  qii  placera  l'impôt  inimé- 
di.U'-'iuent  ûi:  fa  véritalile  hafe  ,  cft  elle  procinine  ?  U  efl  permis 
•l'iu  dcHiier,  Se  eu  rattciiilaiu  ,  c'eft  tra»ailler  a  la  diminuiion 
ilii  poids  des  impô";  dr  tout  genre,  que  de  clicrilicr  ,  pt)  jr 
n  !ctq;iei-inis  ,  des  farines  qui  fe  concilient  avec  la  liiurié  du 
roniuKMce  ;  car  les  tcHaurccs  de  celk-ti ,  pour  cniiL-liic  TCa;  , 
f  m:    iniircioi. 
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feuille  :  c'cfl  ce  labac  en  feuille  que  M.  de  Ix 
Fayette  a  propofé  cralTujettir  à  un  droit  creiif^rée 
de  trente-deux  fols  fix  deniers  par  livre  pefant;  &: 
cVfl:  ce  droit  qui  produiroit  trente -huit  millions 
cent  quatre  -  vingt  -  fept  mille  cinq  cens  livres 
touin'.Ms  ;  derquclles  ,  prélevant  trente  millions 
poiir  le  Roi  ,  on  "v  oir  qu'il  en  refleroit  encore 
plus  cie  huit  millions  pour  les  trais  de  régie  de  ce 
nouveau  régime  ,  vk  pour  les  bénéfices  dt  ter- 
iniers  ou  ré.,;ifkuis  (i). 

On  voit  donc  au  premier  coup-d'ocil  que  M.  de 
la  Fayette  propofoit  un  régime  limple  ,  qui ,  en 
rendant  le  t.dxic  au  commerce  libre,  ausjmentoit, 
loin  de  la  dir.-.ir.uei  •,  la  finance  que  TEt.it  en  reiire. 

Pourquoi  i'a  propofuion  n'a-t-clle  eu  auci.'iî 
r.iec's  ?  Nous  TiLir'orons  ;  m  lis  nous  avons  ob- 
fciAc  que  ce  droit  laide  à  la  c>>ntrebande  ur*. 
apn.'it  encore  trop  piii  liant.  1!  entraîne  donc  la  neccf 
iitc  de  conferver  un.  grand  ét.ibii[!ément  de  gardes 
d^ftinés  à  prévcr.ir  la  tr;»\!de.  CJelfe  néceffité  aura, 
f^ns  doute  hnirru  ,i  i,!  ter, ne  gonv;ta!e  un  pietcxtc 
(pécieux  pour   rejetrer  ce  changement. 

En  effet  ,  (.le---  qu'il  f\;!t  garder  ,  6^;:  garder  ,7 
graiids  frais,  la  ferme  générale,   ayant  à  les  or- 


fr)  Les  ft.iis  df  la  terme  gcnc'ralc  peu  K  ■;  tabacs  ,  ne  vo-î. 
f,\',  A  fix  iiii!ltoi's  :  clic  n'en  Jcpcnfc  pas  iiic-uc  plu";  de  huit 
f^:'.\    l'on    i'iat    <ic    i;iieiic   contct    tous    ic;    Loi.irt,  aiicii  t'^ 
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cires  une  armée  de  furvcillans  ,  qui  contlnueroit 
de  lui  être  nécelîaire  ,   lors  mjine  qu'on  lui  en- 
leveroit  les  tabacs ,    offre   une  économie  en  em- 
plny;int    les    mêmes    foudoyés   contre    les    trau- 
clcurs  de  tabac?  Mais  comment  l.i  ferme  y  confen- 
tiroit-cUe  pour  d'autres  intérêts  que  pour  les  Tiens  } 
Cette   coiifidération  la  mettoit  donc  en  état  de 
contraindre  l'adminiftration  à  ne  confier  qu'à  (es 
mains  la  perception   du  nouveau  droit  ;  &:  dès- 
lors  ,  il  n'cfl:  pas  étonnant  que  fon  refus  de  con- 
courir à  aucun  changement,  joint  à  quelques  autres 
circonftances ,  ait  conduit  à  laiiTer  kibfuler  l'état 
a'fluel  des  chofes. 

Il  ieroit  donc  avantagjeux  de  pouvoir  donner 
à  la  perception  de  ce  droit  une  forme,  qui  tout- 
;\-la-fois  afTurat  le  revenu  de  l'État  ,  Si  rendît 
inutile  l'intervention  de  ia  fvrme  généraL-.  Cette 
forme  feroit  celle  fans  doute ,  où  les  fabricans  & 
les  déhitans  du  tabac  auroient  eux-mêmes  intérêt 
à  veiller  à  la  contrebande  ,  &  où  du  moins  elle 
ne  pourroit  jamais  devenir  pour  eux  un  fléau  dé- 
courageant. Tel  eft  le  but  qui  nous  a  guidés  dans 
le  fyfiême  d'impôt  fur  le  tabac  que  nous  propo- 
fons.  Le  lecteur  jugera  fi  nous  l'avons  atteint. 

Ce  fyllêiue  ofl're  un  grand  avantage  :  il  per- 
met d'efpérer  qu'un  jour  le  droit  même  de  trente- 
deux  fols  {\k  deniers,  propofé  par  M.  le  mar- 
quis de  la  Fayette  ,  feroit  réduit ,  puifque  ,  d  ins 
ce  fyilême  ,   on  n'a   pas  bcibui  d'un  droit  aufii 
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fort  ,  pour  prv^ci:rer  à  l'État  le  revenu  qint 
tire  maintenant  de  Timpot  cki  tabac.  Cependant 
pour  mettre  les  efprits  à  portée  de  comparer  notre 
méth'.^dc  avec  celle  de  la  terme,  6c  avec  celle  de 
M.  de  la  Fayette ,  &:  pour  en  faire  fentir  l'avan- 
tage ,  nous  prenons  les  mêmes  bafes  que  lui ,  Se 
nous  partons  du  droit  des  trente-deux  fils  ù\  den. 
Voyons  d'abord  p;ir  quel  moyen  O'a  évitera  plus 
fûrement  cette  contrviyinde  que  M.  de  la  F.iyetîe 
s'efi  propofe  de  détruire. 

Si  la  contrclîande  du  t.ib.u  cil  liu.i.laiite  p.;:'  le 
profit  qu'elle  offre  ,  il  fuit  iVvn  va\',:c  cote 
convenir  qu'il  n'''fl  pis  bien  dil!"';;!'.-  'le  Teirpc- 
clier.  L'odevu'  <\c  v\t.'e  prodiic4ioii  v.ft  ..n../  t.v-fo 
pour  que  le  co'itrebandier  en  cr.fi  i;,e  !;;  f:,d".Mo;:  ; 
p  il  c^^nf^q'ient  il  ne  peut  ruitio:,!  lire  'jiie  'tiite- 
nienr  &  par  petites  parties. 

Tmpofer  un  droit  très  -  ruodéré  à  l'entiée  ci;; 
rabac  ,  c(l  le  vrai  moyen  de  prc-«enir  la  ccir.tie- 
bande  du  ta]x;e  en  feuille.  11  t-ft  lou'd  &  vrl:- 
nfmeux  ;  les  tr.;is  ïv  les  rifques  fcnt  dans  ces  cas 
frcs-coniiderables.  Or  l:cauc>^upde  frais,  beaucoup 
fie  rifques ,  Se  peu  de  L;a;n  fuliiléir:  pour  enipéebe; 
la  fraude. 

Cinq  fols  par  livre  j^eùrA  cie  droit  (TentiTe  fiv 
le  tabac  en  teuille  ,  p'-oduiront  c!e;à  ,  fuis  offtir 
r.n  appât  à  la  contrebande  ,  un  re\'.MTti  de  c; :■;.'{ 
millions  huit  cens  cinquante  jn.iie  bv.  Cet  ir.i.pi-r 
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moccré  ritïVe  un  double  avantage.  Il  dirpenfe  do 
iicTilIei  les  tronticres  de  ces  furvcillans  toujours 
odieux;  & ,  ne  grevant  pas  les  importateurs  du 
tabac  en  fjuille  par  une  grande  avance,  il  ne 
gcne  pas  m  ne  décourage  pas  les  armateurs  de 
choifir  en  Amérique  cetre  production  pour  objet 
d'échange. 

La  contre])ande  dans  notre  fyftême  ne  fera  pas 
plus  à  craindre  pour  le  tabac  manufafturé  ;  car 
il  leroit  impoPiible  ([u'il  s'étal^lit  aucunes  manufac- 
tures de  tab-ac  dans  Tintérieur  da  royi'.ume,  fi  le 
gouvernement  ne  vouioit  pas  les  permettre.  Elles 
exigent  afTez  d'ejpace  ^  d'ouvriers  pour  exclure 
la  pofTibihtc  du  fecret.  On  peut  donc  empêcher, 
prefque  fans  iVai-^,  qu'aucune  fabrique  de  tabac  ne 
s'établilTe  fans  permlirioii  ,  &c  cette  permifTion 
peut  être  vendue. 

La  *erme  générale  a  dix  inanufaftures  qui  four- 
nii'lcnt  enlr'elles  à  la  vente  intérieure  de  quinze 
millions  de  livres  pefant  de  tabac  manufafiuré. 
On  a  vu  que  ces  qi-inze  millions  fuppoloient  l'a- 
chat de  vingt-trois  millions  quatre  cens  mille  livres. 
en  teuùle.  En  afluiettiflant  les  manufci(5luriers,qui 
obtiendront  une  pcrmilEon ,  à  uïy^  finance  équiva- 
lente à  dix  fols  pour  chacune  de  ces  livres  de  tabac 
brut,  on  auroit  un  produit  de  onze  millions  fept  cens 
mille  livres  ,  5s:  voilà  déjà  quinze  fols  trouvés  dans 
les  trente-deux  fols  &  demi  qu'il  s'agit  d'impofer. 

Dans  ce  régime  ,    le  tabac    iion-manufaduré  ., 
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rendu  à  la  porte  du  fabricant  ne  lui  coûte  que 
vingt-un  fols  huit  cljniers  i.i  livre  ;  mais  là  il  doit 
acquérir  une  aus:;nientation  de  valeur  par  la  main- 
d'œuvre  qui  le  met  en  état  d'être  confoiraiié. 

Nous  n'avons  pas  des  connoifTances  fuffifantes 
pour  apprécier  avec  exaftitude  cette  augmenta- 
tion. Elle  doit  c:re  conipoTée  du  montant  du  dé- 
chet opéré  par  la  fabrication  du  tabac  brut  ,  des 
depenfes  du  fabricuit  Se  du  gain  qui  lui  ert:  dû. 
Mais  d'abord  comment  calculer  ce  déchet  ?  Nous 
ne  le  pouvons  que  par  approximation.  Or  nous 
favonsque,  dans  les  iraniifac^tures  étrangères,  on 
ne  l'efîime  pas  <à  phis  de  trente  pour  cent  (i)  ; 
&  nous  croyons  ne  pas  nous  éca'"ter  de  la  vé- 
rité, en  allouant  pour  ce  déchet,  pour  les  frais 
de  préparation  ,  &  pour  l'augmentation  à  faire 
fur    les   quinze    fols  de  droits  ,   delà   payés  ,  qui 


(  I  ^  Ce  dccliet  de  30  pour  cent  efl  icduic  à  peu  de  cliofe 
«f.ins  ré.iaiigei.  U  piovicmdes  côtes  de  la  feuille.  On  leçhiùle 
à  !a  fciiiie  j'.cnéialc  pai  d'-s  laifons  que  nous  ignorons.  Dans 
les  manuff  tmts  étianj^ctcs  on  Ifs  employé.  Ou  en  fait  dit 
laliac  en  corde  ,  .\  l'uraj;c  de  ceux  qui  le  màclient.  I  es  pcnt 
de  niei  &  k's  iiaMinns  des  ports  coiiùimnieiit  In.Tucoiip  de  ce 
fa!iac  ;  on  ip -.inle  tcctf  habitude  coninie  utik"  à  la  fantc  ,  du 
moins  die  ji'a  pas  pain  jiilqu'ici  lui  être  contraire.  La  ferme 
fait  donc  une  perte  giatiiiic  de  îo  pour  cent  fur  la  tiuille  da 
talui  ,  que  les  fabiiea:;s  en  coniUirrcncc  r.c  fe. oient  certainement 
pas.  Il  y  a  d'autres  T^eicts  de  m..nipidation  dont  le  bcnétîce  , 
cr.itc  le's  mains  de  la  contiurcine  ,  tO'jincioit  au  piotit  da 
public  &:  de  l'e.vitcrihoii   du    comnieicc, 
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doivent  fe  retrouver  liir  une  quantité  réduite  par 
la  manipulation,  neuf  fols  quatre  deniers  par  livre 
de  tahac  fabriqué.  Celui-ci  revient  donc  à  trente- 
un  lois  1.1  livre  au  fabricant. 

Une  marcliandilc  d'un  ufage  aufTi  général  ne  refte 
jamais  long-tems  en  mai^arm.  Ainfi,  en  iiippofant 
que  le  fabricant  ne  prenne  que  quinze  pour  cent 
pour  (on  bénéfice  de  fabrication  &  pour  Tes  avan- 
ces, c'efi:  ilippofer  rextremc-,  il  pourra  donc  vendre 
(ou  tabac  fabriqué  au  débitant  à  trente-cinq  fols 
lix   deniers   la  livre  (i). 

Mais  il  reflc  encore  dix-Tept  fols  fix  deniers  à 
appUq'Jcr  du  droit  de  trente-deux  fols  &  demi  fur 
le  tabac  brut  ou  en  feuille.  Ces  dix-fept  lois  fix 
deniers  doivent  être  produits  par  le  débit  de  quinze 
millions  de  livres  pefinr  ,  puifque  la  ferme  géné- 
rale ne  vend  que  cette  quanïité  de  tabac  manu- 
faduré  dans  les  provinces  foumifes  à  Ton  bail. 


y 
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(  I  )  On  vifnc  de  voir  dans  !a  note  précédente  ,  c]iie  le  déclift 
<Jc  jo  pour  ccni  n'efl  pas  une  peite  j  mais  nous  avons  exagéré 
ff  déchet  :  cai  nous  fuppofons  ici  que  !a  quantité  de  vingt- 
ttois  millions  quatre  cens  mille  livres  pefant  de  tabac  n;  tend 
que  quinze  millions  de  livres  pelant  manutadturces;  &  à  }c  pout' 
.ent  de  dcv!iet  ,  cette  quantité  en  doit  rendre  i6  millions  troi^ 
'■tn<;  quattc  -  vir.i;c  mille  livres  ,  ce  qui  laifFe  en  faveur  de  notre 
ciiLul  un  rabais  de  dix  pour  cent  à  faire  dans  nos  eftimation-! 
'"ur  tout  ce  qui  n'appartient  pas  au  droit  d'entrée.  Nous  ne 
tailons  point  entrer  dans  nos  calculs  l'huniedlation  du  tabac  > 
la  --oiicutrçiice  i.e  peut  fur  ce  (ectct  qu'êtte  avantagcufc  au 
public. 
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Ces  dlx-fept  lois  &  demi  fur  le  tabac  brut  portent 
]a  livre  du  tabac  inanu{a<fturé,  de  trente-cinq  lois 
fîx  deniers,  p-ix  du  fabricant ,  à  trois  liv. deux  lois 
neuf  deniers  ik  une  tVadion  ,  liir  quoi  il  faut 
encore  ajouter  le  bénéfice  du  débitant. 

La  ferme  générale  lui  remet  le  tabac  en  poudre 
à  trois  liv.  douze  fols  la  livre  de  dix-fjpt  onces.— 
Il  le  veiid  quatre  francs  la  livre  de  fcize  onces. — 
Il    pourroit  donc   le   donner    à  meilleur    marclié 


dan 


s  ce  nouveau  reenne. 


Mais  comment  fe  fera  la  perception  de  ces 
dix-fept  fols  ik  demi,  foit  de  vingt  millions  quatre 
cens  foixante  -  quinze  mille  livres  qui  manquent 
pour  compléter  le  produit  du  droit  de  trente- 
deux  fols  &  demi  }  Le  voici  : 

Nous  avons  obfervé  qu'il   étoit  impoiïible  que 
le   tabac  pût  fe  fabriquer  fecrétement  ;  il   eft  en- 
core impofl'ible  que  le  débit  en  foit  fecret  &t  qu'il 
s'établifTe  par  conféquent  aucun  débitant  public  de 
tabac  fans  la  permiflion  du  gouvernement.  Voilà 
donc  de  nouvelles  permiflîons  à  vendre.  Or,  il  y  a 
dans  le  royaume  au  moins  quarante  mille  de  ces 
débitans  ;  &  puifqu'ils  achètent  le  tabac  à  trois  liv, 
douze  fols    la  livre  ,    de    la    ferme  générale  ,  ils 
ne  feront  pas  grevés  en  achct.mt  une  permifTion  de 
le  débiter  ,  qui  ne  fera  au  fond  qu'un  à  compte 
fur  le  prix  du  tabac.  Ils  pourront  d'autant  mieux 
faire    cette    avarice  ,  que    le    f.d^ricant    ne    leur 


r  T  D  it  ?;  É  T  A  T  s  -Uni  s.  2o<j 
vcivJr.i  le  t.ihac  inatiutiéliiré  qu'à  trente-cinq  lois 
fîx  deniers  l,i  livre  &  ineme  à  moins. 

V^iiigt  million';  quatre  cens  ibixante  -  quinze 
mille  livrer  ,  divilees  par  quarante  mille  ,  font 
un  pju  moins  de  cinq  cens  douze  livres.  Les 
perni' (lions  de  vendre  du  tabac  ,  coûteront  donc 
cinq  cens  douze  livres  l'une  portant  l'autre  (i). 

Mais  qui  diftribuera  ces  permifTions?  Les  fabrî- 
cans  ik  à  leurs  rifques.  Car  s'ils  n'en  croient  pas 
chargés ,  ils  auroient  eux-mêmes  la  facilité  de 
vendre  du  tabac  à  d'autres  qu'à  des  débitans  au- 
toriies ,  &  de  Te  fouftraire  au  droit  de  vente 
dont  leur  fabrication  n'eft  pas  chargée. 

Ainii  les  fabricans  auroient  deux  fortes  de 
perniifïions  à  acquérir  ,  celle  de  fabriquer  ,  cal- 
culée à  railbn  de  dix  ibis  par  livre  de  tabac  en 
feuille  ,  &  celle -pour  débiter  ou  faire  débiter  le 
îibae  manufas-^hiré.  Ces  dernières  feroient  créées 
d'av  uice  au  nombre  de  quarante  mille ,  &c  d'après 
des  divifions  qui  les  rendiiïent  convenables  aux 
quarante  mille  bureaux,  débitant  aftuellement  le 
tabac  de  la  ferme. 


\ 
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(  I  )  On  fciH  oue  les  tép.itticions  de  cette  fomme  doivent 
Itre  laites  en  portions  iiicjaks  ;  car  le  débitant  d'un  pctii 
vill.ic;c  n'acheteioi:  pas  une  pennilTîon  dont  le  piix  cxci.Meroic 
U  q  anrin-  J;  'on  dciMt.  Les  connoillanccs  nécefTaires  pour 
fai'.c  a  taiif  nous  iiunijucnt ,  5i  d'aillcins  ce  travail  feroic  ici 
pail.4ii:iui'UL    ;*:atih. 
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De  cette  manière  le  tabac  ne  pourroit  être  ni 
fabriqué  ,  ni  vendu  dans  le  royaume  ,  fans  en 
avoir  préalablement  obtenu  la  pennlfion  à  prix 
d*argent  ;  &  comme  le  gouvernement  le  borne- 
roit  à  i'aflurer  d'une  recette  de  trente-huit  mil- 
lions ,  il  ne  délivreroit  aucune  penriilîion  de  fa- 
briquer Si  de  vendre  ,  qu'il  n'eiV  préalablement 
reçu  le  nombre  de  fouminions  (|ui  ,  tant  en  por- 
millions  de  fabriquer  que  de  débiter,  lui  afïuraf- 
fent  cette  fommc  ,  moins  le  produit  du  droit 
d'entrée  à  rail'on  de  cinq  fols  par  livre  peH^nt  , 
kquel  droit   feroit  toujours  pcrc^u  aux  frontières. 

On  ne  limiteroit  pas  d'avance  le  nombre  des 
fabriques  ;  mais  aucune  ne  commenceroit  fon 
établiilement  que  le  gouvernement  n'eût  des 
foumifTions  fous  caution  ,  pour  un  nombre  de 
fabriques  Aiffifant  pour  remplir  fon  objet.  Ain(î 
les  foumiflîons  dctermincroicnt  le  nombre  des 
fabriques  ,  &  ce  nombre  re{ler»)it  enfuite  fixé 
pendant  un  tems  affez  long  ,  afin  de  laifTer  aux 
fabricans  l'efpoir  ,  non- feulement  de  tout  le  dé- 
bit qui  fe  tr7Uveroit  partagé  entre  eux  ,  mais  en- 
core de  l'augmentation  de  débit  que  leur  procu- 
reroit  leur  induflrie. 

ïl  eft  important  ,  &  néceffaire  dans  ce  régime, 
de  porter  ces  fabriques  à  un  nombre  plus  confi- 
dérable  que  celles  de  la  ferme  générale  ;  c.tr  la 
modicité  du  droit  d'entrée  des  tabacs  en  feuille  , 
permettant   de    l'admettre    dans   tous    les    ports 
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tîn  roya'.iiiic,  6:  à  rt>uros  les  troiitiercs,  il  s'en- 
iiiit  qii'jl  doit  y  avoir  ^  autant  qu'il  cft  poffiljle, 
<lcs  manu F,i:t mes  voUîiics  dos  principales  entrées, 
pour  éviter  de  trop  grands  frais  de  voitures. 
Chacune  de  ces  m.uiutactures  pourroit  établir 
la  principale  conloinmation  autour  d'elles  (  i  ), 
Vn  certain  non.bre  de  manufaChires  eu  encore 
TiéeelTaire  pour  entretenir  l'émularion  qui  étend 
6<:  viviHe  toute  efpcce  de  commerce  ,  &  pour 
prévenir  les  inconvénien'^  plus  ou  moins  grands 
attaches  à  toute  limitation  de  ce  genre.  Il  ne  faut 
point  craindre  d'cire  arrêté  par  les  difiicultés 
qu'entraînent  les  établiflemens  vafles  &  difpen- 
dieux  ;  la  préparation  du  tabac,  même  la  plus 
rechercliée  ,  n'exige  aucun  attelier  dont  les  frais 
ne  puifTent  fe  proportionner,  fans  déiavantage, 
avec  les  quantités. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  dé- 


f 
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(  I  )  n  y  a  près  de  6cq  cntirpôts  de  cabac  dans  le  royaume, 
ouLic  le.  (Htiiiqnes  5c  les  dc;Mtanî  j  ce  qui  prouve  la  néceirué 
de  beaucoup  multipli.T  les  tabriques.  Cenc  tcr.n'cnt  annucllemcnc, 
fur  1.-  pied  a'iucl  du  débit  ,  pour  au  moins  quatre  cens  cin- 
q  'antc  mille  liv.  d'affaire^  ,  l'une  portant  raiate.  Si  ou  ajoute 
le  pio.luit  di.'  la  corubinnuition  étrangeie  ,  que  ce  no-iveau 
icgWiic  donne  le  moyen  d'ouviir  ,  on  voie  que  le  nombre  des 
fa:irt]ues  peut  eue  porté  à  deux  cens.  S'il  n'y  avoir  que 
deux  c  us  ùbrijiies,  ie  droit  de  fabrique  coûtcroit  à  chacua» 
»iin  ;(;i!emeut ,  .il  quauie-luiic  mille  cinq  cens  liv,  qu'il  feroit  aifé 
dv  di.ilei  la  pl.ilicuis  paiemens  ,  &  chacune  ù'-'lles  répoudroit  des 
ijuaue  cens  pctmilfions  de  débiici  j  qu'elle  auioit  à  diftïJliuei» 
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t.îils  ,  ils  feroient  inutiles  &  faftidicux.  Si  cette 
forme  de  perception  du  droit  d'entrée  ofire  des 
avantages  réels  ,  nous  en  avons  dit  affez  pour 
montrer  qu'aucune  difficulté  importante  nes'oppofe 
à  Ton  exécution.  Or  les  avantages  nous  en  paroil- 
ient  évidens.  Tout  ce  qui  peut  mettre  des  entra- 
ves à  l'arrivée  en  France  des  tabacs ,  à  la  libre 
fpéculation  fur  l'importation  de  cette  teuille  ,  tiï 
prévenu,  en  ne  ralUijettiflant  qu'à  un  droit  d'en- 
trée de  cinq  fols  par  livre  ;  &  ce  droit  ne  peut 
pas  encourager  à  la  contrebande  d'une  marchan- 
diie  aufli  volumineufe  que  les  tabacs  en  feuille 
relativement  à  leur  valeur.  Un  boucaut  de  cette 
marchandifë  fera  toujours  difficile  à  cacher. 

La  contrebande  du  tabac  manufacturé  efl: 
de  même  trop  difficile,  pour  exciter  des  craintes; 
c;ir  ces  fabricans  multipliés  6c  ces  nombreux 
débitans ,  tous  affujettis  ci  une  finance ,  font  autant 
d'argus  très -intére (Tés  à  veiller  eux-mêmes  fur  la 
contrebande  (  i  )  ;  ils  le  font  d'autant  plus  que 
ce  régime  laifle  à  chacun  d'eux  la  propriété  en- 


(i)  Quarante  niill:  dcbitans  forment  un  bon  nombre  de 
paides  j  il  ne  fauc  que  les  intércfTcr  h  la  furvciilancc.  Or, 
comme  ils  font  affujctiis  à  payer  une  perinilfion  ,  leur  rcll- 
chemenc  leur  caufcroit  une  perte  plus  fenlîble  tjuc  dans  l'état 
a£\ucl  ,  où  le  rîfquc  dfs  débitant  ne  condfte  qu'en  un  manque 
de  gain.  Ces  derniers  peuvent  nic;nc  faite  !a  contrebande  :  dans 
rotrc  plan,  elle  s'appercevtoic  bientôt  par  le  iabricant  diftrî- 
buieur   8c  caution   des   peimiinons. 
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tîjrc  du  profit  de  fon  induflrie  par  delà  le  prix 
<les  pennifïlons ,  lequel ,  nous  le  répétons ,  ne  doit 
erre  fixé  que  fur  Li  coiilbmmaîion  ci(?luelle.  Il 
rerte  une  afl'ez  grande  carrière  à  cette  induftrie 
pour  en<!ager  des  fabricans  à  i'e  préfenter  :  les 
pcrmifTions  de  débit  dont  ils  devront  être  difpcn- 
fateurs  &  cautions ,  ne  les  embarraiîeront  pas  , 
puifquc  les  débitans  exiftent. 

Nul  doute  que  la  confommation  du  tabac  rendu 
au  conunerce  ne  s'accroiffe.  Celle  du  tabac  de  la 
ferme  générale  fe  fait  dans  une  étendue  couverte  de 
vingt-deux  millions  d'ames,  &  ne  va  qu'à  quinze 
millions  de  livres  pefant.  L'activité  de  la  concur- 
rence d  -it  efpérer  de  trouver  dans  cette  foible 
proportion ,  une  augmentation  de  débit  d'autant 
plus  aiTurée ,  que  la  nature  &  les  propriétés  du  tabac 
font  favorables  à  fa  confommation. 

Il  y  a  plus  :  les  fabricans  ,  pouvant  fiire  des 
envois  de  t.ibac  dans  l'ét-ranger,  à  un  prix  même 
au-dcfnnis  de  trente-cinq  fols  &  demi  la  livre ,  cette 
nouvelle  confommation  ne  manqucroit  pas  de 
s'établir.  Elle  eft  toute  à  l'avantage  du  royaume  ; 
elle  payeroit  à  l'État  le  droit  d'entrée  &:  celui  de 
la  fabrication.  La  France  fcroit  ainfi  l'acquifition 
d'un  commerce  nouveau,  dont  le  monopole  de  la 
terme  la  prive  ,  contre  la  nature  des  chofes. 

Qu'on  ne  dife  pis  que  le  droit  de  quinze  fols 
par  livre,  perçu  pour  l'entrée  5i  la  fabrication, 
conferveroit  au  tabac  François  une  défaveur  qu^ 
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continueroit  à  mettre  ohftacle  au  débit  clans  l'ctraiv 
gcr.  Ces  quinze  fols  fe  compenferont  facilement  |>.ir 
l'avantage  d'une  manipulation  perfcftionnée.  Le 
tabac  rentre  à  cet  égard  dam  la  clafle  de  ces  objets  , 
dont  le  renchériflfement  modéré  ne  prévaut  pas  ilir 
la  réputation  ,  &  n'interrompt  ni  le  débit  ni  l'on 
accroiffement.  La  ferme  générale  elle-même  a  des 
demandes  de  l'étranger,  malgré  un  prix  beaucoup 
plus  confidérable  (  i  ). 

Mais  le  tabac  manufacturé  par  des  fabricans  qui 
n'ont  à  rendre  compte  qu'à  eux-mêmes,  &  qui 
ont  une  concurrence  à  foutenir,  vaudra-t-il  celui 
de  la  ferme  générale?  Oeil  demander,  fi ,  en  Hol- 
lande où  il  n'y  a  ni  fernje  générale  ,  ni  manufac- 
ture privilégiée  ,  on  prépare  de  bons  tabacs.  OlÛ 
demander,  fi  en  France,  ces  milliers  de  produc- 
tions deftinéos  au  goût  ,  à  l'odorat ,  en  un  mot 
à  la  fenfu.ilité  ,  ont  befoin  d'c.re  mifes  en  ferme 
pour  être  rendues  plus  exquifes  (  i  ). 


(i)  Ces  dcm.indcs  !)iveTC  reftcr  bornées,  parce  qu'il  r.c 
convient  pas  à  1-ï  terme  de  diminuer  fon  prix.  Elle  veiruit 
alors  rentrer  fcs  propres  tabacs  en  contrebande  ,  car  fa  garde 
;i'aura  jamais,  pour  rempé^hcr ,  autant  d'efticaciié  qu'une  grand; 
multiplication  d'individus  direilcment  intérefTés  a  la  prévenir. 
Et  toinmcrit  la  France  ne  vendroit-clle  pas  fon  tabac  dans 
l'ctratipcr  en  coiifervant  le  droit  de  ly  fois?  Le  bon  tabac 
lané  de  la  Flandre  Autrichienne  s'y  vend  au  dltail ,  fi  fols  ïjl 
livre,  moins  forte  que  celle  de  France.  En  Alface  le  tabac 
d'éticnne  fe  vend  trois  francs  la  livre,  Se  cependant  le  ubac 
eft  marchand  dans  ces   provinces. 

(i)  Les  allées  tendus  cQ  1784,  pai  les  patlemcns  de  Gienobl« 
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La  conromiiiiition   des   tabacs  François  fe  fera 
tlnnc    clans   l'étranger  ,  &c   cet   avantage   ell  loin 
d'être  indiflerent.  Il  augmentera  les  exportatioiV 
d'Amérique  en  France  ,  &:  f)ar  conféquent  les  iirn  v^ 
portai  ions  de   France  en  Amérique ....  Qui  fait 
mêiiie   û   TaccroilTement   de  la   recette   dans    la 
partie    du   droit  d'entrée   que   la    confommation 
étrang«.-rc  procureroit  ,  ne  permettront   pas  bien- 
tôt une  diminution  dans  le  droit  de  fabrication 
&*:  de  débit  }  Et  alors  n'eft-il  pas  é  ndent  que  la 
confommation  intérieure   &  extérieure   ausmen- 
teroit  encore  ,  &  riniroit  par  réunir  deux  grands 
avantages  ,  raccroilTément  progreflif  de  la  recette 
du  fifc  fur  les  tabac  > ,  &:  une  diminution  fur  le 
prix  de  cette  produ(5lion  ?  Avantages ,  qui  feroient 
dus  à  la  manière  dont  nous  propofons  d'établir  le 
droit  dVntrée,  auquel  M.  le  marquis  de  la  Fayette 
a  attaché  le  commerce  libre  des  tabacs. 

Obieifleroit-on  l'incertitude  de  trouver  à  placer 
quarante  mille  permiffions  de  débiter  le  tabac 
manufacturé ,  quoique  le  prix  de  ces  pcrmifïions 
repréfente  une  partie  du  débours  aéluel  des 
débitans  } 
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&  d'Aix  ,  ne  prouvent  pas  en  faveur  de  la  manipulation  du 
monopole.  Les  procès-verbaux  drcffe's  en  Bretagne  conftatent 
<]ue    le   tabac   iaifi  étoit  une  maffc    compaiJc ,   Jemblable  à    dcg 

morceaux  de  terre   glaife  qu'on  lire  des  carrières ayarn 

une  odeur  aigre   &   défagriable ,  produits  par  la  fermentation. 
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Ce  fcroit  une  taufTe  crainte.  Car  indcpcndam- 
mcnt  des  (léhitans  ;i(f^uels ,  qui  n'auroicnt  que  plus  (! j 
raifons  de  conlerver  ce  genre  d'induflrie,  la  vente 
du  tabac  convient  à  toutes  les  boutiques  où  l'on 
détaille  ces  nombreux  articles  compris  dans  le 
commerce  d'épiceries.  On  s'y  pourvoiroit  d'une 
pcrmifTion,  non  pas  tant  pour  le  bénélice  que 
donneroit  le  tabac  ,  que  pour  réunir  à  leur  ador- 
tiinent  tout  ce  qui  peut  les  achalander.  Il  efl 
c;)nnu  que  dans  tous  ces  magr.fnis,  phiHeurs  arti- 
cles (  I  )  ne  procurent  au  marchand  d'autre  avantage , 
que  celui  de  multiplier  les  occaHons  de  venir  à 
fà  boutique.  Si  les  Tels  fe  vcndoicnt  de  la  même 
manière ,  au  moyen  d'une  permifTion  taxée ,  tous 
les  épiciers  vendroient  du  Tel. 

Il  eft  tems  de  fe  rc Aimer.  Quel  que  foit  le  ju- 
gement porté  fur  le  mode  nouv.'.m  que  nous 
propoibns  ,  pour  percevoir  en  France  Timpot  fur 
le  tabac  ,  en  en  rendant  le  commerce  libre  ;  quel 
({ue  loit  le  parti  qu'on  prenne  à  cet  égard  ,  il  fera 
toujours  vrai  que  cette  branche  de  commerce  eft 
r.u  rang  des  plus  importantes  pour  la  France  ik 
pour  les  Etats-Unis. 

Pour  ne  laifTer  à  cet  égard  aucun  doute  ,  nous 
obkrverons  qu'avant  la  révolution  de  l'Améri- 
que Angloiie,  l'Angleterre  recevoit  ,  année  com- 
mune ,   environ  cent   mille   boueauts  de    tabac, 

(!  )   Tel  cil  le    fucie  ,  pai    cxcDipIr, 
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<loiit  cl!\  mille  ruffifoient  à  ia  confoiinn.uion  in- 
térieure ,  6:  quatre-vingt  dix  mille  entroient  clans 
<es  échanges  avec  la  France  ,  la  Ruflie ,  l'AUe- 
J'iagne  ,  la  Flandre  &  même  le  Canada.  Le  lord 
ShelField  tait  du  tabac  le  principal  article  du 
commerce  Américain. 

On  ne  voit  pas  s'échapper  un  objet  de  trafic 
au/fi  confidérable,  fans  taire  des  efforts,  Ibit  poi;r 
le  retenir.  Toit  pour  le  rappeler.  Aufli  TAnjile- 
terre  vient-elle,  pour  faciliter  l'entrepôt  du  tabac 
Américain  dans  Tes  douanes  ,  de  iupprimcr  Ls 
droits  coiiliderables  qu'on  y  exigeolt  ci-devant  i 
Lur  entrée.  Le  négoci.wit  importiut  de  cette  pro- 
dudioiî  eft  maintenant  admis  à  l'y  dépofer ,  en 
donnant  (implement  caution  du  paiement  (!es 
droits,  liir  ce  qui  fera  deftmé  à  la  confomm.ition 
iiiiérieure. 

Cette  conduite  fage  des  Anglois  doit  engaç^cr 
toutes  les  nations  qui  peuvent  ouvrir  un  com- 
merce dircft  avec  les  États-Unis,  à  enchérir  fur 
K.s  commodités  hn  les  facilités  offertes  par  les 
ciitrepôts  Anglois;  car  un  peuple  libre  ell  pais 
an^iiienr  rebuté  que  tout  autre  par  les  gencs  ff- 
cales. 

Mais  il  le  commerce  du  tabac  n'efl  pas  rendu 
libre  en  France,  toutes  les  facilités  aélu'^IÎemcnt  of- 
fertes à  l'importation  de  cette  feuille ,  ne  produiront 
aucun  cir.t  ;  leur  fuccès  j  fi  même  elles  en  ont,  ne 
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fera  que  momentané ,  &  tous  les  efiais  par  lefquels 
on  voudra  concilier  les  intérêts  du  commerce 
François  avec  ceux  du  monopole  (i)  feront  in- 
fructueux, inefficaces;  nous  l'avons  démontré. 

Nous  avons  démontré  que  le  monopole  s*op- 
pofe  aux  échanges  recherchés  &"  fuivis  ;  qu'il 
écarte  de  la  fpéculation  générale  les  objets  dont 
il  sVft  r?ndu  maître. 

Nous  avons  démontré  que  la  lilîerté  ne  ren- 
chérira point  le  tabac;  qu'elle  tend  à  le  perfec- 
tionner; qu'elle  procurera  dans  fa  manipulation 
des  économies  qui  permettront  de  le  livrer  à  un 
prix  plus  bas  que  celui  de  la  ferme;  &c  que  par 
corféquent  le  débit  s'en  étendra  davantage.  Nous 
croyons  avoir  démontré  la  pcflibilité  de  concilier 
tous  ces  avantages  avec  le  revenu aftuel  de  l'Etat, 
même  d'augmenter  ce  revenu  ,  en  impofant  un 
léger  droit  d'entrée  fur  le  tabac  en  feuille  ,  un 
droit  plus  fort  fur  fa  fabrication,  &  un  plus  fort 
encore  fur  fon  débit. 

Notre  article  eft  long ,  nous  le  répétons  ;  mais 
il  eft   important.  —  Il  paroîrra  tel  fur-tout  aux 


(  I  )  On  peut  niettrc  au  rang  de  ces  cffais  ,  la  ptimc  de  14  liv. 
que  lu  ferme  efl  convenue  d'accorder  par  tonneau  de  matchan- 
difcs  Frinçoifes  expoiues  en  retour  par  les  vailleaux  Américains 
(]ji  apportent  le  tabac.  U  en  eft  de  mêaie  de  cet  engagement 
qu'elle  a  pris  d'acheter  des  particuliers  a'itres  que  M.  Moitis  > 
une  certaine  quantité  de  tabacs.  Vains  palliatifs  ! 
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perfonnes  qui  étendant  leur  vue  au-delà  du  pré- 
lent ,  ne  peuvent  s'empêcher  de  défirer  que  leur 
patrie  afïermiiïe  Tes  relations  avec  des  États  nou- 
veaux, dont  les  principes  d'aftivité,  &  l'étendue 
du  ibl  préparent  de  fi  grands  développemens  au 
commerce  &  des  relations  intéreflantes  avec 
l'Europe. 

SECTION      II. 

PÊCHERIES   ,    HUILES     DE     BALEINE    ,     &C, 
CHANDELLES  DE  SPERMACETI. 

Par-tout  où  la  propriété  fera  aiïurée  ,  par- 
tout où  des  loix  barbares  n'aviliront  pas  les 
hommes  ,  ils  fe  multiplieront  en  proportion  des 
rubriftances. 

C'eft  ime  vérité  prouvée  par  l'hiftoire.  Il  n'cft 
qu'une  tyrannie  abfurde  qui  puiiîé  arrêter  la  fé- 
condité de  l'efpece  humaine  dans  les  lieux  où 
les  fubfiftances  abondent ,  &:  font  peu  coûteufes. 

Et  que  manque -t- il  aux  États  où  la  popula- 
tion eft  nombreufe  ,  où  tout  concourt  à  (on 
accroiïïcment  ?  Si  le  gouvernement  y  éprouvai 
des  befoins  fubits ,  combien  le  fardeau  n'en  eft- 
il  pas  léger  &:  facile  à  fupporter  ,  quand  il  fe 
diftribue  fur  tant  de  têtes  ? 

Quel  befoin  a-t-on  alors  de  l'art  ténébreux  & 
menteur  de  la  fifcalité  ,  lorfqu'on  a  le  fecret  de 
la  population  ?  Et,  encore  une  fois  ,  quel  eft-il  ce 
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fbcrct  ?  Rcfpcc^cz  l.i  (lii,Miité  de  rhominc  ,  Toyer, 
jr.l'k's ,  6s:  ne  gcncz  point  par  cIjs  entraves  l.i 
réproi.!ii(!^"!oii  c!js  denrées  Subli:1>ince  ailée  ,  po- 
pulation nonibreufe ,  voilà  l'invariable  iVftt^me  de 
la  nature. 

Entre  les  fui  fift.inces  que  la  nature  a  prodiguées 
aux  honinies ,  le  poifTon  ert  une  des  plus  abon- 
dantes, des  p!ui  t":ieiles  à  le  procurer,  &  des  plus 
propres  à  entretenir  leur  vigueur  &  leur  fanté  (i). 
Par  quel  t"it  :1  privilège  cette  nourriture  n'cft-elle 
en  France  que  le  partage  du  riche  ?  Pourquoi 
ne  voit-on  pas  le  poiilbn  abom'er  par-tout  où  ce 
tribut  de  la  mer  pourroit  arriver  fans  s'altérer , 
ÔC  fans  erre  chargé  des  frais  d'un  tranfport  trop 
lointain  ?  On  l'ait  fi  bien  qu'il  eft  avantageux 
pour  un  Etat,  d'appellcr  chez  loi  ,  &  pour  toutes 
les  clafies  d'hommes  ,  l'abondarce  &c  la  variété 
des  comedibles ,  d'où  qu'ils  viennent,  quelle  que 
foit  leur  nature ,  pourvu  qu'ils  foient  fains  &  à 
l)as  prix  ;  pourquoi  s'écarter  de  cette  règle  poli- 
tique à  l'égard  du  poifTon  ,  de  cet  aliment  que 
la  nature  reproduit  par-tout  avec  tant  de  fécon- 
dité ?  Quels  que  foient  les  motifs  qui  peuvent  le 
repouiïer  ,    en  le  furchargeant  de  droits  ,  ils  ne 
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(  I  )     Telle    eft    la    piiiflantc  iiiHucnce    fut  !a    population    de 

l'a  lOiulaiiLe    des    rublillaiiLCs   &    fui-iout    de  celle    dii    po  /ror.  , 

que  <\'.i  h    clic    principalement  que  IVn-.niie  de    la  Chine    dois 
le   r.oir.b;c    ir.wioyabl;;    ce   fes    habiiùr.s. 
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pciivjin  ctrc  que  le  fruit  crime  ignorance  LLl- 
iiul)Io. 

Pleiiicnient  convaincus  du  bien  qui  doit  txïiilter 
pour  ITiiimaniré  de  Tahontlancc  des  denrées  ,  &: 
de  la  facilité  de  faire  naître  cette  abondance,  en 
recevant  de  chaque  nation,  le  fupjriiu  que  la  nature 
lui  a  prodigué  plus  qu'à  une  autre  ,  nous  nous 
garderons  l)i..n  de  copier  le  TyPieme  étroit  du  lord 
SlKlRcld  ,  à  l'égard  des  pêcheries.  Il  convient  que 
les  Américains  libres  réunifient  pour  la  grande 
pèche  des  avantages  naturels  ,  contre  leliiuels  il 
cfi  impofHble  aux  Européens  de  lutter. 

En  effet  ,  ils  font  voiiins  des  parages  où  les 
grands  poifions  abondent;  ils  ont  donc  moins  de 
chemin  ,  ik  par  confiquent  moins  de  dépcnfe  à 
faire.  S'ils  éprouvent  des  accidens,  ils  font  biemô: 
réf-arés;  toutes  leurs  opérations  font  plus  promptes 
f.'  plus  sûres;  ayant  une  plus  grande  connoiiïancc 
de  ces  mers,  ils  font  expofés  à  des  rifques  n:oir,s 
grands;  enhn  le  peu  de  chemin  qu'ils  ont  à  taire 
leur  afl'ure  des  provifions  plus  fraîches  (1),  i^ 
les  met  à  portée  de  les  renouveller  plus  fouvcnr  ; 
Lur>  péclieurs  iouiffeni  par  conféquent  d'une  fa:ité 


;  t  )  L'avr.r.ia-f  lUs  Amôicains  cft  i>:\  qu'il-;  J'oiiiiurcnt  de 
vivre-;  ks  féJicii-s  Icdentaiics  des  An-lt'is-  ^t-l^^"  '«=  coUml 
Cliaiv.pioii  ,  ccii\  ti'Luiope  Tunt  plus  ciicts  &:  moins  bo'is  ;  b 
(liiïcrev.te  en  favjut  des  Aaiciiwains ,  iCi  comme  Je  o.iatic  a  (ijn  • 
'i    c.la    do'u    ê:ic. 
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plus  coudante,  ils  ont  plus  de  vieux  officiers  & 
matelots  dans  leurs  c(|ui|)ai4os  :  que  d'avantages 
précieux  pour  la  grande  pèche  ! 

Les  Anglois  ont  bien  peu  de  ces  avantages;  les 
François  n*en  ont  pref(|u*auciui.  Mais  doit -on 
conclure  de  cet  ordre  de  chofes,  avec  le  lord 
Shcffield  ,  qu'il  faille  charger  de  droits  le  poi (Ton 
Américain  afin  de  ioutenir  la  pèche  nationale 
contre  cette  concurrence  ?  La  nature  des  chofes 
dié^e  à  la  France  un  confell  plus  (Tir  &  plus  avan- 
tageux. Le  poiflon  nourrit  ;  ce  qui  nourrit  fé- 
conde :  Cl  l'Américain  pJche  à  moins  de  frais  que 
le  François  ,  tant  mieux  pour  le  François  ,  le 
poiflTon  fera  plus  abondant  6c  h  plus  bas  prix  en 
France.  Que  le  gouvernement  foit  afïez  éclairé 
pour  lui  ouvrir  fes  ports  ;  l'Américain  y  apportera 
le  poifTon ,  il  fe  payera  en  productions  ou  du  fol 
ou  de  l'induftrie  Françoife;  &.i  population  que 
cette  abondance  &  ce  bas  prix  favoriferont ,  au- 
gmentera les  produits  de  cette  même  induftrie. 

D'ailleurs ,  ou  il  faut  renoncer  au  commerce 
extérieur  ,  ou  il  faut  confentir  à  ce  que  des  deux 
parts  ont  ait  quelque  chofe  à  échanger.  Vouloir 
établir,  encourager  \ui  commerce  avec  une  nation 
étrangère,  &  ne  lui  pas  laiffer  le  foin  de  fournir 
ce  qu'elle  recueille  avec  plus  de  facilités ,  c'eft 
une  contradidion  manifertc.  La  politique  éclairée 
Gu  commerce  n'eft   pas  d'en  envahir  toutes   les 
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l'r.inchcs ,  mais  <lc  ne  f.iirc  que  ce  qu'on  peut 
faire ,  que  ce  qu'on  cft  lûr  de  faire  mieux  &  à 
meilljur  marché  (|ue  tout  autre.  *mripui(que  les 
Américains  ont  le  poiflon  l'ur  leurs  cotes,  piiilbu'ii". 
iont  cl. MIS  le  Noilinagc  (le Terre-Neuve,  laifions  à 
leur  induftrie  cette  branche  que  la  nature  leur  donne 
préférahlement;  ne  la  leur  dllputons  pas,  d'abord 
p.irce  que  ce  leroit  en  vain ,  &  enfuite  parce  que 
la  France  peut,  fans  péclur,  recueillir  plus  avan- 
taiieufement  le  fruit  des  pêcheries  Américaine*. 

Mais,  cX't  le  lord  Shcffîeld,  il  ^rwn  des  mate- 
lots pour  la  marine  militaire,  la  pèche  en  eft 
la  pépinière,  donc  il  faut  foiitenir  la  pèche,  donc 
il  ne  fuit  confommer  de  poifTon  que  celui  qus 
nous  péchons  nous-munes;  donc  les  prime';  font 
néce(îaires. 

Suis  doute  que  les  matelots  fe  forment  à  \\ 
pèche,  mais  ce  n'eft  pas  en  jettant  des  filets  ou 
des  hameçons ,  en  curant  &:  préparant  du  poi(- 
fon  ,  que  le  matelot  fe  forme;  c'eil  en  s'excrçant 
fouvent  &  long-tems  fur  le  vaifleau  à  une  ma- 
nœuvre pénii)le  ,  c'eft  en  vivant  ,  pour  air.h 
dire  ,  au  milieu  des  écueils  &,  dans  des  mers 
que  le  voifmage  ou  le  raprochement  des  côics 
oppofées  rendent  continuellement  dangcreufes.  C)" 
cette  exercice  de  vigilance  ,  d'agilité  &■  d'inu.ll:- 
gcnce,  le  matelot  le  fait  dans  le  cabora::e,  6v 
en  péchant  fur  les  côtes  de  fon  pays.  Que  ce 
calH)ta^:^e  (oit  fréquent,  que  cette  pèche  ne  foir 
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p;is  (Iccoiiragcc  en  France  ,  ^  il  ne  fera  pri'-. 
néceflaire  ,  pour  former  des  inruLlors  ,  de  k^ 
envoyer  au  loin  pécher  du  poinoii  qu'ils  ne  peu- 
vent rapporter  qu'à  grands  frais  ,  cImu  la  conloni- 
mation  efl:  par  conféquent  borivie,  &  qui  nous 
prive  de  l'avantage  ineftinuble  de  rcc^.'vojr  n\ec 
abondance  celui  que  les  Américains  libres  peuvent 
pêcher  à  beaucoup  moins   tle   iVai*;. 

Sans  doute  que  l'exercice  c'es  pêches  du  Nord 
forme  d'nnrépides  matelots;  mai'^  i!  fji;t  conlentir 
à  cette  vie  û  dure  Si  fi  péiv.lde.  Or  (juand  la  n.i- 
ture  a  placé  l'homme  i'ous  ^'n  cic'at  Cv  il;r  un 
fol,  où  il  ri'c^  que  quelques  pas  à  iaire  iLuis  l'in- 
térieur des  terres  (i)  ,  pv-..r  y  t;'o;;\er  une  occ^;- 
pation  exempte  de  dangers  cX  re.i'.icoip  moins 
fatiguante,  quand  il  peut  g.ifinr  «on  pain  fous 
un  ciel  pur  ëc  tranquille,  lur  la  terre  ;  com.n-.eîu , 
s'il  raiibnne,  l'engagerez-vous  à  ccMilKr  la  vie  à 
des  planches,  à  affronter  les  ir.ers  glaciale >,  à 
s'expofer  pendant  les  plus  beaux  mois  de  l'aîvée 
aux  orages  perpétuels  qui  a(rié,.'e:u  ces  banc>  pr,;l- 
fonneux  fi  fouven.t  teints,  par  la  ;dus  fiiîielle,  C.'^s 
erreurs ,  du  fang  Européen  ? 


(  I  )  Le?  Trançois  rc  pc. lient  q;;';i;i--  p.'.itio  de  r.i.v.u'c  ;  U 
yl'.ipart  dts  pccl;ciirs  l'otu  des  jcmnuilii'iï  .■'.•■..ici-.Ji  a  la  tc;ic, 
«1  li  1  a  quiauut  au  luoii  de  tcwiici  &.  n-.iciuiïnc  taiaiic  l-u 
juillet. 
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V.ir  (ls.s  primos  (i),  par  des  privilèges,  des  pro- 
hlljitions ,  oudjs  lurchargcs  de  droits  équivalentes, 


%  : 


(  1  )  L'Anglctf Ht  acroîdc  des  primes  afTc/.  ccnlîjcrabics   a  Tes 
pêcheurs.    Mais    les   inconvtiiii.ns  &:  les    abus   (jui   les  fuivcut  ,  en 
rerulL-iu  l'cfFoi  piefq.n;  nui,   Ce^  aijiis  font  tlctaiili.-;  d'une  manière 
fi.-.pp.ip.tc  lians  l'oiiviaî^e   nouveau  Je  M.    Andcifon,   qui  ?.  pour 
tiire   :    An     accoiin'    of   the    prefent   ftate    of  the    hehridts    & 
wejlcrn.  caji  of  j'cotljnd ,    &(.   Les    principaux    font    les    ùiivans; 
Diprnfcs  conlidérahKs    3,:    inutil.-s    que  ces    primes   occalionnent 
à   ci'ux   qui    veulent    les   ;;.i-;r.er  ;    il   faut    fe    rendre  à    un   certain 
port  ;   il    faut  que  l'rciuipa;;c   foit  palFé  en  revue  par   les  ofKcieri 
de  la  douane  ;    il    faut   q'ie    le    bâtiment    complète    fa    cargiifon 
ou    palIe    tioiî    mois    en    mer    pour   la  compléter  ,   en  forte  que 
fi   la   pre:nii.Mc   fi;maiuc  lui   procuroit  les  neuts  dixièmes  ,  il  fcroit 
oblige    de  tenir    la   mer    pour  l'autre  dixième.  Le    bâtiment  ns 
peut  prcndte    d'autres    inftiumens   que  ceux    propres   à    la    pêche 
à    laquelle  la   prime  s'applique;    il   ne  pjut   décharger  L-   produit 
de   fa    jècl-e  (]ue    dans  im  certain   port  ;   il  a   des   formalités  gé- 
n2t;iles    a    remplir    pour    le    fel    qu'il    emporte,    qu'il    rapporte; 
il   cil  cxpofé  à  des  vexations   de    la    part  des   douaniers  ,   à  des 
proi-és  ,    qril    cil    oblige    Je    fuuccnir    dans    des    tribunaux    fort 
é'oigrics    d-'    les    foyers.   Qu'on    juj,e    (i  un    p.xuvre    pèciieur    peut 
5':x'Pofcr  à  tous  ces  inconvcniens  ;  Se  voila  ce  qui  a   fait  décliner 
les   pêcheries,   fur-tout   celles   J'Eco.To.    Voilà    ce    qi;i    a    donné 
tint  d'afcendant  aux  lloliandois,   qui  cependant  n'ont  point  de 
piiiiic^.   Voilà  ce    qui   rond    toutes   les  primes    inutile?.  On   copie 
.et  ufa;:;e  des   primes   dans  les  autres  gouverncmcns.  On  y  attaclie 
les  mêmes  difficultés,  ôi  on  cft   tout  ctonni  que  ki  cliofeî  n'en 
aillent     pas    mieux. 

Quand  d'aillems  le  Anglois  aiuoicnt  quelques  fuccLS  en  cn- 
coura;j;cant  leurs  (^éi  lieiies  par  des  primes,  la  France  dcvroit- 
elle  fe  lailFer  féduire  par  cet  evcmple  "  les  i  iiconftances  foijt 
différentes  entre  ^es  Jeux  nations.  Les  Anglois  v:\t  pl.:i  Je  motif, 
de  fe  livret  à  la  vi:  maritime  ,  ils  y  font  miaie  nécclliiés  par 
leur   lituatioa  ,   v\  cctce   nécelliié    n'exifle   p.u  pour   la  France. 
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miles  fur  rinduftrie  étrangère ,  nous  répond-on.  Mais 
n'oubliez  donc  pas  qu'il  s'agit  ici  de  fubliftances ,  que 
ces  moyens  forcés  les  renchérirent ,  que  dès-lors  leur 
confommation  eft  bornée  &  leur  effet  restreint  ; 
qu'en  forçant  ainfi  la  nature ,  c'eft  aux  ^.'épens  de 
la  population  ,  car  par  ce  régime  barbare  vous 
tuez  des  hommes  au  lieu  d'en  produire,  tandis 
que  laifîant  venir  dans  vos  ports  avec  abondance, 
le  poilToii  de  ceux  qui  n'ont  pas  mieux  à  faire 
qu'aie  pécher,  vous  accroifr.z  infailliblement  votre 
population. 

Bailleurs ,  ces  primes  &  toutes  ces  autres  faveurs 
avec  lefquelles  vous  voulez  lutter  contre  la  na- 
ture des  chofes,  fur  qui  fe  répandent-elles?  Eft-ce 
l'individu  même  dont  vous  voulez  faire  un  ma- 
telot qui  en  profite  ?  Ne  vous  y  trompez-pas  ,  elles 
font  la  proie  de  ce  navigateur  ,  qui  ne  fort  de  fon 
cabinet  que  pour  fe  promener  fur  la  terre,  ou 
fur  les  bords  de  la  mer.  Il  commence  par  faire 
fa  part,  &  foyez  alTjré  que  le  gage  qu'il  offrira 
aux  journaliers  pour  manœuvrer  dans  fa  péril- 
leufe  entreprife,  fera  taillé  avec  parcimonie.  Ainfi 
votre  but  eft  manqué. 

Si  vous  avez  abfolument  befoin  de  matelots 
qui  falTent  leur  noviciat  autour  des  écueils  de 
Terre-Neuve  &  dans  les  mers  du  nord,  un  moyen 
plus  (impie,  moins  coûteux,  plus  sûr,  &  fur-tout 
exempt  de  fâcheufes  conféquences ,  s'offre  pour 
les  former.  Choififfez  dans  d'honnctes  familles  des 
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jeunes  gens,    robiiftes ,   intelligens  ;   alTurez-leur 

une  réccmpenie  pirlonnelle  ,  (1  après  un  certain 

nombre  de  voyages ,  faits  fur  des  vaifiTeaux  pâcheurs  , 

ils  en  rapportent  des  certificats  de  bonne  conduite 

6c  d'expérience  acauife  par  le  travail.  Obligez-les 

à  ne  monter   que  lur  les  vailTeaux  des  nations  ou 

des  villes  pour  lefquels  ces  pèches  difficiles  font 

une  reflburce  néccOaire.  C'eft  là  qu'ils  acquerront 

de   véritables  luniieres ,   &  r^ue  joints   enfuite  à 

vos  matelots  exercés  par  le  cabotage  &  la  pêcbe 

fur  vos  propres  côtes,   ils  formeront  pour  votre 

marine  militaire  des  matelots  expérimentés. 

Ces  mefures  ne  feront  pas  traverfées  par  l'avi- 
dité des  armateurs ,  &  fi  vous  les  fuivez  de  ma- 
nière à  ne  jamais  perdre  la  trace  de  vos  jeunes 
voyageurs ,  û  vous  avez  attention  de  n'en  pas 
faire  des  importans ,  fi  vous  leur  infpirez  &  à 
leurs  parens  une  jufte  confiance  dans  l'œil  tutélaire 
que  vous  aurez  fans  cefï'e  fur  eux  &  dans  votre 
générofité ,  il  eft  impolfible  que  cette  marche  ne 
réuififie  mieux  Sine  vous  coûte  moins,  que  tous 
les  armemens  favorifés  par  des  moyens  fiarnaturels, 
moyens,  fans  lefquels  cependant  l'expérience  les  a 
démontrés  impoffibles  (i). 
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(i)  Rien  n'cft  plus  cafiiel  pour  la  France  que  la  pêche  il« 
Teiie-Ncuve  ;  voici  deux  années  qu'elle  eft  inalheiireufe.  En 
lyS^  ,  une  quantité  de  bâtimens  François  plus  coniidérable  qu'à 
l'oiiiinaire  ,  a  cru,  pour  accélérer  la  pêi.lie,  devoir  prévenir 
la  Uiion.  Us  oni  ctPayé  d'affteufes  cerapêtes.  Les  valHeaux  dé- 


<«»1»w- 


é 


1 1  il 


'( 


', 


"w; 


L 


224  Delà    France 

Si  nos  obrervations  fcnt  fondées,  s'il  eflvrai, 
comme  le  lord  Sheffield  en  convient  lui-même  (1) , 
rpie  ^Amérique  libre  un  jour  l'emportera  dans  la 
pcche  fur  toute  l'Europe,  &  fournira  du  poifTon 
flic  à  trcvbas  prix  dans  tous  les  marchés,,  la 
France  doit  fe  hâter  d'attirer  chez  elle  ,  par  la  plus 
grande  liberté  &  une  franchife  complettc,  le  poif- 
fon  Américain.  Elle  doit  profiter  des  circor.flances 
acluelles  où  les  plus  courts  voyages  font  fans  con- 


I.iIiil's  ont  Ragné  Tctre- Neuve  avec  peine,  &  une  partie  du  teins 
dediné  à  la  pcclic  ,  ayant  été  employé  en  réparations  ,  elle  a 
éré  moins  conlidéiablc  &:  a  caufé  beaucoup  de  perte  Voilà 
des  matelots  bien  chèrement  &  bien  iriilemrnt  formés.  Oej 
pépinières  (î  peu  abondances  ne  lautoicnt  ctic  bien  tccondcs  en 
hommes. 

{  i)  Le  lord  Slv;fficld  ,  pour  confoler  fa  nation  Se  l'cncou- 
taç;er  au  monopole  de  !.i  pêche  ,  prétend  que  la  Nouvclle- 
E.oflc  ,  le  Ca^Mda  &:  riflc  St.  Jean  furpaflreront  les  Et,u<;- 
Unii  dans  Icirs  pêcheries.  Il  eft  diffi.ilc  de  croire  que  ces 
cta'.iliilVmrns  profpérmt  plus  c]ur  les  Etats-Un's  ,  que  nièmc 
1:  voiliiiai;e  de  ceux-ci  ne  ralcntllfc  pas  fans  cclTc  les  pio^;r<s 
de  ces  étaHIiiïemens ,  tant  que  la  doinii.ation  Ani^loife  s'y  fii.i 
iViitir.  le  colonel  Champion  cd  d'un  avis  contraire  à  celui  du 
loid  Slieflîeld.  Ce  lord  paroît  ne  devoir  être  cru  que  dans  les 
r.\a;uag»-s  qu'il  accorde  aux  autres  nations;  car  c'efl  bien  à 
I  !'ii't  qu'il  en  convient  ,  Se  il  montre  une  crédiilité  enfantine 
j  o;u  tous  Icî  con  es  de  vieilles  f.mnii's  fur  les  déravantai;es  d.s 
autres  nations.  Trille  ni.ini:  de  rivalité  qui  aveugle  les  gouvernemcns 
de  ton?  les  pays,  qui  les  tranfportc  fans  ccfTc  hors  de  clu'?.  eux  , 
ta' dis  qu'ils  ont  t.i-nt  à  faire,  tant  à  conquérir  dans  leur  propic 
en.  tinte;  tandis  que  fe  reunilFant  tous  pour  affranchir  le  com- 
tnerce  ,  pour  nicttic  fin  aux  monopoles ,  tous  y  gagneroient  ; 
car  l'urcne  du  conunetcc  ert  vaftc  comme  le  champ  du  bonheur. 
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treilit  cjiix  qui  conviennent  le  mieux  aux  Amôri- 
cjins   libres. 

Ils  portent  heaiicoup  de  poifTon  en  Efpagnc , 
en  Portugal.  Il  ne  Teroit  pas  impoffible,  que, 
pouvant  trouver  en  France  c!cs  rcrours  plus  variés , 
ils  n'y  portaient  même  les  provifions  dcflinées  aux 
Efpagnols  &  aux  Portugais.  F.lles  feroient  alors 
voitiirées  par  des  caboteurs  François,  qui  attcn- 
droicnt  les  vaifîeaux  Américains  à  leur  arrivée,  Se 
les  déchargeroicnt  promptement  du  poifTon  que  b 
France  ne  pourroit  pas  confommer  (i). 

Les  Américains  libres  ne  peuvent  être  attiré»  en 
Efpagne  &  en  Portugal  que  par  les  vins  de  liquei.r'-. 
Ces  vins  ne  nuif'ent  pas  à  la  coiilommation  dos 
vins  François,  ils  tont  afl(-):timcnr.  Il  taudroit  donc 
dans  le  nouveau  cours  de  choies  que  nous  pro- 
pofons  5  qu'il  y  eût  dans  les  ports  Franqois  des 
dépôts  commodes  &c  non  coûteux  de  cls  vins 
rjchcrchés  dans  tous  les  pnys  par  les  gens  aifés, 
&  regardés  comme  des  cordiaux  néccfïaires  ,  plus 
encore  que  comme  des  jouiffances  de  la  (en- 
f.ialité.  Les  magaiins  les  mieux  afTortis  font  ceux 
où  le  commerce  fait  abonder  les  denrées  de  tou- 
tes parts ,  &  fa  liberté  feule  les  forme. 


{  I  )  Dans  l'étnt  piéicnc  des  chofes  ,  le  produit  de  la  pêclic 
Françoifc  ne  peut  pailer  en  Efi-a'j;nc  &  en  Italie  que  chargé 
pr.r  la  ferme  géni^Talc  de  droits  d'tnirte  &  de  fortie.  Le  moyen 
dr.  foutenir  la  cor.curicucc  des  Américains  dans  les  pavs  étrangers  l 
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Le  lord  SlKllicld  l'ait  monter  ;t  15  millioiTîde  liv. 
tournois  en  y  comprenniit  !c  fret,  le  produit  (!u 
poilTon  envoyé  dans  les  marchés  Européens  fur 
des  vaifïeaux  Américains  ou  Anglois;  fomme  qu'il 
prétend  avoir  été  prefqii'entiérement  remlfe  h 
l'Ani^lcterre  en  éciiange  de  fes  manutaiftures.  Oii 
doit  croire  que  la  part  des  Américains  libres  da:is 
ce  produit  étoit  confidérable.  Cet  écliange  aura 
lieu  dorénavant  par-tout  où  les  Américains  trou- 
veront plus  d'avantages.  La  France  doit  s'emprel- 
iér  de  leur  en  oiîVir,  11  elle  veut  obtenir  la  pré- 
férence pour  ces  échanges.  Elle  doit  par  coniecjuent 
affranchir  de  tous  droits  le  poiflon  des  Américains 
libres.  Elle  peut  même  fans  leur  nuire  ,  affranchir 
Celui  des  autres  peuples  pêcheurs  (i).  Les  Amé- 
ricains pourront  toujours  pécher  à  meilleur  mar- 
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(  1  )  I.cs  {-c.he  !ts  François  ne  p:'nvcit  pas  fournir  h  !:i  Fr.iice 
l.\  i.iOiu:  qu'cMc  coiitoiimii.  ;  Ks  IlolUiulois  en  foauii/l'cnc 
Lcaiicoup   par    Dmikcique  &;  ks  Ti,)isEvccliés, 

Les  Franij-ois  uoni  point  dV ta'.ililîément  a  Tcrre-N'cuve.  I.ej 
b.iv.cs  où  iU  peuvent  pèclicr  ne  font  pas  les  plus  abondaus  ca 
poltron. 

Les  Anu'ricaiiis  feu!';  peuvent  pêcher  toute  l'année.  Quand  la 
rianvjois  ne  i enonceroicnt  pas  a  cette  pcilic  éloignée,  fou 
prodLiit  ne  h:ff.ro  t  pas  encore  à  leur  toiabmniaiion  ;  c'eft  donc 
une  nécclTîté    pom   eux   d'ouvrir    leurs    ports  aux  Aniéiitains. 

La  pcciie  du  hareng  &:  du  maquereau  eft  une  des  plus  abon- 
dantes pour  la  Fiance.  Son  produit  eft  cependant  loin  d'égaler 
la  confoinination.  Les  Anglois  &  les  MolUndois  fonc  plus  '* 
pouée  des   iieu.x  oa  fc  fait  cette  pêche. 
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chc  que  toute  autrj  nu'u^n;  il  n'en  cft  aucune  c{ut 
puin.'  veiulre  à  plus  bas  prix  qu'eux  ,  &  par 
conlecjuent  aucuiv.^  qui  puiiTe  nuire  à  l'inipor-ta- 
v<m  on  France  cUi  produit  des  ptjcherics  Amé- 
ricanic':. 

En  laifïant  ainfi  l'introdudion  libre  à  tout  le 
poiiT'on  étranger  ,  on  l'attirera ,  on  le  rendra  très- 
abondant  en  France ,  particulièrement  dans  Tes  ports 
6i.  liir  les  côtes.  Elles  offrent  une  pépinière  d'iiom- 
mes  il  précieux  !  On  en  tavorifera  le  développe- 
ment &  la  multiplication,  en  rendant  la  lubfiftance 
facde  ,  même  à  la  clafle  la  plus  miférable. 

Peut-être  fera-t-on  arrêté  par  la  confidération 
que  les  productions  de  la  terre  font  grevées 
d'impôts  très-onéreux.  Peut-être  mêine  en  con- 
clura-t-on  que  par  luftice  ^  pour  l'intérêt  chi 
p'op'-iétaire  terrien,  le  poiiîon  doit  en  fiipporter 
une  partie.  Ce  feroit  une  erreur.  Car  en  exemp- 
tant le  poifîon  de  droits ,  il  devient  pour  tous 
vm  fo^datiiement  ,  un  moyen  de  mieux  jupporter 
les  charges  territoriales.  Si  vov.s  pouvez  f.iire 
parvenir  dans  la  cabine  du  laboureur  des  ha- 
rengs, de  la  morue  à  très -bas  prix,  ne  le  fbu- 
lagez-vous  pas .''  Ne  lui  laiircz-vous  pas  d'autant 
l'ius  de  lés  propres  produdions  à  vendre  pour 
payer  l'impôt  }  La  filcalité  toujours  cruelle  dans 
t'es  projets  extendeurs,  t  it  intervenir  jufqu'à  la 
jaloLifie  pour  en  pallier  Tiniuftice  6c  le  danger* 
On  conlole  de  l'impôt  l'ar  la  terre  ,   par   l'impôt 
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iur  la  mer  (i)  ;  c'cft  confbL-r  un  malade  en  don- 
nant la  même  maladie  à  ceux  qui  peuvent  encore 
le  fervir. 

Mais  ,  dit-on  encore ,  f\  Ton  peut  Te  nourrir 
au  boid  de  la  mer  à  meilleur  marché  que  dans 
les  terres,  l'on  s'y  portera  en  foule  6c  les  ten^^s 
feront  défertes...  Cette  inégale  répartition  a  déjà 
iieu  dans  tous  les  Etats  qui  ont  âcs  côtes  ,  &:  le 
commerce  en  eft  la  caufe.  Il  eft  plus  varié,  plus 
fécond  dans  les  ports  de  mer  ,  que  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  il  offre  à  l'imagination  plus  de  ref- 
fources  que  la  culture,  &c  nous  avons  déjà  remar- 
qué, à  l'article  du  tabac,  que  lorfque  les  terres  font 
chargées  ,  l'induftrie  des  villes  &  toutes  leurs 
illufions  fuffifent  pour  y  attirer  les  habitans  de  la 
campagne.  Mais  quel  eft  le  remède,  contre  ces 
émigrations  ?  Encore  une  fois ,  ce  n'cft  pas  certai- 
nement de  dévouer  à  la  mifere  les  habitans  des 
côtes,  parce  que  les  cultivateurs  font  miférables. 
Il  eft  un  moyen  plus  naturel.  11  confifte  à  faire 
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{  T  )  On  trouve  Jr.ns  les  droits  perçus  en  Fiance  fur  le  poiflTon, 
la  luc.îie  coîituliun  vjiie  ilans  It-s  autres  bian.hcs  li'iinpôcs.  Il  y 
a  trois  ou  quacrc  droits  tant  fur  les  pètlies  nationales  «jne  fur 
les  étran;;crrs.  Il  y  a  même  des  différences  entre  Ks  j^cches 
Frani;oifes  ;  ainlî    les    liabitans  du   Havre   &:    de   Dioppe    payent 

deux  tiers    moins    que  ceux  de    St.  Valéry. Pour    é  iter   les 

cliicanes  &  les  conculiions  des  commis,  auxquelles  jamais  un 
peulpc  li'ne  ne  peut  s'accoutumer  ,  il  faudra  iiécelTaiccm^nt 
Hmpliticr   ces  droits. 
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fcrvir  li  popnl.irion  des  ports  de  mer ,  ^  l'induftrie 
qui  pcnr  s'y  développer  ,  à  procurer  des  fiiMil- 
tances  à  très-bas  prix  6c  en  ïi  grande  quantité  , 
qu'elles  puiffent  Otre  t'acilement  envoyées  au  Ce- 
cours  des  habitans  de  l'intérieur.  Les  rivières  & 
les  canaux  qui  tendent  à  la  mer,  en  rendront  le 
tninlport  facile  ,  &:  s'ils  p  .ivoient  être  chargés  des 
dépouilles  de  la  mer  ,  ians  qu'aucun  droit  en 
a.u^mentàt  le  prix  ,  qui  doute  qu'elles  porteroient 
la  )oie  &.  reuc'jiiragement  dans  les  campaj^nes  ? 

L'huile  de  baleine  tie:it  aux  pêcheries.  Elle  tfl: 
e  icore  un  des  :irands  objets  dj  commerce  avec  !,■> 
Etats-Uni^.  Cette  huile  n'cù  pas  uniquement  pro- 
diiite  pir  ies  baleines  ;  on  en  tire  abondanmijut 
dc-H  ve.uix  marins  ,  &  peut-être  d'autres  cîptjCo  de 
pendons. 

Vi\ùj^c  lie  cette  huile  efl  fort  rcftreint  en 
France  (i}.On  y  coimoît  peu  c-hii  du  blanc  de 
haki-.ij  ,  ciont  on  fait  de  fi  Ix^Iles  chandeîljj. 
L'uia;je  de  l'huile  s'étendra.  Un  particulier  en  a 
t. lit  une  cnireprife  confidérable  pour  écl.iirer  Paris  , 
ëc  fans  doi'.te  qu'il  ne  s'vll  déterminé  qu'après  d  js 


(M  Par  tl'-i  eiats  ijni  niéiicnc  iiiicl<]Me  croyance,  il  pju>!t 
ijm'.'Ii  1  -S4  r:iii[..iitation  en  l!.ii...e  de  riuiilc  de  balc-iac  2-; 
des    :i'.u:t;    po  !ibns   pèches  par   les   i-iar;;ois  ; 

j    élu-    1.1e 1  ,^i (^,f;6;^    liv. 

I'',i.,inF,uc    , 1, J-l^;^^!*? 

Lt  ro"i:.:,.ii  .ivoic  prcl'que  fouïu:  la  r.ioitié  de  aw:  di.rn'cic 
iu  m  liaiiuii. 
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elTiis  qui  en  ont  prouve  la  p.irùite  convenance  , 
pui^iue  le  gouvernement  iLeonde  cette  entreprife, 

Le  lord  Slicffield  prétend  encore  que  li  faine 
politique  tait  aux  Anv{!  )is  la  loi  de  prohiber  ou 
au  moins  de  décourager  par  des  droits  l'huile  des 
Américain".  C'eft  dans  cet  efprit  que  ,  pour  fa- 
vori fer  celle  du  Canad.i  ik  de  l.i  Nouvelle-Écofle, 
le  gouverneir.ent  Anglois  a  impofé  450  liv.  tour- 
nois par  tonneau  f.a  les  huiles  importées  par  les 
Américains  lib-c?. 

Cette  rigueur  doit  faire  accueilhr  en  France  cette 
production  jufqu'ici  proicrite.  Cette  introduction 
frt  d'autant  plus  néceflaire  ,  que  la  pêche  Fran- 
coife  de  la  b;;!^:lne  cft  ruinée.  Baycu-ne,  fi  célèbre 
autrefois  pour  cette  pc'che,  l'a  abaridiMuiée  ;  Dun- 
kerque  qui  continue  d'armor,  ne  lournit  que  peu 
de  cette  huile ,  &  elle  cft  chère. 

Soit  que  les  François  aillent  au  Nord,  foit 
qu'ils  aillent  \-crs  le  Rréfil ,  ils  ont  du  défavantr.ge. 
Sans  afde  en  cas  de  malheurs,  leur  naviization  eft 
d'ailler.rs  plus  lon;Uie  2-:  plus  coûteufj  que  celle  des 
autres  nations  q\'.i  pèchent  la  baleine.  Il  eft  donc  (ans 
contredit  plus  avantageux  pour  la  France  de  re- 
cevoir l'huile  des  Américains  libres ,  &C  de  la  payer 
avec  fes  vins  &  fes  manuùeturL  , 

Le  gouvernement  François  a  bien  fenti  la  né- 
ceflîté  d'accueillir  très  -  promptement  les  huiles 
Américaines.  S'il  ne  l'eût  pas  fait ,  il  en  feroit  ré- 
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lultc  une  c'inii^nition  (L's  pOchjurs  Airn.'ncaiiis  cl.in<; 
le  (';i:i;i  1 1  S:  l,i  NouvcIIj-ÉcoIVj.  C'cft  ce  qui  hit 
liir  L'  point  d'arriver,  queique  teins  après  la  paiv  , 
ilans  cet  ille  de  Natitucket  ,  dont  M.  de  C-'re- 
vecœur  a  lut  une  delcriptidu  ii  iiitéreflante.  D  é- 
lefpérés  dj  le  voir  les  ports  de  TAii^di-'tcrre  fer- 
mes, oi  n  •  fâchant  où  rendre  leurs  huiles,  qui 
Telles  to\!rnillent  à  tous  leurs  beîoins ,  la  phipirt 
de  (es  lKil/''ans  avoient  rclblu  de  palVcr  dans  \i 
Noii\  elL-Ccofl  ' ,  lorsqu'au  moment  du  d/p  ;rt ,  ds 
reçurent  un -lettre  de  M.  le  mirq  lis  de  la  F:',y.rte, 
q'i'ili  re.virvleni ,  a  iuf>.' titre,  comriie  le^r  pitroii, 
c.  tninj  l.-ur  perr.  llsle  engageoità  prendre pa;!..'ice 
en  .ittenùciiit  que  radmi:;ii'ration  Ihppriniar  oj  ré- 
duisit L<;  droits  fur  les  huiles  ^  les  droit-;,  ont  é.é 
î'.'Juits  pour  un  tems  limité  à  la  vérité;  mais  pen- 
d.i!ir  cj  t.  u'.les  Ar.iJricains  libres  doivent  jouir 
P')'.îr  1  :iirs  !i  ule^;  de  toute  la  faveur  accortiée  aux 
n  liiojs  éti",uip,eres  les  plus  taNorif.'.s  (i),  ik  celte 
t.r-eur  ne  peut  manquer ,  en  fe  joignant  à  tous 
lc;rs  ,uitr 'S  avantages  ,  de  leur  donner  une  grande 
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IL',     j'"i(;'i     en    France   TLiiviint    le:    taiits   ilc    iC6\    Ik.    tC(/. 


la    'iiii"?   ,1  11    .';  ^'   ap'.v.èice   p.ii    ': 

jH-'.',!Pt  ;  '■."-  f'i  -ns  ,  5  liv.  l'.Ti'  r:n-  ;  !a  baiii.]iie  aii'.il 
ci...|  ti'.m  livfv  ,  j  liv.  la  b.'i'ii  e  de  péchc  étiar.;'eie  P-)  <^ 
J.  :ij  !■  p  cn:i:'r  ta-.  »y  liv.  oaiu  le  fe.iird  ;o  liv.  c:  i:  ii^'. 
.',  :v,  !'.■  rfliior..-.  I.i.'5  .iHc;  Anfeati  .lUfî  pay  mu  dans  le  pieniier 
c.T .  9  \^v.  ..i.v.r;  !■.'  tr'Mlie;ne  -  iiv.  lo  i"'!s.  CJ'ift  ce  cicrtiief  dioir 
,•!,■  !e^   Iv'ili-s    A'.vri  ■aiii''<;    (M>ivenc    payer,    '.'oyez    d'ailkiu;     i-i 
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fiipcrioritc  dans  cette  l)raiKlie  de  Cf>mmcrcc,  auiTi 
.isaiuaj»ciirc  pour  la  France  que  pour  eux. 

On  ne  peut  pas  le  taire  d'après  l'ouvraoe  du  lord 
SÎKliield  ,  (|ui  .parolt  avoir  tout  calculé,  une 
idée  de  la  valeur  de  cet  objet.  Il  dit,  pag.  6i  , 
"(ixieine  édition  ,  qu'il  en  a  été  importé  dans  la 
Cjrnnde-l>reta!',ne  ,  venant  du  nord  de  l'Amérique 
^  des  poilcfiions  rodées  aux  An^lois ,  4862  ton- 
iKs  par  an  depuis  176?  à  1770,  iy:  il  évalue  cette 
quantité  à  dix -huit  millions  de  livres  tournois 
en  Amérique,  &c  à  vingt- cinq  nullions  fur 
le  lieu  de  la  vente  :  puis  à  la  pag.  62,  il  dit 
que  les  li.ibitans  de  Nantucket  ont  grjiné  à  la 
pèche  de  la  haleine  ,  depuis  25  ju(qi;\\  qua- 
r>;n:e-cinq  millions  de  livres  tournois  (>  ir  an.  il 
eit  impo(iii)le  qu'il  n'y  ait  dans  ces  calculs  de  très- 
grandes  inexactitudes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  huiles  de  haLine  offrent 
au  coinmercc  de  France  avec  les  États-Unis  un 
objet  d'écl^uv^e  ccniidér.ible  &  qui  mérite  d'écre 
favorifé  (  1  ). 

(  I  )  l!  m  faut  p.is  coiuiaii  c  les  favcuis  accoid^^es  aux  luiiics 
Aim'iicaines ,  en  s'oS'Uiai.i  lualgiô  !a  iiatiiie,  à  vouloii  ,  pat 
ii'autrcs    (a^feiirs  ,  foiitenir  les   {-^jîi.  lii-i   I  iai,(,oilVs. 

On  a  beaiuo'.ip  pailc  ilans  cts  l'uiuiirs  ic".\'.  du  piojct  \.\\n- 
cou.atiT  Us  halciiiierr:  Air.ciiw.iiiis  à  vcTiii  s\'iabiir  Inr  les  cikcs 
lie  la  Fiaiice  ,  «k  .1  lomici  fes  iiiaalocs  à  ccue  p^\Iic.  les 
gazettes  mêmes  ont  aniioiiui  ou'iiivitoes  pni  le  j;oavcincii)ciu  , 
quarante-cint]  f'.iniillcj  de  Quak.i.  de  Naiiiii.Ket  ûoicr.t  v'.nu". 
i'.irii   ^f   liLfitiii  le  rixei   à    Dunlii.!]  .c. 
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11  faut  y  joindre  le  Manc  de  baleine,  ë.  les 
chandelles  faites  avec  cette  lulnlaiice;  elles  \\^\\t 
connues  Ibus  le  nom  de  chandelles  de  Ipjrmaceti , 
ik  tiennent  lieu  (Ij  trcs-lK-!ljs  boii.^ies.  Les  colo- 
nies Aniérieaini.'s  en  ont  exporté,  luivant  le  lord 
Shcflicld  ,  pour  piès  de  cim;  cens  mille  livres 
tournois ,  dans  les  années  177S*  ,  17^9  oC  1770, 
tn  les  calculant  à  31  i'c^  bi  livre.  Il  eft  pro- 
bable que  ces  chandelles  leroient  mieux  fabriquées 
en  France. 


La  nouvelle  il  s  gazettes  cil  uri  ccntc  ,  Sv:  le  pioji-'t  une  cl>i:ncre} 
il  tant  Jiic  pourquoi  i  c.ir  il  ii'o<l  lim  àc  li  .ih!ii:.!e  ([ue  les 
faifeurî  de  projets  ne  parviennent  à  perTua-Ui  i\  ^  taire  faac- 
tionnti. 

D'.iiiord  Ips  hahritiicîs  Aniâiciiiis  (.'uiWi  en  I --ince  ,  ne  rap- 
proJierc)nt  pas  Je  ùs  côtes  les  lieux  oii  fe  fait  la  pêcii--  Je  la 
baleine  S.  de  la  nuMiie  ,  &  c'cd  la  diltancc  ,  c'c(t  le  Jitaut 
ti'ilile  qui  occalioiue  Us  taux  i'iais  ,  Ks  avaiits  ,  les  dépenfcs 
éiioriiie.. 

D'ailleurs  ceux  qui  ccnnoilFcnt  la  prJic  Je  la  Iialrinc  ,  fa/cnt 
C]uc,  pviur  èirc  t'.uce  avec  lujccs  ,  ou  au  iiioir.s  lell:  quMle  fe 
tait  par  Us  Anic,ieaius,  cette  pcci:e  exige  des  nuvii:s  patrcu- 
licres  ,  une  efpeco  Je  tiatcmité  entre  tous  1  s  iiiat^ltus  &  les 
«iHKJtis ,  un  intJrè:  pour  chacun  au  moins  ptopiminnial  au  fiiccès 
<!-.-  la  pêche  ,  -ic  la  fubriété  ,  de  ra:tc:uiui»  ,  de  la  piupicic  .iièine. 
L;s  Ftaii;,oi4  fiuu-iU  lufccptiblcs  de  puniie  tout  u'uii  toup 
t"-  n  tcurs  ! 

CeiiA  encore  qui  ronnoi:!c:.t  les  Qu.ik'ii  ,  voie:-.:  l'imronibi- 
litc-  de  pouvoii  ,  iiiiui  les  aiiirer  ,  w\  iiioiiis  U-.  Hx.r  en 
i:aiice;  ih  ('iiiiu'iQJ'.n;  bivU.ô:  ou  ili  i.tli<.ioieni  J'wiie  e^iiatieis. 
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SECTION     III. 

B  L  E  n  s    ^      F  A  R   I  N   E   s   y 


iyc. 


L  F.  S  biccK,  Se  les  tannc<;  étrangers  cntj'ent  en 
France,  en  payant  un  droit  trop  léger  pour  les 
renchérir  renfihlenient.  Les  principes  développés 
clans  l'article  précédent,;!  réii;ird  des  iiibfifiances, 
lont  mis  eii  pratique  pour  cotre  denrée.  Nous  ob- 
ier'v'crons  eiicoreici,  que,  fui\:int  lesniéanes  prin- 
cipes, les  produits  delà  pcehe  devroiei-.t,  à  plus 
tnrte  raiTon  ,  jouir  de  la  mé;r.e  faveur.  En  cfVer, 
ies  encouragemens  doivent  avoir  pb'.s  d'iniiueivee 
iur  les  produits  de  la  pêch  '  ,  (j'.'.e  î".r  le;  réctyltes 
des  ch.Hups,  Les  premier".  prodi!irs  ioiit  journa- 
liers, faciles,  n'exigent  ni  d^.  gMudes  ni  de  lo!i- 
gucs  avances  ,  &  ils  payent  à  riiidaut  même 
la  peine  du  pécheur  ;  taudis  qr.e  la  nature  ne 
double  pas  du:s  une  année  Ks  moiftoiis,  qu'elles 
iont  incertaines  ,  qu'elles  exigent  de  grandes 
avances,  &  que  leurs  produits  font  lents.  Les 
encouragemens  2v:  fur-tout  l'-uhriiT^on  du  poifTon 
étranger  ,  multiplierclent  donc  b  produit  des 
pêcheries  avec  bien  plus  de  rapidité  6c  de  té- 
coiulité  que  Celui    de   tout   autre  travail. 

Il  feroit  {iiperflu  de  retracer  ici  les  avantages 
de  l'admitlion  en  iranchife  des  bleds  étrangers; 
on  a  ru^'Tilc.:nment  ec^it   fur    cette    m  :t:ere.  Il  eft 
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jniirion  contribue  à  entretenir,  eft  tout  ;\  la  fbis 
»i\;uily;:^cu(e  au  laboureur  &  au  confommateur. 

Mais  la  franchife  clés   bleds  étrangers  a  fervi 
i\c  prétexte,  pour  empêcher  ou  pour  arrêter,  rdon 
les  circonftances,  la   libre  circulation  en  France 
iles  grains  nationaux,  d'où  il  efi:   ibuvent  réfulté 
que  la  difette  (c  faifoit  Tentir  dans  des  provinces 
maritimes ,  en   attendant  que    les  l)leds  étrangers 
y  anivallent  ;  tandis  que   la  province  Intérieure 
6c  même  limitrophe ,  étoit  dans  l'abondance  :  ré- 
gime tout  à  la  fois   a])furde   &c    barbare.   Car  la 
province   où    l.s  g:"ains  abondoient ,    n'en   foiir- 
nifloit  pas  moirs  à  l'autre ,  mais  par  le  miniflere 
des   monopoleurs  l'ecrets   qui ,  r.clietant    furtive- 
ment ,   ne  payo'e  !t   !e  l)led   qu'à  un  prix   beau- 
coup plus  bas  qu'il  ne  fe  leroit  établi  par  un  com- 
mifce  ll])re ,  &    le   ^  endoient   dans  la   province 
affligée  de  la  diktte  beaucoup  plus  chèrement,  que 
ce  conuuerce    ne  l'auroit    ùùt.  Ces  erreurs   font 
trop  grofTieres  t<.  trop  funeftes  pour  durer  toujours. 
La  pleine  ,   entière  &:  conftante  liberté  du  com- 
merce des  grains ,  doit  enfin  prévaloir  par-tout. 
Mais  qii'on  ne  s'y  trompe  pas  :  elle  n'exiftera,  elle 
ne  prodiilra  tous  fes  bons  effets,  que  lorlqu'clle 
iéra    rendue    inaltérable,   quelles  que   foient  les 
circt^nfl.uices. 

Peut-cire  n'cd-on  pas  encore  arrivé  en  France 
à  ce  point.  Les  timides  fuppofitions  des  efprits 
p.i;  i:éiié/alii<ueurs  eu  iinnoTent  tou;ours  plus  ou 
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ni;ii;i<;  à  l'adminiflration.  Le  marchand  do  graiiK, 
le  plus  iiclc  de  tous  le^;  marchands ,  rnioiqu'cn  pen- 
Ic  ic  vulgaire,  qui ,  par  dctaut  d'mihau'tion  ,  con- 
toiid  toujours  le  marchand  de  bled  avec  le  mo- 
nopoîcur;  ce  marchand,  craint  toujours  des  ex- 
ceptions arbitraires ,  des  détenies  fubites ,  des  cf)nps 
d'autorité  inattendus.  Cet  état  d'incertitude  arrerc 
rétablilîement  iblide  du  /Vileme  rie  la  véritable 
l'berté,  &  delà  réiultent  dos  ijiconvéniens  nom- 
breux ,  que  n'entraineroit  pas  même  tout  autre 
régime,  pourvu  qu'il  fût  fixe  ëc  qu'il  offrit  des  baies 
certaines  au  calcul. 

Mais  comment  pourroit-on.  ro'Tier  ime  légifla- 
tion  fur  les  grains,  qui  ne  t^V  p?s  colle  de  la  liberté, 
6c  qui  cependant  offrit  do  pareilles  ])ares  ?  Cette  en- 
trepriléeft  inexécutable.  Chercher  d'avance,  quelles 
feront  les  règles  particulière'-  pour  tous  les  cas ,  q'.nmd 
ceux-ci  font  de  nature  à  mettre  en  dcf.iUt  la  pré- 
V-  yan.ce  ,  c'eft  chercher  une  chimère.  Il  faut ,  pour 
ne  pas  tomber  en  contradidion ,  opter  ici  entre  l'ar- 
bitraire &  la  lil:)erté.  Mais  l'arbitraire  ne  préfente 
qu'une  pe-'Ipciftivc  néceffairement  décourageante. 
Aucuivo  pr(-.priété  n'ed  certaine  l'ous  ce  régime, 
puantl  il  exnlo,  le  mn'-chand  &  le  cultivateur  font 
f'.rcéi  d'-xpofér  leurs  tonds  à  imc  loterie  dont  les 
chances  JiMit  incilculabîes  ;  car  i!  fuit  qu'ils  pré- 
voyoiit  les  faullo'.  ;;itorm.:;r;o;is ,  les  erivur^ ,  Ls  ma- 
n'V'i'.vres  d'un  intérêt  diiféronr  du  knr  5>:  même  de 
l'intérêt  piblic  ,  les  attentats  de  la  O.yicc ,  txc,  ik  ii 
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îohfts  ces  coii/klcrations  doivent  entrer  dans  les 
ciéniens  de  leurs  Crilculs ,  comment  Fonderoient- 
ils  des  efpérauces  ilir  des  bafes  aiifTi  variables? 

La  liberté  coniilîant  au  contraire  dans  le  choix 
que  chacun  peut  faire  tlu  parti  qui  lui  convient  le 
mieux  (iiivant  la  circonOance  du  moment,  oHVe  un 
point  fixe.  Ceft  uiie  re^;le  générale  :  elle  s'applique 
à  tous  les  cas,  &  Teipoir  du  ,^'ain  c'I  toujours 
nccompagné  de  la  certitude  déterminante ,  qu'on 
fera  maître  de  toute  Ton  indudric  ,  maître  de 
combiner  fes  fpéculations,  d'cqjrès  d^s  caufes  que 
le   pouvoir  humain  ne  peut  enchaîner. 

De  cette  vérité  démontrée  ;  qu'en  tout  état 
de  caule  ,  le  premier  belbin  du  commerce  des 
grains,  eft  une  règle  lixe;  rélîdte  !a  néceiTité  d'em- 
braiîer  le  rylleme  de  la  liberté,  &  de  le  proté-^a^r 
dans  toute  Ton  étendue,  fans  y  appoler  aucune 
condition  qui  la  rcHraigne  (  i  ).  Cette  néccfTité 
<runc  règle  rixe,  devroit  feule  déterminer  les 


gou- 


;i)  Un  a.jiniiiifliatciir  a  propofé  d'inTOcliiire  la  liberté  dit 
coinnieice  ù.s  giains  ,  .vcc  la  faculti'  icicrvée  aux  province! 
<le  u-^l.iu-.ei  ,  Jar.s  ccriains  cas  coniic  l\xpoitatinn  à  l'crraniTr. 
M'.-tncunc  pareille  clauu-  au  ryllcme  de  la  libcit.- ,  c'.^ft  dcri-i;rc 
li'u-ic  main  ce  qu'on  li.uir  de  l'autre.  Point  de  condition  ou 
point   de  liberté. 

On  pi);iria  nmis  opnofrr  l'exemple  dc5  Anjjaiî,  qui  jjuel- 
qucfoic  piohilient  i'ir.i;o::atiori  ou  l'exportation.  Mais  obfctvc?- 
tuTc  les  Ant'lois  ont  rivé  d'avance  le  piix  du  b\:d  qui  dctrr- 
nine  les  nohibiitons.  Voilà  «lonc  une  i'>i  (^x? ,  Se  qui,  p-.t 
coniV-qfi;r.i  ,  ne  déiangc  point  l-.-;  fLccuIacair:  ,  ccniii-ç  la  loi 
arbiiuirî. 
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vernemcns ,  quand  d'ailleurs  le  fynt^me  de  la  liberté 
ne  fcroit  pas  démontré  le  meilleur  à  tout  autre  égard. 
Mais  ce  lyfteme  eft  en  outre  le  préfervatif  le  plus 
sûr  contre  ces  alternatives  d'abondance  ruinculé  & 
de  dUette  plus  ruineule  encore  ,  qui,  l'une  &  l'au- 
tre ,  ibnt  des  calamités ,  par-tout  où  les  inipo- 
fitions  font  conlidérables. 

S'^il  faut  en  croire  le  lord  Shefficlû ,  l'Amérique 
a  exporté  en  1768,  1769  &  1770  près  de  quinze 
cens  mille  quintaux  de  bled  ,  ce  qui  t'eroit  cinq 
cens  mille  par  an,  dont  la  v^randc-Bretagne  ne 
conrommoit  que  trente-deux  mille.  Le  refte  a  dû 
ctre  principalement  tranfporté  en  Ef'pagne  ,  en 
Portugal ,  &  dans  les  ports  de  la  Méditerranée. 

Ce  même  lord  oLferve  que ,  l'Europe  ne  fe  trou- 
vant pas  conftamment  dans  la  nécclfité  de  recourir 
aux  bleds  d'Amérique ,  les  Etats-Unisile  peuvent  pas 
mettre  les  bleds  ëc  les  farines  au  rang  de  ces  pro- 
ductions qui  tondent  un  commerce  eflentiel  & 
durable  (  i  ). 
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(  i  )  Nous  n'avons  aucune  expreflîon  fimple  en  France  pour 
tr :\'.\n\tt  J!ai'le  ccvir:oditics  ;  mots  par  k'fjucls  les  Anglois  dé- 
lî  Client  CCS  ("ottes  de  pioduilHons  du  fol  ou  de  l'indulhie, 
lellemer.t  naturalil'ccs ,  qu'elles  fjnc  paiiie  cfl'entielle  de  la  riclien'e 
nationale,  &:  qu'on  en  favoiifc  le  comincrte  pai  de  giantis 
ctabliiremcns  ,  tch  que  des  bàtiniens  publics  ,  des  dépôcs  ,  & 
des  places  ou  marches  deftinés  à  tes  produdlious.  On  appelle 
<.cux-c\JIaplc  ,  d'où  s'eft  fotnic  naturclknicnt  y/ap/c   cuminedhiis» 


,  .^j^,a«tt<*«.*  ->■. 
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N(Ms  n'avons  pas  afTcz  do  lumières  de  détail 
f  11  le  commerce  des  t^rnins  des  Ét.its-Unis,  pour 
ne  p. ..s  devoir  no'.is  renfermer  dans  des  genéralite's 
iiir  ce  coinmerce.  Mai-  quels  que  ibient  les  befoins 
des  crains  en   Europe,  il  fulTlt  que  cette  denrée 
y  ioit   d'une  part  e>:pofée  à  beaucoup    de  varia- 
tions, Se  que  de  l'autre  elle  puifTi  être  confervéc 
iulément    S:  ians   beaucoup   de   frais,    pour    que 
les  Américains  libres  fuient  fondés  à  la  mettre  au 
rang    de  leurs    moyens   d'échange.   Delà   réfulte 
une  féconde  vérité  ,  c'efl;  que  ces  befoins  de  grains 
s'étendant  à  toute  l'Europe,  la  France  doit  s'em- 
prefiér  cVcn  être  le  ma'.>afui ,  puifque  l'Angleteire 
rétoit    ci  -  devant.  Il   feroit  donc  avantageux  dé 
condruire  dans  les  ports  trancs  ouverts  aux  Eta«:s- 
Unis  ,   des    dépôts   commodes    pour   recevoir  &; 
conferver   les    bl^ds   Américains.    Par   ce  m.oyeii 
ces  bleds  feroient  to^iours  prêts  à  CH'C  tranfportés 
par-tout  où  le  prix  Ls  appelleroit.  Ces  mêmes  ports 
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viar.-handifcs  d'étnre.  Nous  n'avons  point,  comme  1rs  Anglais, 
i'Ii-iiioiu'e  libellé  de  t'.ihe  des  mots,  leur  lan.  i;e  s'cr.r'ciiit  , 
k'Ljr  cIoLiuion  dcviv^iu  Lifiide,  &:  nous,  nous  yer  ont  toujours 
tiJiis  des  ciiconlocutioiis  ci  amantes  ,  j-oiir  dclif;nei  une  c  olc 
ciont  lî  moi  n:^us  manque;  inconvénient  beaucoup  pl'is  nuiliiile 
à  l'inihu lion  &:  à  la  lKiu^  qu'on  ne  pcnfe.  Cette  icmar^^ut 
n'dl  pas  ici  Lois  de  piac.  C'tll  à  ceux  qui  font  les  clioffs, 
qui  vivent  .wi-c  elKs  ,  iiont  la  vocation  clt  c'en  ttaiter  (ans 
..elle  ,  .rcfl  1  eux-  de  e^éci  les  mots  qui  Ks  expriment  ncus- 
nicnt   ^-    pu'Uiptfuiciu. 
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fr.;nc<;  cfar.t  des  dépôts  où  i'c  raircmblcroicnt  les 
objet';  tiécefiaires  aux  États-Unis,  le  commerce 
des  l3!eds  avec  l'Amérique  acquerrolt  par- là  une 
continuité  avr!nta"eure  aux  deux  nations:  avanta- 
geufe  à  l'Amérique,  parce  que  la  certitude  d'un 
lieu  de  dépôt  hV  &C  peu  coûteux ,  détermineroit 
des  expéditions  de  grains  plus  fréquentes  :  avan- 
tageufe  à  la  France  ,  parce  qu'outre  la  préfence 
contirriuUe  d'une  denrée  importante,  préfence 
qui  la  garantit  de  toute  manœuvre  d'un  mo- 
nopole intérieur,  ces  dépôts  fourniroient  un  ali- 
ment prclque  continuel  au  cabotage,  depuis  le 
nor;l  de  la  France  jufques  au  fond  de  la  Mé- 
diterranée. 

C'eft  l'avaiitai^e  des  ports  francs  de  favorlfer 
le  cabotage  ,  la  meilleure  école  des  mariniers;  Sc 
les  entrepôts  qu'ils  facilitent,  procurant  une  grande 
économie  de  tcms  aux  grands  commcrçans  ,  leur 
font  préfér'jr  ces   p.}rts  à  tous  les  autres. 

La  culture  &  les  détrichemcns  doivent  nécef- 
lair^mcnt  donner  dans  les  États-Unis  un  fuperfiu 
en  bled  très-confidérable.  Ce  fuperfiu  augmentera 
même ,  long-tems  avant  que  le  rapport  de  la  po- 
pulation avec  le  produit  des  terres  ait  changé; 
ôc  puifqu'il  coiivicnt  aux  Américains  libres  d'être 
agriculteurs ,  la  France  n'a-t-elle  pas  un  moyen 
sûr  d'attirer  chez  elle  leur  principal  commerce  > 
en  leur  offrant  de  vaftes  magallns  pour  leurs  grains 
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«^C  L'uv;  f.irin.'S  (  I  )  oîi  Li  commodité  du  dépôt 
ic  téiniir.e  à  la  jûrv.îo  de  la  conlérvation? 

D'ailleurs  ,  piilique  la  France  ne  reci!  "!!:•  pas 
tout  le  ])ljd  qu'elle  coaConime  (1),  qu'elle  eft 
obli^ét;  iVcn  tirer  du  Nord ,  de  la  Sicile  ik  des 
cotes  d'AtViciue  ,  celui  des  Etats- U. us  doir  lui 
ci)n venir  encore  nùeux  ,  Se  par  dea.v  rail'ons. 
i^'.  Il  doit  être  à  meilleur  marchté ,  commentant 
le  produit  d'un  peuple  aq;riceucur  ,  neuf  ,  ^ 
non  grevé  d'impoliti(>ns  ;  irk:  en  iécond  lieu  ,  ce 
même  peuple  a  des  belbins  plus  étendus  &  plus 
v:;riés  des  produdions  de  1 1  Fr  uice  que  les  p/ivs 
méridionaux  de  l'E.:rone.  L'Américain  libre  peu: 
en  échange  d^'   fis   }>!e(K,  recevoir  des  vins,   des 


(il    Le   copir.irrr'j    df.     t'aiiir;    ri\    nioii's     lïir    <]"e   cdui    da 

j;r.uii';  I    les    taiin^',    s'iitl'.HifTon-  ;     î\'    ir.iiilciirs     on     piôT'ie     en 

fcncial    les    jj'.aius  ,    pc'ui     cniifcivi-'i    dus    le    [.lys    df    l.i    con- 

foinni.itio.i  ,    le    pi\)>l.,it    Je    la    main-d'ictivic   ijji    Ls    i.r.r.ertic 

r.c\    Kiiin".    les    Ani.'ii^niiis    igiiovcnt   p.'ut-itrj    qi.'cn    France   la 

fcite    des     fuiiiis    ;;.'uérs    cÛ    d'amaiu     plus    v,  andc  ,    qu'aiovs 

fUcs  payi.T.t  un  pla.  i;ics  droit:   laines,  elles  ne  doivent  Q<.\in  tVii 
^  . ..    ,.,1     r„,, ...'.<.   s,    ..;.,,.i.r..    on   r.  ,,-,-!,  :r.,  .    „;.'..   v.     i_o- 
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huiles  tinos  ik  des  iViiits  de  l.i  FiMnc-.-.  Le  Napo- 
litain, le  Sicilien  ik  l'AiVicun  ne  peuvent  jxis  le 
p;;yer  de  la  même  manière. 

Enfin  ,  il  efl:  une  uitre  confidération  favorable 
à  l'importation  des  l>leds  d'Amérique  :  ils  peuvent 
arriver  facilement  à  Ronfleur  (  i  )  :  là  ils  pour- 
roient  erre  emmagafinés,  &  fi;bir  tous  les  pro- 
cédés nécefTaires  à  leur  confervation;  procédés 
devenus  très-fimples  d:i  très-peu  coûteux  (2).  Ces 
ctablifTjmens  entretiendroient  une  mafle  confidé- 


{  1  )  si  iKHis  citons  Ilot  fl  iir  ,  c'cft  que  ce  port,  p;ii  ilivoifcs 
cil  confiances  locales  qu'il  til  inutile  de  ciétaillcr  i.i  ,  cft  tlcflinc 
pat  1^  iiatme  à  ilcvcnit  un  joui  ,  (î  du  iiioiiis  fcs  indic.uions 
font  luivics  ,  à  dcvenii  rcnuci'iu  d'un  giand  «.oninicrce  ,  3>;  lui- 
loui  de  cckit  t'es  F.;ais-Un:s  avec  la  liaiice.  Le  pioj(.t  d'en  faite 
un  poic  franc  elt  aujoiud'lJui  fur  L-  tapis,  &  il  cft  du  plus  ^uni 
iniJic:   pour   la  France    qu'il  icuiiiHc. 

(  i  )  ils  ne  ciihluliiu  plus  que  daiv,  îles  matîanns  p'ncr's  au 
grand  air  ,  ouvert";  aux  vents  fccs  ,  £c  conlhuits  de  irinitre 
q'.i'un  puid'j  rcn-ier  !c  Lilcd  fa.ilcnient.  Cette  opération,  fiite  de 
quinzaine  en  qiiir.zainc  ,  dans  un  tcms  convenable,  n'a  befoin  qtic 
d'ctie  rcnouvclK'e  un  certain  nombre  de  fois  ,  potir  qu'on  piiillc 
ei-.f.iitc  lailitr  le  bled  en  tas  ,  l'ans  avoir  à  craindre  qu'il  s'écliaiiffe. 
Il  cxiftj  à  <LC  fujct  des  cxpciiences  faites  avec  foin.  On  peur, 
fur  la  conlVivatiun  des  bleds,  citer  la  métluide  piatiqiiéo  à 
Ccnevc,  où  le  goaveinciuent  a  établi  un  de  fis  plus  giand..  rcvenui 
f  .1  la  vente  ilu  Id.d  au  peuple  ,  &  où  l'iiuétèt  l'a  par  ccnfcquent 
conduit  à  pLit.dlionncr  l'art  de  le  confcrver.  Au  rcilc  ,  dans  des 
d'péits  uniqi;eni-nt  dcftinés  au  bled  des  commer(,ans  ,  le  nicaïc 
bled  ne  féjoumc  jamais  alFc/.  long-tcms  pour  qu'il  foit  diliîcilc 
d'en  pn.'veiiii  le  dépétillément.  Il  y  a  quelques  railons  de  croiie 
que   l'ait    f.iliii   de   la   nur  tft    fayoïable  À    fa   confervation. 
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?:ibl-  (le  !;lccl  ctr.UMj.T  à  porte.-  cic  ):i  capit;;!.'; 
.iva/iltU'ic  plus  ^raiid  qi'.'on  ni.'  pciilo,  Los  homnijs 
fui  vent  les  rubijllaices ,  6c  ie'-\!lL":  il  iinmenfe- 
inent  peuplées  .ittinirit  les  rt:l)fiil;inces  d'un  grr.ni! 
circuit,  il  ne  relie  l)ieniot  plus  dans  les  cnnp.ignes 
que  le  l:d')oureur.  C'jr  le  coiilbinmatcur  que  l'on 
ibrt  y  li.ve,  ne  larde  pas  à  trouver  tri^p  chère  Ij: 
denrée  pour  laquelle  la  capitale  lui  tait  con- 
currence, 6i  il  il  hâte,  ou  d'y  accourir,  s":n:a;l- 
nant  que  les  moyen-;  plus  nombreux  de  lubliltan- 
ces  y  rendent  la  cherté  moins  pefantc  &  moins 
Icnhble,  ou  de  s'éloigner  de  ce  circuit  pour  éviter 
TelTet  de  cette  concurrence. 

En  favorilaîU  les  niagafmsdes  bleds  étrangers,  &C 
Uir-iout  des  1/i^d-.  Ajnérlcains ,  on  torceroit  en  quel- 
que terre  la  conlommation  des  bleds  nationaux; 
d.uis  l'.'s  campagnes,  6c  par-!à  peut-être  on  arré- 
toroit  rémigration  de  ces  hal^itans,  que  l'engou- 
îVemeal  '.le  denrées  dans  les  villes  y  attire  perpé- 
tuellemv.;^!  ,  S^  q'ai  rendant  les  terres  défertes. 

Il  eit  encore  d'av/res  înotils  qui  peuvent  enga- 
ger la  Fraiice  à  accn  .illir  les  bleds  Américai:r;. 
Elle  en  a  beîoin  pour  les  vaftes  maganns  que  les 
torce'<  de  terre  6:  de  m^.r,  que  les  dilettes  aflv-z 
conM-e,i!i!es  la  forcent   de  maintenir. 

Qui  l'empécheroit  encore  de  fe  p.iyer  avec  cette 
denrée  des  iecours  qu'elle  a  prêtés  aux  Anvric.iins , 
&  dont  leur  fituation  retarde  le  rembourlement  .^ 
Mais  il  fiudroit  que  la  main  de  ces  entrepreneurs 
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a\iclcs,  dont  la  capit.ile  loiinnille,  ne  vint  pn 
Ibuillcr  cotte  opération  patriotique  6c  géncrcul'c, 
qui  leroit  utile  aux  clcur  nations. 

Qui  pourroit  enfin  empêcher  le  gouvernement 
(le  tbrmer  des  magafms  de  bleds  Américains,  d.jiis 
les  nies  à  ilicre  Françoiies,  que  des  oi:ragans,  (Ls 
incendies,  6c  d'autres  accidcns  imprévus  expolent 
fi  l'ouvent  à  la  famine,  parce  que  leur  approvi- 
fionnement  très-borné  fe  fait  par  le  monopole  qui 
porte  peu  ,  pour  vendre  cher  ? 

Ce  n\{[  pas  ici  le  lieu  de  développer  nos  idées 
à  ce  fuiet  ;  nous  ne  traitons  pas  encore  des  rap- 
ports  des  Etats-Unis  &c  des  Ifles  à  fucre  Frcin(j-oi- 
ies.  Peut-être  examinerons-nous  un  jour  cette  m  i- 
tiere  importante  &:  délicate;  mais  en  attendait, 
le  fait  fuivant  nous  a  ccnJuits  à  croire,  que  des 
mn^e-furs  de  lieds  Américains  dans  ces  coloriiez  i'e- 
Toient  non-feulement  utile'î,  mai«  mêmenéceK.i'r  s. 
Ce  fait  cfc  raconté  dans  une  gazette  app'-ouv.'c 
piif  le  p(>i;\ernv:menr  ,  à  laquelle  on  doit  ,  aa 
n^oins  cette  t.-/!N-ci ,  accorder  une  pleine  foi;  car 
on  f.rt  avec  quelle  circonfpef^ion  on  peniKt  l.i 
pul^licité  des  calanfités  publiques  qui  dérivent  d\'.'A 
monopole  proté^^é. 

Nous  nous  ]v>uncrons  à  copier  l'article  de  cette 
gazette,  <«  Ex^r.'it  du  Journal  Général  de  France, 
du  {iimedi   24  février   ij^y. 

De  St.  Domlnguc,   \}\\c  lettre  du  Cul-de-Sae, 


'^^^I^Ê^^H^^  m./. 
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du  1 1  décembre  dernier  ,  annonce  une  épiclimie 
^éneMle  llir  les  blancs  d.im  la  plaine  ,  au  Port- 
au-Prince;  les  enterremens  s'y  tbnt  par  douzaine. 
Il  droit  bien  mdheureux  qu'elle  tut  occa(]oiuiée 
par  la  inauvaife  qualité  des  farines  qu'on  y  porte 
d'Euvop.'.  ("e  ((u'il  y  a  de  tiè->-c.'rrjM"i  ,  c'efi  que 
depuis  II  pa  X ,  les  liabitans  n'ont  celle  de  fe  plain- 
dre de  leur  cherté,  rareté,  &c  mauvailé  qualité. 
Les  lettres  du  o  oclobre  numdoient  qu'ils  payoient 
le  pain  15  li)ls  la  livre,  6c  Ibuvent  à  la  veille  d'eu 
nian((Uv.r,  li  bien  qu'un  particulier  d'ici  cnvoy:i 
d-S  ordrjs  à  un  négociant  de  Bordeaux  pour  faire 
pailer  djshirines  à  Ton  f  indé  de  piocuration;  &:  {\i 
lurpriié  efl"  vraiment  déléipérante  d'i,j)pr.'!Kiie  .lu- 
H)urcrhui  qu'elles  lé  font  trou\ées  aufîî  m  uiv  li'^-». 
que  les  autre:.  (E.\'ran  des  Ajji:h:s  de  Bi :i.:<^\i::  j, 

SECTION     IV. 

MATS  ,     VERGUES  ,   ET   AUTRES   BOIS   POU  d 
LA    MARINE. 

r 

\.\  Fi.inco,  comtnj  le;  autres  Er.it'^  Europé.::V'; 
q  !t  ont  liiic  marine  r.iiliuiire  &  marclri:!de  à. 
cr.tr-jrjMir ,  tire  ces  boi-.  c!e  la  Livor.ie  ëc  de  la 
Fvuiru.  ''\'  niai^afin  général  commence  à  s'ép'ii:ér; 
Il  qLi,.!::é  de-;  mats  n'y  efl  plus  fi  bo/.ne.  (.'  'COiiî- 
me'.ce  .'  d'ailleurs  le  dé(a\'anta  :e  pour  la  Fiancj 
d'exiger  des  réunies  conddéidï'es  en  a'-geiu  ,  fa!i> 
compter  les  defa^rem^ns  d'une  naviiia' ion  da;l.;.'• 
Q  ni 


■Y 


/  i 


m 


■\ 


i 


)  I 


II, 


24rî  D   F      LA      F   11    A    N  r   F. 

rciilc  ,  loiivent  interrompue  par  les  ^l.lt'JS,  &  fa 
d'iint'  concurrence  de  plufi'îurs  nations,  que  leur 
proximité  &  une  foule  d'autres  circonflanees  na- 
turalifent,  poi:r  ainfi  dire,  dans  les  ports  &:  les 
mcfs  du  Nord;  avantages  que  ne  peuvent  avoir 
les   François. 

Ces  confidérations  doivent  déternîiner  la  France 
à  tourner  les  rc^ard>  vers  les  Etats-Unis,  pour 
les  bois  ncc. flaires  à  !h  marine,  6c  (iir-tout  pour 
le»  maturev.  Si  elle  peut  y  faire  fcs  approvifionne- 
mcns  en  ce  f^cmc  ,  il  eft  hors  de  doute  qu'elle 
y  trouvera  <\c<i  avantages  plus  réwls  q;;e  ne  peut 
lui  en  ofViir  ie  Nonl  de  l'Euroof,  {(>it  pour  l.i 
manicrc  de  n.iycr  le,  l'.ois,  foit  p'.v.:r  ;a  n;!vi:;.i- 
tion  qr.i  cft  h'en  mo:ns  ('an^'cixuie,  bien  moins 
incertaine,  q-:c  celle  de  la  B.iltiqiie. 

Pourqucîi  {i'.iiiîeiirs  les  ni.lts  ce  les  pois  de  con!'~ 
tru^'^ion  prodns  par  le  fol  des  E;a*s-Uiiis  ne 
conviendroitnt-.is  pas  à  la  France  ?  On  n'oppolc 
à  cet  articl'-  qu'up.e  objection,  &  c'cil  un  préjugé 
(jui  le  dor.ne. 

On  prétend  en  Frr.::ce  qi;e  leur  qualité  cft  très- 
inférieure  à  ceiie  des  bois  de  la  Baltique.  On  va 
mêîr.e  jufqu'à  fo'atenir  qu'ils  font  impropres  pour 
la  conftru(^tion  des  valïïeaux.  Nous  avons  lieu  de 
croire  ce  jugement  non-fculeînent  précipité,  mais 
encore  didé  ou  par  Tignorance ,  ou  par  !.'i  partia- 
perfonnes    intéréfiées   à  ne  voir 
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nrrlvcr  dans  les  clianticrs  Franc^ois  d'autres  bols, 
<jue  ceux  du  Nord  de  TFanope. 

11  n\i\  pas  dans  les  loix  de  la  nature,  rjucd'im- 
inenles  contrées,  donv  les  alpects  font  aufîi  variés 
qu'ils  peuvent  l'érre  en  Europe,  &  dont  le  fol 
oflVe  L's  mêmes  diverfités,  ne  produifent  oue  des 
bois  d'une  fiualité  généralement  intérieure.  Il  doit 
en  One  de  l'Amérique  comme  de  l'Eurc^pe.  l.<'s 
(|ualitésdcs  bois  viricnt  dans  notre  continent,  lui- 
V  Mit  le  climat,  la  n;iture  du  \o\  ,  Cv  les  autres 
circonn.mces.  S'il  cfl  même  des  bois  qiii  doivent 
n.iturcH'-inent  être  i.\\u\Q  ([ualité  int'éri'.iire  &  le  de- 
venir de  plus  en  plus,  ce  (ontceu\  crF,uro)>j,  pirce 
que  les  ioréts  qui  produiioi^nt  l.i  nieilleu:;,  Ihnt 
cpiiifécs  ou  s'épuilént  journellement?  l>'.;ilL'ur>  il 
cfl  des  règles  pour  couper  les  bois,  ik  |)oi;r  K.  ; 
gouviiiier,  .iv.uit  (jii'ds  foient  mis  en  (L".i\re  ;  fi 
elles  l'ont  néi^ligées,  la  qualité  du  bois  s';:!*:;.  !\.-  m'js 
ou  nviii,.  Or  n'eft-il  pas  poflihle,  que,  pir  delr.it 
d'expérience,  ou  par   d'autres  circoiifiances  (1) 


(  I  )     I  .ir    cxetn;ilc 


Ia  toiipc  lies  l'ois  a  r,i  r\il''n  :  '■  f.nir 
fti  ('..tic  un?  inimcnlV  ,  pour  ne  pas  laillei  l'elinpwtr  le  iv.uuef.t 
f.iv.^t.iMc  ,  il  faut  lionc  tour  aluttic  h  la  (ois  &:  p'.iivlr  'in 
jM.ii'ul  ni'ii!;>rc  lie  biai.  Oi  les  Aiiv-i leains  n'rir;'.  j-n.  t.';  hi^; 
Il    noiiî''iei:x.     l!     f.uit     rtiiorc    IjKT.i    ces   l)'>is    !i     l'i  1     ou   il^rs 
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r-Mi  lon:;-icius  avaiu  de  s'en  fcivir;  3c  les  Aîné;''.' 
I  ,ir  le  befoiii  ,  ne  pouvaient  pas  toujouis  fiiu  lt  !':»u!ti^e  lic 
Kitis.  n  ne  f.iui  lion  pa.  lejeuer  1'.  il-l.iKS  J.s  Imis  ven;? 
d'Aai.'ii.|Uc   l'ur  leiir    nauiie  ,    maij   lui    l:s  ciico'ilt.uic.i   il  !";•■  •<- 
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nunnciuancos ,  les  Américains  n'.iyeiit  pas  encore 
pu  pr;it'(['.!;jr  ces  règles,  6c  que  la  qualité  de  leurs 
bois  en    ait  Ibuiler!;  ? 

Des  intiirnia^ions  mieux  dirigées,  un  examen 
jili'.s  attentif  dérruiront  l'an.s  doute  dans  peu  ce  pré- 
]i\d}  coiur  lire  à  laqiialité  des  bois  Américains;  pré- 
j'.v.'  (''autant  pli  s  trkheux,  qu'il  priveroit  le  com- 
merce ent:e  la  France  &  les  États-Unis  d'un 
ob;ct  très- important  pour  les    deux  nations. 

Si  la  Fr;;nce  veut  rérieufément  s'éclairer  iiir  ce 
poiiU ,  q.  'e  L-  ctinfiilte  lei;  ennemi-  même  de  l'Amé- 
rique-, q.  \lle  coiiflilte  le  lord  Shcffît-ld,  û  ibbre 
dVv>j,-s,  q.;aiKl  il  fuit  en  accoixler  aux  AinL-r;- 
rlcaiii'  rbre"^.  Il  liit  cxpreflénient  (  i  )  <»  qu .  îcs 
négociateur,  du  tr.îiré  de  pi;\  cjui  ont  cécle 
le  territoire  (\:  Penob'eor ,  à  l'cfl  de  I.'  bue  de 
Caf''o,  ;;pp:r;_!r:uit  à  la  Graiule-Bretainie ,  méri- 
î  ;rt  !.i  n!u  >  févcrccenrurf  ;  que  c  .tte  contrée  produit 
htv  conlre(!:r  les  )îv:i'.!eri:'' bois.  La  C(Ve,  aioute-t- 
d,  cd  couverte  (:el:<'!'^  pr(^pres  jior.r  la  navi^-^at'on 
Ck  autres  ufiir;es,  &c  eu  q  ..luîite  ruihlaïue  poiu' 
ren\ol;r  les  be!(MUs  de  li  Gr.u'j'e-l^retn^^ne  pendant 
des  fiecle--.  Le  piii  l'';iuc  ,  couiu  en  Aii-deterrc 
fous  le  nom  éie  pui  vie  Weymoutli  ou  de  la  Ncni- 


i 


1,1, '!i.',  Ce  i,Ufoiin:'aii.'nt  icnvi-rfc  tous  les  faits  que  !;i  pjiti.ilit- 
t.'.  rims'ici  f-u'ciincl  a  ja.qu'à  puicnt  .l'.'ur.^ts  lOiuic  ks  bo's 
li.    l'vuariout.-   libii.. 
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\v  Île-Angleterre  ,  ahoiuie  dans  ce  territoire  ;  il  cH: 
i.icoiiî-Lilahl-meiit  le  nKilleiir  pom-  les  mâtures  , 
<N:  il  y  eroit  à  une  prodigieule  hauteur  ». 

Ce  f.iir  nous  cfl  confirmé  par  des  lioinmes  cclai- 
rt's,  {{ui  ont  voyjoré  &  long-tems  rélidé  dans  les 
ï\tats-l/nis.  Ils  aflurcnt  qu'ils  prodr.iicnt  tous  Ls 
])ois  dont  noi'.s  avons  h'j(i)in  pour  nos  matures, 
fk  que  le  pin  l)!anc  des  rivières  de  Coimefticut, 
Peuohicot ,  Kcnnelek,  cft  au  moins  égal  en  qua- 
lité à  ceux  du  Nord  de  l'Europe.  Les  conRruc- 
teurs  de  PIiiLidcIphi.'  Tediment  te'lement,  qr.'ils 
conunenceiit  à  s'en  l'ervir  pour  le  bordaj;e  d.s 
v.uireaux  au-di.l]i;;  de  la  îioraiibn. 

Le  chcne  vcrd  ,  dont  la  Géorre  offre  de  lî 
b'dles  torcrs,  réuri'  l.:s  nii.ilités  le*>  [)li's  précieufes. 
On  pj'.it  en  tirer  f!e  h  b.iij  de  Ste.  i\!arie,  cVnne 
éc.irrl'iliu'e  plus  C!>Mlidéra])!e  ,  que  celui  qui  vient 
d'i  L'-vru.t  c\'  de  l'ide  de  Corié.  Il  cfl  compa61e, 
h  s  vers  ne  l'.ittaqnent  jamais,  &i  la  durée  en  cfl 
lans  égale.  Le  p'cd  cube  pelé  c,^  livres,  c'cfl-à- 
dife,  20  liv;\.,  de  plus  que  le  chêne  blanc  dont  ou 
fe  iert  orLriair.nîeiit.  Telle  ell:  (a  (olidité,  qu'on 
pjiit  diminuer  die  près  de  nioitié ,  l'épaifTeur  des 
lucîubres  pour  Liquels  on  l'employé  (  i  ). 


(  i)  [.c  tlu'ne  vfi  J  i\c  1,1  Caroline  cfl  1j  plus  dur  des  iit^ij 
toiuius.  I.c•^  v.iid' .T.i\  ijji  tii  l'une  confliuits  ont  iiii':  t;  Ci- lon'>iij 
■  i.ii  ;:'.  \'uyi.7.  à'aill.-iiii  ce  q  ic  le  culoiu'l  Cloa.  i;'K)n  die  fui  ie< 
h(>i ,  d'A.;:.hii]iK-  ,  limi,  dif.'ti  cnit<;  p.irM;^  d"  !ivi  duvi.t'c  ,  uù 
il    u'tut.'    l'i'iiinicn   du    l>nd    i:i'Jli.!a   .m    ki    n.ais    u',f^.i.c-..4-.c. 
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Le  lord  ShcllioKl  après  avoir  dit  qu'on  ne  troiivoit 
point  do  bois  propres  aux  inâtures ,  au  fud  du 
41^'.  dc'^^rc,  déclare  cependant  que  le  pin  jaune  des 
Etafs  du  Sud  tournit  de  grands  mats  pour  la  marine 
marcliande  (i).  Le  blanc  &:  le  jaune  font  d'une 
qualité  ilipérieure  à  celle  des  autres  pins.  Le  urain 
en  oft  tin  ,  celui  du  jaune  eft  plus  ferré.  Tous 
ces  pins  s'employent  pour  la  conftruction  des  niai- 
lons  &  des  v.iifleaux,  vk  pour  tous  les  autres  uia- 
ges  auxquels  le  pin  s'applique,  Toit  en  pièces 
équarrles  ,  ioit  en  planches  ou  pifiteaux. 

Ennn,  lorlqu'on  voit  la  Grande-Bretagne  mettre 
du  prix  aux  Ix^is  Américains,  lorlqu'on  voit  qu'avant 
la  guerre  ,  eik.  a\oit  tait  arpeiit'.'r  un  canton  de  lix 
cens  mille  acres  dans  la  province  de  Saggadahoc'-c 
où  le  trouvent  ie>  p!us  beaux  pins  blancs,  qu'elle  y 
y  tenoit  un  a^ent  pour  taire  abattre  ces  pins 
iijr  la  neige  ,  &  les  faire  embarquer  fur  de  loues 
vaifïeaux  conftruits   exprès   (2),   on   a  peine    à 


(i)  ra;;c  p5  ,  fixicmc  édition,  on  lit  la  note  fiiivaiM?.  n  K"s 
inà-5  d'Amrriq'ie  Totu  infciicui  ■;  à  ceux  de  Ki^a,  mais  cni\'- 
ci  font  tiès-coùtcux  par  le  ciieniii\  t]  l'ih  oiu  à  taire  ,  &:  les 
ilioits  conlidïiablcs  qu'ils  acquittent  à  Rii;a.  tn  teins  de  j'ii-iic 
les  grands  iiiâ's  coûtent,  ler.das  en  An;:,ietri  le  ,  ileiiv,  im  i-;  , 
jarqu'A  <i;atic  cens  livres  lletlii.;;.  I.cs  [lus  grands  mats  dor.t. 
cm  fe  Icivc  dans  la  niaiine  ,  ont  j  i?  pfincc';  de  di.'.nuire  .S: 
viennent  d'Ainc'iiqiie.  On  pu'teic  luàinunant  les  ^^rands  inàt-; 
laits    de    ['luheuis    jicccs  v. 

(1)  Voyt?.  l'-s  l.'.tties  du  Cnitivatrur  Ani'iirjin,  ton.  !I  , 
paj;,   iC.  Cet   cftiiiiàblc  écrivain   a  piis  lui-iuénic  U   peine  ù'.ip- 
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concevoir  que  la  France  Toit  inciifrerente  <ur  les 
Ijoi-,  (le  toute  elpece,  qu'elle  peut  tirer  des  Etats- 
Unis  ,  en  échange  de  les  productions. 

SECTION      V. 

FOURRURES    ET     PELLETERIES. 

Le  lord  SheiTicld,  que  nous  citons  toujours  avec 
confiiuice  lorsqu'il  décrit  les  avantages  des  Etats- 
Unis,  ne  leur  abandonne  pas  celui  d'être  entiè- 
rement les  maîtres  du  commerce  des  fourrures; 
mais  il  les  regarde  comme  des  concurrens  dan- 
gereux pour  le  Canada,  tk  c'cft  avec  raison. 

La  proximité  des  grands  étabii:Te;7iens  que  les 
Américains  libres  iormeiit  aujourdliui  à  Pittfhairg 
Se  dans  plu/ieurs  autres  endroits  de  leurs  poflefiions 
uîtramontaines  ,  doit  inténfiblement  leur  donner 
de  grands  avantages  daiis  ce  commerce,  &  leur 
taire  partager  avec  le  Canada  les  prohts  prelquc 
exciulits  dont  cette  province  a  joui  depuis  1765. 
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{■oitrv  en  l'iMnce  une  gr.mJe  c,uantité  dV'ch.iiuilIon^  cîf-;  liirT'- 
r.iucs  fortes  de  lois  qu'on  trouve  clans  les  Etats-Unis,  cc  qui  !o-r 
P'.opiPsp.ir  leurs  divi  rs  iifa^,c-s  au  commerce.  On  cd  cioniic  île  1  ". 
v.uiétc  (le  ce'!  liois.  Le  lord  SlifHîe'J  porte  ;:  ptès  de  icjo  t^rîrr-; 
la  rj'inntiti:  de  h:)i<;  A!nrrii.ains  exportes  anniiellcniciu  pc  r 
l'Angleterre,  en  calculant  far  l'exportation  tles  années  176», 
i7'y  ÎÀ:  >"""■•  E;i  i-;Ci,  ,  rrntiep!e!)eiir  Am^lois  pavi  it  dans  !a 
NouvcMc'-Ari;lf terre  "^  liv.  fcilinç;  rr>tir  in  u-.at  de  jj  poiics, 
6.  a>h  en  diminuant  jiir]n'à  ii  !'v.  r'"ir  in  m.it  de  viii;.'?- 
<5';atie  pouces.  En  i-^C^  ,  ces  piix  iv.v'.nt  oaiiiù  de  10  j'oiii  ccra. 
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En  effet  les  régions  lîtuces  entre  les  eaux  du 
lac  Ordario  &  celles  du  Mifjiffipi ,  travcrlees  par 
cette  (oïde  de  rivières  qui  tombent  dans  \:  Sud 
^  Nord  -  Oueft  de  /'£>/J  ,  du  Michigan  &  du 
Supcrkur  ,  iufqu'au  Ouifconjînj:^  (i),  &  n\êine 
]i.iiqu'au  /i/c  des  hois  ;  les  grands  travaux  aux- 
quels les  Virginiens  fon»-  occupés  dans  ce  moment, 
pour  perfectionner  la  navigation  du  PoLiw/ruick 
ju/qu'au  pied  des  Allé  -  Gheny  ;  la  probabilité 
d  une  autre  communication  avec  les  eaux  ultra- 
iriont;::!!;-;,  par  le  moyen  des  branches  occiden- 
tales de  11  Sufouihdnnah  (2);  lans  omettre  la 
f.iciliré  avec  laquelle  les  ha!)!tans  de  l'Érat  de 
New-Yorck  alloient  à  Nu^f^ura ^  avant  la  guerre. 
Cil  remontant  de  leur  capitale  la  rivière  d'Hudibn 
iufqu'à  Albany,  delà  celle  des  Mohav/ks,  traver- 
fa  it  le  petit  lac  d'Onéida  ,  &:  au  moyen  de  quelques 
portages  faciles,  defcendant  la  rivière  d'0/irJij'r; , 
dans  l'embouchure  de  laquelle  VOntario  fornv"  un 
excellent  havre;  toutes  ces  raifons,  &  plufieurs 
autres  qui  tiennent  non-feulement  à  la  géographie, 
mais  au  climat ,  à  la  proximité  ,  iS:c.  doivent  jnettre 
au  pouvoir  des  Américains  dans  peu  d'années  une 
grande  partie  du  commerce  des  fourrures. 

Ces  avantages  feront  encore  bien  plus  certains 
lorfqiie  les  Anglois  auront  évacué  les  torts  de  Nia- 


(  I  )    Gi.^..J  fLiivc    qui   co.r.'.ic   ilr.u    le    M:i!;;'i..i  ,   A    7c.)    lini'.'i 
dï    l>i   mer. 

Il)    la  Junî.T.a  ,    !:   J:n;;o    ^:   le  (\iji:,;,i. 
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g:ira  (i)  ,  le  grand  ctdblincnient  du  détroit  (1),  & 
Cjiui  de  Micliilliniaiciiiaclv  (3).  Quoique  par  le  traité 
de  paix,  il-,  doivent  jouir  en  commun  avec  les 
Aniériciins  des  portages  de  la  navigation  des  lacs , 
cependant   ils  n'en  pourront  pas  davantage  faire 
concurrence  à  ces  derniers  \  car  il  faut  obferver  que 
la  partie  du  Nord  ik  Nord-Ell  du  continent,  com- 
pris dans  les  limites  Angloifes ,  jufqu'au  territoire  de 
la  baie  d'Hudfon,  ell:  infiniment  plus  montueufe  , 
plus  tVoide ,  plus  ftérile  &    n'eft    traverlee    que 
par  des  rivières  pleines  de  chûtes  &  de  rapides , 
ix  que  par  conléquent  ce  commerce  ne  fe  fera  plus 
avec  autant  de  facilité  &  ne  fera  pas  auffi  abondant. 
U  leur  refiera  encore  exclufivemenf;  la  coinmu- 
nication    de  Mont-Real  avec  les  pays  d'en  haut , 
par  la  grande   rivière  des    Outawas ,  qui    tombe 
dcUis  le  fleuve  St.  Laurent ,  au  lac  des  deux  mon- 
tagnes ,  à  5  lieues  de  cette  ville;  mais  (a  rapidité 
ou  plutôt  fes  fureurs  &  fes  chûtes  éternelles  ren- 
dront toujours  cette  voie,  fi  non  impr?, cable,  du 
moins  dilpendieufe  &   précaire  (4). 

i' [  1  lort  iinroit.int  qui  i.onimandc  le  portage  de  ij  li.Lic;, 
OjUi    rqi.uc    le;    lacs   F.iie  Cx:    tJiuario, 

(:  )  ^'iIlc  {'jiidée  par  les  Frani,ois  fur  le  détroit  île  Ste.  Claire, 
qui    porte    les  eaux   des  l.'c    Miciiigaii   &;    Htiron  dans  l'EiiJ-, 

{  5  '  Fort  &  (.lahlilIVnuiu  à  la  l'oinre  ,  dans  l'ille  de  ce  nom  , 
qui  (.ommaiide  le  poria^',c  cc  le  pallage  des  cluue-.  de  Stc.  Marie, 
par  où    les  eaux  du    lac  fupérieiir  tondicnc  ilaiu  ceil<:s  du  Huron, 

(4)  Ces  détails  nous  ont  été  fournis  pat  Mi  de  CreveCkTUt, 
qui  a   pat^;ouiu  cette    iinmcnfe    contrée. 
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2^4  De    la    France 

Les  lourrurcs  cxportccç  du  Nord  de  rAincri- 
que  d.i:is  la  Grande-BretaiJne,  ont  i7ion«é  annuel- 
lement pendant  les  années  1760,  17^9  &  1770, 
à  près  d'un  million  de  livres  tournois,  cvalué  au 
prix  du  port  de  l'exportation.  Celle  des  peaux  de 
c'aim  a  été  de  huit  cens  mille  livres,  non  compris 
les  cuirs  que  les  Améric.uiis  recevoicnt  en  échauiie 
à  la  Jamaïque  &  dans  les  étahliPtemen.s  Elpagnols. 

Les  ventes  des  fourrures  du  Can:ul.i  qui  l*e  font 
a  Londres  à  chaque  printems ,  produifirent  en 
1781,  quatre  m. liions  fept  cens  mille  livres  tour- 
nois ,  un  peu  plus  en  1703  ,  &  en  1784  elles 
ont  pafîé  cinq  millions.  Toiites  ces  fourrures  font 
payée;  p;u'  les  m.mufictures  Angloifes,  &  le  quart 
en  efl  préparé  en  AîîLîleterre  ,  où  il  douille  de 
valeur.  Or  ce  riche  comir.erce  ,  qui  fe  fait  par 
Québec,  to:v.bera  certainement,  dès  qv.e  les  forts 
&:  les  contrées  qu'ils  commandctit,  auront  été 
leflirués  aisx  Américains.  Peut-être  eft-ce  plus  cette 
conlidération,  que  la  commifératioiî  infpirée  par 
L'  lort  des  hjyaliftes  Américains  ,  qui  arrête  la 
leftitution,  dont  les  An^lois  n'envilagent  le  mo- 
ment   qu'avec   douleur. 

Aufli  pour  parer  au  coup  que  doit  porter  cette 
relVitution  au  commerce  des  pelleteries  en  An- 
p.letenc  ,  le  lord  Sheffield  ,  après  avoir  expofé 
rétat  des  chofes  ,  confeille-t-il  à  fa  nation  de 
n'exiger  aucun  droit  fur  les  fourrures  deftinées  à 
l.iconlbmmation  étrangère,  afin  d'encourager  les 


'^  S 


ET      DE    S       k   TA    T    S  -  D    NI    S.      2^5 

Ank'ncaiiis  à  f/irc  p  iILt  les  leurs  en  Aiii^letcrre 
y.'.r  (^Lk-bjL.  11  Puivite  ilir- tout  à  tourner  Ton  at- 
renîion  lur  la  hiic  cî'rliicli'c'i,  &  à  traiter  avec 
la  conijxu'jiie  <jui  ponccte  le  commerce  evclufif 
de  cette  l:.iie,  pivir  le  rendre  à  la  liberté,  ainfi 
qu'on  a  traité  avec  la  grande  compaunie  d'Afrique. 
Ces  judicieux  confeils  indiquent  à  la  France  ce 
qu'elle  doit  taire  de  ion  côté  ,  pour  att-rer  dans 
fes  ports  les  lourrures  &.  les  pelleteries  des  Amé- 
ricains libres. 

Croiroit-on  que  refpnt  de  monopole  a  déjà 
ierté  les  regards  avides  fur  ce  commerce ,  pour 
l'envahir?  Des  b/annriers  de  Paris  ont  déjà  pro- 
pofé  une  compagnie /7^'/-  aciions^  dont  une  partie 
appartiendroit  aa'.\  Américains  &  l'autre  aux  Fran- 
<^ois.  Ils  tondent  l.i  née  jfîiié  de  cette  compagnie  fur 
ce  qu'il  eft  impofïib-ie,  à  de  iimples  particuliers  de 
faire  des  av  uices  coiifidérables,  pour  les  achats 
pa-liminaires  qn'e<ige  ce  genre  de  commerce. 

Éternel  men longe  des  monoprjleurs  !  Men- 
ion^e  avec  leqîiel  i! .  ont  englouti  &  même  anéanti 
les  ])ranehes  du  co:nmerce  le  plus  avantageux 
qu'olTroit  la  France  !  Menf'tnge  qu'il  importe  de 
déarainuer  ici;  car  s'il  lédniibit  le  gouvernement  , 
sMéroitcru,  adopté,  il  arrêteroit  les  liaifons  avec 
ies  États-Unis,  il  décourageroit  rinduflrie  fti 
l'activité  Fran(-(V!ié  ,  &  peut-être  même  parvien- 
droit-i!  à  étouffer  ce  coinmerce  qui  ne  fait  que  de 
naître. 
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En  cflct,  les  prodiu^ions  Amciiciines  que  les 
FiMi-qois  peuvent  rec^'voir  des  AnK'ric;iins  lihres, 
en  échange  des  prodiu'lioii<;  rr.incoiles ,  l'ont  la 
p-upart  d'une  valeur  peu  coiiiidérah!;',  relativement 
à  leur  volume.  Cependant  il  il-  rendra  en  Amé- 
rique, par  les  paque]:)ots  cju;  viennent  d'être  éta- 
blis, des  marchands  François  avec  de  pefirs  aîTor- 
timens  tirés  de  divei  {'es  manufaélures  du  royaume. 
Il  ert:  même  à  Touhaiter  ,  comme  nous  l'avons 
tléià  remarqué,  que  le  comme-ce  avec  les  États- 
Unis  commence  de  cette  manière,  (jue  beaucoup 
d'individus  Toyent  encouragé';  à  aller  en  Amé- 
rique, fonder  le  terrein ,  acquérir  des  lumière;,  en 
portant  avec  eux  des  articles  cjui  peuvent  s'y  con- 
fommer,  5s:  qui  leur  font  particulièrement  connus. 

Il  cfl  donc  important  qu'ils  puiflent  trouver  la 
plus  grande  variété  poflible  d'objets  à  prendre  en 
retour.  Or,  les  plus  commodes  pour  eux  font 
ceux  qui  renferment  le  plus  de  valeur  fous  un 
moindre  volume.  Il  ne  faut  donc  pas  que  le  mo- 
nopole leur  enlevé  Ls  fourrures  ;  c'ell  de  toutes  lc> 
m;:rehandifes  Américaines  la  plus  précieufc  ,  pour 
c^ttc  utile  manière  de  commencer  le  commerce 
er.tre  la  France  5c  les  Etats-Unis. 

Les  projetteurs  de  ce  monopole  ajoutent,  que 
la  compagnie  Angloife  établira  des  dépôts  à  New- 
Yorck  5c  à  Baltimore ,  fi  on  ne  la  prévient  pas. 

Mais  de  quelle  compagnie  parlent-Ui  ?  Efl-ce  de 
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cclL-  trHjtiioii  ?  iJlc  n'ii  (le  priviL'g'j  que  pour  la 
baJecl'Hi;(!r(>n,  où  elle  fait  huvi.uir  le-J  affaires,  bien 
loin  (le  les  animer.  Le  lord  bhelliekl  propore 
nicine,  comme  nous  l'avons  depi  obfervé  ,  cjue 
ie  gouvernement  lui  racheté  ion  privilège ,  pour 
rétablir  la  concurrence.  Peut-on  cri)ii-e  (railleurs 
tjue  les  commer^ans  Anglois  redoutaient  beaucoup 
la  concurrence  de  cette  compagnie,  &:  celle  de: 
compagnies  étrangères,  quelles  qu'elles  tulïent? 

Les  rentrées,   infifte-t-on ,  des  fonds  avancés 
Jcront  lentes.  Mais  ce  charitable  monopole,  qui 
s\jccupe  fi  patriotiqutment  de  l'intérêt  des  com- 
nv.-rqans,  n.   fait  donc  pas  que  ces  lenteurs  n'ont 
jamais    arrcré  i'aaivité  croiflante   d'aucun    com- 
merce, (]n:u\d  il  peut  les  fupporter;  S-:  que,  lorl- 
qu'il  ne  le  peut  pas,  le-  compagnies  elles-mêmes, 
incapables  de  foutenir  toujours  un  fardeau  qui  ne 
fait  que  s'accroître,  fe  ruinent  enfui,  après  avoi.- 
long-tems  tenu  dans  Ls  fers  l'induil!  ij  particulière. 
C'cd  i;ii  fait   que  prouve  l'hifloire  de  toutes   les 
compa.^nies.  Là  où  la  prospérité  les  a  fuivies,  la 
lib.jrté  l'eûl:  portée  à  un  plus  haut  désiré,   &■  fou- 
vent  elle   eut  f(vatenu   ces   genres  de    con-.merce 
qui  font  tombés  dans  le  néant,  parce  qu'ils  étoiei  t 
dirigés  par  TmAuer-ce  pernicieiife  du   monopole. 
D'ailleurs,  il    ne   s'agit   ici,  ni   aun  commerce 
îoint.un  ,    ni    d'un   commerce    nouveau  pour    la 
France.  On  doit  ^e  rapp^Uer  l'état  fiori/Tant  où 
il  étoit  avant  la  perte  du  Canada,  car  les  fiétrif- 
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i'aïucs  mains    tlu   r.ionopoL'   ne  s'en   etoijiit   p;i'î 
emparé. 

Ein-oycz  des  mrirchandifes  cfTontiLllcmcnt  con- 
venables ;  que  vos  envois  l'oient  dirigés  p.ir  cette 
prudence  éclairée  (i),  fruit  de  l'expérience;  rap- 
portez d'autres  marchandiles  convenables  à  votre 
pays  ou  à  la  confommation  étrangère ,  6:  les  avances 
ne  feior.t  pas  H  longues.  Puis  combien  le  poids  de 
ces  longues  avances  s'allège ,  en  lé  lubdivii'ant  entre 
tous  ceux  qui  i)rennent  part  au  commerce  libre  ! 

E(l-il  d'ailleurs  prélumable  que  les   Américains 


■;l 


(  I  1  On  a  flic  en  Fiance  il.'s  envois  qui  caiaf^c lilVnt  ,  d'une 
manière  fiai-ifanic  ,  le  bcfoiii  qu'on  y  a  il'in(lrudit<n  J.ins 
plus  d'un  genre.  Q.iclqiics  iu''i;ocians  ,  regardant  les  A.iiéii^ains 
li:ncs  comme  une  piupl.ide  à  demi- fau.  âge  ,  i!!^:  comptant  lu^ 
Irir  a  iini'aiii.>;i  ihiuc  nus  inodes  ,  leur  ont  envoyé  des  cliapcaux 
bordes  ,  des  tiais  ioui;es  fuie  LJé^'aiis  ,  des  vcftes  tic  l'uie  la- 
lioié-'--  ,  &;  une  tnjle  il'.niixs  t, ivoliiés.  Ils  ne  fa^oieiic  pas  c;ue 
les  ;\iiiéiJ..-.:e.s  ont  les  n-.a.-.;is  des  Angloiï  ,  des  Allemands, 
fu'ils  t'>m  r,:av,s  &:  iuftr.iics  ,  iiiie  l'iiiladelp l;ic  5c  Eolton  font, 
roui  ainli  eiiie  ,  des  fa!iAl)i)iii)',s  de  Londies,  Ces  bévues  en 
couuneiee  pu  .  i.nnent  elc  la  manière  légeie  avec  la>]uel!e  les 
ria;..;ois  v.wi.;e:.c  5:  oi  1".  ; '.ent.  Ils  n'ont  point  cette  déliancc 
d'e.i.>:-n-.  :;.es ,  crt;-'  m-'Jeili-  inié;  ejfantc  q  li  prévient,  &;  t".i- 
cili:c  '■■:'  cimiu'-ini  .acio!'.':  ik  l'acjii'lkion  des  ei>:i!!oiiranecs  utilcî 
éc  lû'C';.  La  l'.aute  opinion  «ni'ils  mit  de  liuisj-irees  naiionaies, 
Itur  liifiiiie  une  fulilf.mec  peifejnc  elle  ,  ji.fiipjiOi taMe  &:  mal 
lui.le'e  i  car  enfin  y  at-il  qucK|ue  lappoit  tncie  les  liras  qu'on 
pc.ic  :.v.n:i ,  C<.  !  s  Ki  i:ieres  de  l'efprit  ?  Qu'on  nous  pardonne 
ceite  oSrfiv.u'on  f-veie.  T'ie  eft  impouatne  po'.r  les  vova;;e'irï 
l-iaiii;'iis.  Mie  préviendra  d<'s  enttepriùs  niineu.eb ,  jauc  iju'cUci 
l'une   .'undéci  lai  l'i^inou.ice  &  la  piclbn;p:ion. 
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'libres  aiiiijottUfcnt  chez  eux  au  monopole  le  com- 
anercc  des  tourrures  ?  N'ont-ils  clé|>loyé  toutes  les 
liiniicros  qui  les  <lilbiu»iient ,  que  pour  adopter  les 
vues  étroites  de  nos  agioteurs,  nos  malheureux 
fylicmcs  de  compagnies  privilégiées,  fyflcmes  fi 
nuilibles  à  Tel'prit  public,  à  la  liberté,  à  la  morale, 
À  la  vraie  prolpérité  publique  ?  Ignorent-ils  que  lî 
le  défaut  de  moyens  cnchaînoit  les  cfTorts  parti- 
culiers des  conunerçans  François ,  d'autres  com- 
juer(jans  peuvent  les  remplacer?  Et  combien  cft 
Éirande  ,  à  cet  égard,  la  puilTance  des  Anglois  Si 
djs  Hoilandois  !  Combien  celle  des  Elpagnois 
même  pourroit  le  devenir ,  s'ils  vouloicnt  adopter 
les  bons  principes ,  ceux  qui  rélultent  de  la  poilél- 
lion   des  mi/ie-,  (  i  )  1 

NvMi  ians  doute ,  les  Américains  libres  ne  fc 
îai lieront  pis  enchaîner  par  les  liens  d\\\\  trifte 
6c  dénie  monopole,  pour  Te  conformer  aux  vues 
jntérefiées  des  banquiers  de  Paris.  Qu'ils  fe  dé- 
fient des  projets  des  monopoleurs  :  tant  d'exemples 
récens  nous  appren.nent  que,  fous  un  voile  brillant, 
la  plupart  de  ces  projets  ne  cachent  qu'une  fpé- 
culation  d'agiotage  ,  &  la  compagnie  projettée 
des  pelleteries ,  pourroit  bien  n'être  qu'une  de  ces 
Spéculations.  Car  depuis  que  l'agiotage  donne  aux 
aClioîîs  iiri'^  valeur  qu'elles  n'ont  pas,  qu'importe 
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(i)    Voyez  le   Table lu  île    l'écdc  actut;!    de  la    Banque  de    Se» 
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que  le  p];îa  crime  compagnie  ibit  bien  ou  m.il 
calcule ,  pourvu  qu'il  Toit  adopté  par  le  pcniver- 
nenieut  ;  pourvu  que  ,  prclL'nté  Tous  des  deiiors 
pompeux,  il  féduife  un  pul)lic  ignorant  &  léi^'or, 
Ôc  que  les  a*ftions  s'élèvent  à  un  taux  confulérable? 
Il  taut  cepejidant  rendre  juftice  aux  ai:teur,s  de 
ce  projet.  Ils  veulent  s'alTurer  de  grands  bénéfices 
indépjndans  des  reiîburces  du  jeu  ,  6c  voici  de 
quelle  manière. 

Li  compai^nie  entretlendroit  les  paquebots  pour 
l'Améiique  6c  les  feroit  partir  régulièrement  tous 
les  mois.  0:i  penfe  bien  que  ces  paquebots  voitu- 
reroient  de  préférence  à  toute  autre,  les  marchan- 
diles  de  la  compagnie  ,  &  que  fes  agens  n'y 
feroient  pas  les  plus  mal  placés. 

Le  gouvernement  payeroit  à  la  compagnie  pour 
cet  ent-etien,  ce  qu'il  paye  pour  les  p;)qiiebots 
cenfés  partir  de  deux  en  deux  mois  ,  c'eft-à-dire, 
environ  fix  cens  mille  livres.  —  Mais  pour  dé- 
dommager rinduftiieufe  compagnie  des  avances 
&  des  pertes  conlidérab.les  qu'elle  prévolt ,  elle 
demande  que  le  gouvernement  lui  cède  l'intérêt 
de  la  dette  des  Etats-Unis  envers  la  France  ; 
intérêt,  ajoutent  les  auteurs  du  projet  ,  mal  payé 
&  qui  ivcft  qu'une  bagatelle  pour  la  France  (i). 

(i)  e'i-il  a.  cj  t-s  Lu.  .it.llcs  ,  li  [',c-iuifiirci)Rnt  ptodiL;uécs  , 
ou'un  F.iac  voit,  lout-.i-l.i-tois  ,  s'accroître  fa  tUiu-  5c  l'.iiui- 
nut-r    les   moyens    d*;    la    {-ayct  ,    quci:,a'eii    difcnt    beaucoup    d' 
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Qui  faut-il  plaindre  le  plus  ,  ou  les  gouvorne- 
mcns  auxciiicls  on  oie  préleiucr  de  pareils  pr();ets , 
ou  ceux  qui  les  prélentent  ?  El'pérons  cependant 
que  les  lumières  répandues  didiperont  les  pfLflitîes 
des  agioteurs ,  (i  le  gouvernement  y  croit  ménio 
encore. 

Revenons  aux  fourrures  &  aux  pelleteries.  Ce 
que  nous  avons  dit  montre  aiL-z  Timporrance  de 
ca  article  pou"  le  commerce  François,  &:  com- 
bien il  doit  s'accroître  par  la  fuite.  On  doir  dore 
s'attendre  de  la  part  du  gouverncnienr,  à  to'.'.rjs 
les  faveurs  qui  pourront  l'ercourager.  On  doit 
efpérer  qu'il  fuppri niera  pour  toujours  des  droits 
qiii,  par  leur  grandeur,  favoriferoient  la  contre- 
l'-Hide,  ou  nuiroicnt  à  la  vente  de  ces  pelleteries 
a  IV  commeiiijans  étrangers.  Elles  peuvent  recevoir 
en  France,  de  la  main-d'œuvre  qui  les  pr^^pare  , 
une  plus  grande  valeur  ;  il  ne  faut  donc  pas  les 
rendre  inacceffibles  par  les  droits ,  aux  nations 
moins  hl(j\v,  fituées  que  la  France,  pour  les  rece- 
voir d'Amérique. 

Enlln  ,  ce  commerce  de  pelleteries  Américaines 
doit  être  d'autant  plus  favoriié  en  France  ,  fjue 
de  tous  les  articles  fournis  par  les  Américains  ar.x 
Indiens  ,  en  échange  des  pelleteries ,  il  n'en  ed 
aucun  qui  ne  puiile  fe  trouver  en  France,  tk  par 
confé(|uent,  e'eft  un  nouveau  fujet  d'activité  pour 
ion  indufirie. 
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O  N  ne  peut  parler  du  riz  de  rAmériquc , 
fans  ie  rappcUcr  les  inconvéïiiens  fiinciles  qu'eii- 
traînc  la  ciihurc.  Obligés  d'être  la  moitié  de  l'an- 
née dans  l'eau,  les  malheureux  elélaves  qui  le 
Ciiltlvent,  l(^iit  expofcs  à  la  cé'^ité ,  à  des  maladies 
fcrofuîeul-s,  a  une  r'ort  prématurée.  C'eft  cette 
confidération  qui  cmpéehe  ,  dit-on,  les  Etats  qt!» 
le  produiiént  ,  d'abolir  l'elclavage.  Les  honnu^s 
libres  ne  ie  dévoueroient  pas  iaeilement  à  eetto 
CLilture  meurtric:e   (  i  ). 

Quand  ce  djrnier  tait  ié:-o;t  vrai  ,  q;::i:;é;  il 
feroit  vrai,  que  dans  le  ré-j/nne  de  la  lil:erté, 
on  ne  trouveroit  pas  de  moyens  pour  concilier 
cette  culture  avec  la  fanté  des  ouvriers,  on  ne 
j-icut  pas  en  tirer  un  motii  ii  iHi'int ,  pour  condam- 
ner à  une  mort  certaine  Cv  à  des  maladies  criivlics 
wnc  partie  de  ncvs  (In^blables ,  nés  libres ,  ci^aux 
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(  i)  La  cnl'iiic  (i^i  1Î7  fc  f,rt  en  l'icni-r^t  f:  o.k'5  rirai!;, 
par  lits  gciu  laiis  feu  ni  lien  ,  toiniii";  Amis  le  nom  lic  Raïuiiiti, 
iVuit    tics    m.iuvaif.'s   conlUnition'-,   poliiii]  ics    de   cette   partie     lie 
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comme  nous  (  i  )  &  avec  un  ciroit  égal  à  la  vie. 
Y  eût-il  même  une  néccflité  ablolue  clans  la  culture 
(le  cjtte  denrée ,  cette  récelTué  ne  nous  donneroit 
aucun  droit  fur  la  vie  des  nègres,  ou  bien  il  Teroit 
le  produit  d'un  état  de  guerre,  6c  jamais  raiïcr- 
vifTcment  ne  tut  un  droit. 

Quoiqu'il  en  ioit ,  il  eft  bien  à  fouhaitcr  qu'on 
ne  louille  pas  ainii  la  production  du  riz,  &  quVn 
conléquence  on  trouve,  ou  des  moyens  de  prévenir 
Ls  maladie*:  qu'elle  caufe,  ou  de  la  remplacer  par 
une  autre  culture  moins  pernicieufe. 


(!)  Us  font  il'iiîie  couknir  JifTvrcntc  q'ie  celle  des  Einopc_ns; 
jriis  1,1  cji.-iliii.''  triiomiiu'  il;'j'ciui-cllc  de  Li  couleir  ?  I.c:  ncgirs 
ne  lont-ils  pas  oii^anifcs  comme  nous  ?  N'oiu-ih  pas  coiiiiiic 
Ji;>u;  tout  Cl-  qui  iJic  à  l.i  projuciinn,  à  la  gcnciation  (ks  iiiéc  , 
i  leur  d(ivoh'p'',-:i;cnc  ?  Si  la  c(\ilj;ir  r.Diic  dcvoic  avoi;  q-.;  l,;  .c 
pft>r  inna!  ,  ii.H  ler  fur  leur  i\-::  ,  àhar.v.v.cr  nrne  cc:.J.ui:c 
à  Icuv  ce.atd  ,  ce  .ieviciic  ttic  piiir  les  laid'er  clic;  eux,  &  r.îin 
pour  les  en  .liiaclier  pai  force  ,  Se  non  pour  les  punir  de  cette 
ctuilcur  par  les  traiicmens  les  plus  ijarb.ires,  îk  non  peur  les  traîner 
fi!'  un  fol  ctr.ir.,,er  ,  pour  les  y  cnnilaiiinet  pendant  tiiute  leur 
vie  ;iu  (cri  pcnililc  Se  vil  des  a;i::ra,ix.  \'icnnc:u-il'-  d  Mic  vo~ 
lontair''ment  s'oft'iir  à  IVfclava}'"  '  Dcmandcnc-ils  à  foriir  de  ces 
7oncs  l>iùlantcs  ni  la  nature  femblc  ks  avoir  circonûriis  ;..r 
la  conkur  noire  ,  comme  nous  dans  les  vones  froiiics  ou  tci.i- 
pérécs  par  la  rnule;!r  blanche'  leiu,  licfoins  peu  nombr:ux  l.'s 
tienneiu  dans  l'ij^r  or.ince  ;  nous  y  ajoutons  tout  ce  qui  pei.'i  l;i, 
changer  en  ir.ili.'ciiliié  ,  !k  nous  argumentons  de  cette  ic^iada- 
lion  ,  d  nu  no.;s  fi. rimes  coipibles,  pour  nf>''s  tiaMqi'i:  ii .. ,  ''j;- 
les  jiiftes  repiojhes  que  nous  adrcfTc  la  i-.amrc  !  I'ouvrn:-r,iu3 
donc  vjnter  n'js  lumières  ,  tant  qu'elles  r  'kn:  cun,;  li;es  des 
ces  liorrt-urs  ?  ^'oye7.  à  ce  lujet ,  l'Examen  critique  des  Vc/ar.i 
dr    M.    de    Chaftcki-. 
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Il  eu  une  clpcce  de  riz  r>.'C  nullement  dnngercux 
à  cultiver.  D'ailleurs  l'exemple  des  Chinois  Se 
des  mdijns ,  p<i'-mi  Icfquels  la  cultu:v  ne  fait  pas 
les  mêmes  nwages ,  doit  nous  tau-e  elpérer  qu'en 
les  in.itaiit  un  jour,  on  rendra  à  la  fanté  ,  à  la 
v:j,  djs  hotnmes  que  nous  n'eûmes  jamais  le 
droit  d'en  dépouiller. 

Après  avoir  confidcré  cette  production  en 
hoinmcs ,  il  faut  maintenant  l'examiner  en  tom- 
m^içans. 

Le  gouvernement  François  n'a  pas  encore  pris 
un  parti  ditjrminé  pour  rintrodu(^Vion  des  ri/ 
America;:.'.  Sans  doute,  loriqi'il  a^'^a  rélléchi  fur 
(a  ;i.uurc  de  cette  denrée,  il  s'empieiïera  (.\c  l'.'d- 
mettre ,  &  cVcn  fivoriler  rimport.ition ,  autant 
que  peuvent  'e  r,ii:e  les  aiitre^j  nations.  Cycd  une 
ûil-ifiilmce  iaiiraire  ,  Tiir^L*  ,  propre  à  luppieer  les 
denrées  principale-^.  Ces  moriis  doivent  être  afîez 
pviiflans,  pc.-jr  balmcer  les  inlmuations  que  disjlc 
l'i.itcrêt  particulier ,  contre  rad:nifrii)n  de  ces  riz. 
Ne  nous  lafTons  point  de  le  répéter,  on  doit 
CiC")ur.M-;er  la  multïp'.ic.ui  vj  des  rubfiflances  ; 
c'efl  re;idre  au  pj'!j;ij  la  vii.  moins  pénible,  c'eft 
técc>!vljr  la  population,  <k  par  coniequent  la  ri- 
c!v;ire  naturelle. 

ObfVrvous  d'ailleurs  que  le  riz  arrivant  en  France 
p'!.'  mer,  doit  augmenter  les  11  i!)  fi  fia  ".ces  dans  les 
ports  ou  il  cft  dé.iarqué;  il  contr»i)ue  donc,  uVwC 
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d'autres  c.iufes,  à  y  attirer  le  peuple  de  l'intérieur. 
Or  on  préviendroit  ces  émigrations,  en  laifTaiit 
circuler  iibi-ement ,  &  cette  denrée  de  première 
néceiUté,  &:  les  autres  qui  ont  la  même  qualité. 

Enfin  fi  la  France  veut  avoir  un  grand  coni- 
jnerce,  un  commerce  folide  avec  les  États-Unis, 
elle  doit  le  i^arder  des  excluions ,  qui  nuiroient 
efteKtiellement  à  ce  but.  Elle  doit  adinettre  toutes 
les  produftions  de  ces  États.  Sans  cette  faveur, 
ce  connnerce  fera  toujours  reftreint,  toujours  fujet 
à  des  interruptions  frécjuentes,  &  Tincertitude  & 
les  gênes  le  porteront  cîtiércment  dans  les  pays  , 
où  l'accueil  6i.  les  tacilités  feront  plus  générales. 
Il  en  efl,  à  cei:  éf^rvcd ,  entre  les  n^i.îions  comme 
entre  l'js  comriici-v^ir.s  :  celui  qui  offre  le  plus 
d'avantages ,  obtient  tou;oi;rs  !a  prélérence. 

«  Ci-devant,  dit  le  lc)rd  Shcffiekl,  les  r'z  Amé- 
ricains, quoique  confommés  par  l'Efpigne,  le  Por- 
tugal &:  le  i-Jord  de  l'Europe,  étoient  première- 
ment débarqués  en  Angleterre  ,  &  y  payoient  un 
drr.it  de  7  (ois  1  deniers  fterling  du  cent  pcfant.  Ce 
droit  a  été  fupprimé  très-à- propos  par  un  ordre 
du  confcil ,  &  l'Amérique  continue  à  nous  envoyer 
ies  riz.  Les  Américains  ne  pouvant  favoir  d.'ns 
quel  port  d'Kollande  ou  d'Allemagne  il  leur  con- 
viendra le  mieux  de  les  envoyer  ,  &:  notre  cor- 
refpondance  avec  les  diverfes  parties  de  l'Europe, 
nous  mettant  a  portée  d'être  toujours ,  6c  à  tout 
iniK.nt ,   mieux   informés  de  l'état  des  r.îarei^.és. 
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ils  îious  confieront  leurs  riz,  parce  que  r.oiis  pou- 
vons mieux  iuger,  où  rexportation  lera  la  plus 
avantngeulc  -->. 

Voilà  en  peu  de  mots  In  throrie  qui  doit  aiilTî 
diriger  la  France  dans  (on  commerce  a\  ec  les  États- 
Unis.  Dè>lorsqu'importcqn'cllccon((immeoiinoîi 
telle  ou  telle  produc'tion  Amérie.ii'.yj  ?  Les  recevoir 
toutes,  les  payer  toutes,  ii  elle  le  peut  ,  avec  fis 
produits,  iinon  avec  les  prociuits  étranj:ers  ,  oC 
les  faire  pafler  dans  tous  les  lieux  dj  \\  confojn- 
m::t!0n ,  nVil  pas  un  petit  avanta;.^-.  (>Vrt,  li  l'on 
veut,  le  métier  uun  ta^fîeur;  mais  ce  rn.tier  amené 
de^  conlequence .  (i)  très-  heureules  S:  ti  ès-étjndaLS 


(  :  )  Il  f.i'Jt  ciahlir  ik-s  tranlu  fi,r\-';  r.ir  ccnï  ,  .Tiiu  b\':n 
T'Oii  k'<.  obift';  piohiiiL's,  (j'ie  pom  ceux  doi;;  '.i  ci'iiû'n  ninriMi 
ir.i.'' ii'iiic  cft  cli.irt;cj  J.c  liioiis.  Cette  utile  iM',,,uinij  (.li.iu.i:  de 
qM.  I>-;;ie  tO'.iiai'',^  ,  pour  ctic  faiic  i!,iiv.  tone  T'undiu  qiiM'.ir 
doit    avoir.    C.ir    on    v.c    r.-.anqi:cra    pas     lic     lé.u'iJt    rol'jcciiori 


c'r.-rnelie,  i]i;c  !.s  r.:a'i';t,  c]:i'j1']iic  i^'-n  ic.jîs  q'.rils  Coi-!;:, 
f.-.v  oi  irj.it  la  cor.tr/.  a  :v'.c  ,  ?>;  que  ccll.-ci  mm  à  qud.i'e  iia- 
b'iU.i-ncîu  national  ci  diminue  1a  lecetre  djs  di\uts.  Mais  (i 
le  i;.iniit  d'une  certaine  niarchârdilc  a!ro:li!it  h  recette  d'i 
choir,  fur  la  coi:;ciîTmation  in;éii-i;ve  de  rette  in'}:iic  m.tichan- 
d'^'e,  ce  ne  fera  faiv.ais  q  le  iTiine  portion  peu  roiih.!''i  .lole  j 
car  la  c^ntriliande  (;ac  le  t:anâ;  tavo;  iiV  a  a'idi  des  diio.Hiitt': , 
qui  la  rcrtrai^Vi'icnc  ,  tandis  que  donr.anr  un  lu-aucoiip  plus  i;ia;i.! 
nio.ivenieni   au    r.:.';,    par   L'iu!    il  s"e:{  .  ut:,    le     lariiit    nier   en 


v.ilcar  imc   partie   de?   c'^'^K';  ,    oui    lans  .■ 
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ri  .  .\inli  en  f.ippofaut  que  la  ie,e"r 
d'.viMv.â-  dans  une  ccitaïuc  caille,  clic  ajs^mcntc  Liicn  a,i-d.Iji 
d.'-iA  a'auttc:. 
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pour  le  peuple  qui  l'exerce;  fur-tout  lorfqu'il  peut 
l.iirc  entrer  les  propres  produ<tlio;is  d^ms  le  paie- 
ment de  celles  dont  il  n'eft  que  le  fadeur. 

Les  Américains  ont  exporté  annuellement  pen- 
dant les  années  1768,  1769  6i  1770,  pour  \x 
Grande-Bretagne  &  le  Sud  de  l'Europe,  cent 
quinze  mille  mefures  de  riz  appellécî:  harrcb ,  valant 
ï\\  millions  &  demi  de  livres  tournois,  (i)  C'eft  le 
plus  coniidérai^te  des  objets  d'exportation  après  le 
tabac,  le  froment  &  les  farines.  Il  mérite  donc 
que  le  commerce  François  s'en  occupe,  &  Fatrire 
dans  les  ports  de  France ,  pour  delà  le  diftribucr 
dans  les  autres  marchés  de  l'Europe. 


S 
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Or;  peut  dire  la  m-Miie  chofe  de  Findigo  des 
Caroiincs  &  de  la  Géorgie.  Il  fait  partie  des 
pr(H!;iirs  irnportans  des  Etats-Unis,  il  fe  confomme 
en  Europo.  Il  faut  donc  lui  ouvrir  les  ports  Fran- 
chis ,  &  delà  des  communications  tacilc^.  Ler.  An- 


M,i!li?ii'r'irciner!t  un?  ciiminution  de  tccctrc  occalîornL-e  |iar  uns 
o.ift;  û-iil:!>Ie  ,  fapiH-  l'.uiminirtrannir  (jMi  ne  i;^'ncraliie  p,'<:  , 
c\  It";  avantaijfs  clofj^ni.'s  nui  ,  léfulrans  ik-  cette  caiifj  ,  tioiv.-nc 
1.1  LiUFcr  lubiidcr,  Uii  édiappciu  ,  ou  ne  le  touchent  pas,  parce 
q  r..'  CCS  avanta-^rs  lU-  feicnt  fcnfiblcr.  ,  que  dans  un  tcms  eu  pi'iit- 
fuc  il    ne    fera    plus  tn   place. 

(i^     L'cxportniion   tic   Cl.a;  l:5-To-;-n    depuis     décembre    1-S4 
j   d   ;cn::i'.e    1 7^  \-  ,    a  ii:oii'LC    à    67,715    ;u;1.jics. 
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glois  en  ont  ret^u  annuellement  pendant  les  année"? 
176^^ ,  1769  &  1770,  pour  la  valeur  de  trois  mil- 
lions de  livres  tournois  (i).  Il  s'cd  principalement 
conlbmmé  en  Angleterre,  en  Irlande  &  dans  le 
Nord  de  l'Europe,  à  raifon  de  Ton  bas  prix.  Il 
n'a  que  peu  ou  point  réuffi  ailleurs.  L'indigo  de 
St.  Domingue,  quoique  plus  cher,  obtient  toujours 
la  préférence. 

L'indigo  de  la  Caroline  &  de  la  Géorgie  efl: 
très-inférieur  à  tous  les  autres.  Il  eft  dur,  terreux, 
terne,  Se  peu  colorant,  &  il  exige  à  l'emploi  une 
trituration  longue  6c  pénible.  On  a  d'abord  été 
réduit  par  le  bas  prix,  mais  cette  économie  n'eft 
qu'imaiiinaire,  puifqu'il  faut  fuppléer  par  la  quan- 
tité au  défaut  de  fa  qualité  ,  &:  c'ell  ce  qui  en  a 
éloigné. 

Comme  la  culture  de  l'indigo  efl:  par-tout  fort 
encouragée,  que  par-tout  où  il  croît,  fi  quantité 
augmente  tous  les  jours ,  il  cft  probable  que  l'in- 
digo djs  Carolines  &:  de  la  Géorgie  deviendr.i 
toujours  plus  difficile  à  confom.m.r,  a  moins  qu'il 
ne  fe  perfeéfionne  coiifidéral/iement.  Il  a  bien 
acquis  unj  meilleure  qualité  depuis  les  premiers 
qui  arrivèrent  en  Angleterre;  mais  nous  n'avons 
pa^  appris ,  que  généralement  il  puiile  être  com- 


:  I  )    L'exportation  île  cette    teinture  faite    en   i/Sf    .i   Cliatlci» 
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P.'tré  avec  la  plus  baiïl"  qualité  des  indigos  de  St. 
■Dominguc  (i).  On  le  mêle  avec  ceux-ci,  & 
c'eft  peut-être  cette  infidéliré  qui  a  (butenu  fa 
confommation.  Mais  ces  fortes  d'.dnis  n'ont  qu'un 
tenis,  &  ne  méritent  pas  de  fixer  l'attention  des 
gouverncmens;rir!t('rêi  perfonnel  fuffit  feul  pour 
les  détruire  tôt  ou  tard. 

Il  eft  des  genres  de  teintures  auxquels  les  in- 
digos à  bas  prix  font  propres  ;  &  c'eft  pourquoi 
certains  atteliers  cmployent  celui  des  Carolines  & 
de  la  Géorgie.  Dans  ce  cas ,  il  a  l'avantage  d'exiger 
une  moindre  avance  du  teinturier. 

Il  -aut  donc  admettre  l'indigo  des  Américains 
libres,  tant  qu'il  fe  confommera.  Car  ils  con- 
tinueroîit  (V'^n  faire  julqu'à  ce  qu'on  n'en  veuille 
qu'à  un  prix  qui  ne  permette  plus  de  le  fabri- 
quer; &  puifqu'on  ne  peut  empêcher  cette  fabri- 
c.ition  ;  chercher  à  intervenir  comme  agent  dims 
le  commerce  gér.éral  de  cette  teinture  ,  efl  le  parti 
le   pins  avantageux. 

Si  Ton  en  croit  le  lord  Sheffield,  les  planta- 
tions d'indigo  fur  les  bords  du  Milîilîipi  profpe- 
rent  beaucoup  &  profpéreront  toujours  davantaç,'e. 


(i)  les  voyageurs  difciu  que  laCarolin?  produit  de  riiidigo 
picfqu'atilli  iieau  que  celui  des  i(Ii's  rian(,-o!ri.s  ;  mais  il  eft  lare  , 
j->aice  qu'il  u'y  a  i;uju;.  nuf  des  plaïufuis  riche:  &:  indiilh  i-iix  , 
jnui  ,  ûiijrnant  fj  culture,  en  ^icïucillciu  de  ctttc  qiuiitt.  Il 
icltc   (lias    le   }ays. 
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Notre  ouvragw  fjm  peut-«Jtrc  n;iîtrc  fur  cet 
article  important  de  commerce ,  comme  llir  beau- 
coup d'autres ,  plus  de  véritables  lumières  que 
nous  vïcw  pouvons  donner. 


GRAINE      DE      LIN, 

L'AmÉR-IQUE  feptentrlonalo  n  expédié  en  Angle- 
terre ^  en  Irlande  pendant  les  années  1768,  1769 
&  1770  ,  pour  deux  millions  ëc  deir.i  de  livres 
tournois  de  graine  de  lin,  c'efl-à-dire,  pour  lépt 
cens  cliquante  mille  livres  par  an.  Elle  a  été  toute 
conlbmmée  d:ins  la  Grande-Hretagne,  L'avantage 
de  la  payer  avec  des  toiles  d'Irlande  a  tiit  préférer 
cette  graine  à  celles  de  Flandre  Se  de  la  Baltique, 
qui  d'ailleurs  font  plus  chères. 

C'eft  aux  commerqans  Franc^ois,  qui  s'intérefTe- 
ront  au  commerce  avec  les  Etats-Unis ,  à  voir  quel 
parti  ils  pourront  tirer  de  ces  obfervations  du  iord 
ShcfTield.  S;  la  culture  du  lin  s'étend  en  Frar.cj ,  on 
doit  y  délirer  les  femences  étrangères,  par  (}.'^\\\ 
ra'.io;vs  :  la  première,  que  la  qualité  de  la  produ(^]:ion 
y  gagne;  la  féconde ,  que  dans  les  pays  peuplés ,  in- 
dnftrieux ,  on  tire  un  plus  grand  parti  de  la  plante  du 
lin  ,  en  la  filant,  qu'en  la  laifïant  mûrir  pour  en  re- 
cueillir la  graine.  Les  graines  de  lin  paroilïent  ne  venir 
en  abondance  que  des  pays  où  il  n'y  a  pas  afï<.z 
de  bras,  pour  filer  &:  même  pour  donner  la  pre- 
mière préparation  au  lin  qu'ils  produisent;  il  con- 
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Nient  alors  clVn  cultiver  pour  le  commerce  de 
ia  graine.  Tant  que  cet  état  des  cholls  fubdile, 
il  doit  aurti  convenir  aux  p.iys  peuplés  de  tirer 
leur  graine  de   lin  de  l'étranger. 

La  Flandre  fenilileroit  démentir  cette  obferva- 
tion;  mais  on  y  a  défei  du  la  ibrtie  du  lin  non  filé, 
pour  favorifer  la  main-d'œuvre.  Dès-lors  ce  pays 
étant  très-convenable  à  la  culture  du  lin,  peut  bien 
ne  laifTer  à  beaucoup  de  cultivateurs  de  cette  plante 
que  la  rclîource  du  commerce  de  la  graine.  Il  cft 
probable  que,  fi  le  lin  pouvoit  fortir  au  moins 
préparé  pour  cire  filé ,  on  ne  fbngeroit  pas  en 
Flandre  à  la  recueillir. 

SECTION    VII. 
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PROriSIONS  NAVALES  ,  SAVOIR  :  POIX^GOU- 
DRO.y  ,    TERÉBENTINE. 

Lf  lord  Siieilield  a  fait  un  long  article  fur  les 
proviiions  navales  (1).  L'Angleterre  en  recevoit 
confidérablement  des  parties  d.e  l'Amérique  aclueî- 
lementconipriil->  dans  les  États-Unis,  &  principa- 
lement de  la  Caroline  du  Sud.  La  quantité  de  ces 
articles  montoit  annuellement,  en  176^%  1769  & 
1770,   à  vingt  mille   fept   cens  barrcls  de  poix. 


(i)    Voyez    page   7S  ,  fixicine  cdition  Je  fis  Obfervadoiu  (\xt 
le  commerce  lics  Euts  Amédwaius. 
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cjwiatrc -ving-dcux  mille  quatre  cens  cL- goudron, 
&:  vingt-huit  mille  cjnt  (!e  térébentini  ;  le  tout 
V  liant ,  (Ims  le  port  dj  re:;portation  ,  un  million 
deux  cens  vingt-huit  mille  livres  tournois. 

Ces  provifions  avoient  un  grand  prix  pour  les 
Anglois ,  foit  pour  leur  commerwe,  loit  pour  leur 
propre  confornmation.  Deux  manutadures  C(»nr.- 
dérablos  établies  à  Hull  en  étoient  ,llimentév;'^.  Le 
goudron  y  étolr  converti  en  poi.v  ;  oîi  en  ex- 
norîoit  des  quantités  confidérables  dans  les  pays 
méridionaux  ,  où  il  étoit  accueilli  en  concurrence 
avec  celui  du  Nord  de  l'Europe.  La  térébontine, 
convertie  dans  ces  manufactures  en  huile  ou  efprit, 
fournit  un  objet  de  commerce  cojiiîdérable:  l'An- 
gleterre en  confoniine  beaucoup  pour  la  préparation 
djs  couleurs,  les  vernis,   &:c. 

La  révolution  de  l'Amérique  n'a  pas  fait  perdre 
de  vue  ces  provifions  aux  Anglois.  Le  befoin  qu'ils 
en  ont  ,  nf  leur  permet  pas  de  fe  fier  uifique^ 
ment  aux  exportations  qu'on  en  fait  de  la  RuHie 
&  de  la  Suéde  ,  où  ils  ont  les  Hollande, 's  pour 
concurrens.  D'ailleurs  la  navigation  d'Amérique , 
moins  dangereufe  que  celle  de  la  Baltique  ,  n'ert: 
pas  comme  celle-ci  ,  limitée  à  un  certain  tems  de 
l'année.  Elle  efl  par  conféquent  tk  plus  fréquente 
&  moins  coûteufe  ,  en  forte  que  ces  provliions 
viendront  long-tems  de  l'Amérique  à  plus  bas  ;>'ix 
que  du  Nord.  Le  goudron  Américain  eft  aulïî 
bon  que  celui  de  l'Europe  :   plus  épais,  il  efl:  phis 
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j:'ropr:  pour  la  po  x  :  ii  «  ft  préicrcpour  Iv  ■.  iv'M'Vmis 
iiicinc  à  pLis  huit  prix.  Li  té'-J!)c:riiic  d'Anié' 
riqiie  u\i[  intcr.ourc  qu'à  Cvlie  ck;  I-'r,uicc. 

L'Analeti-rro  adtnct  les  p-ovifioir,  nav.ilcs  ck's 
Et.its-Unis  iur  le  uiOr.ie  p.t.d  qjc  •'Ci.Ile';  dj  (os 
colonie;  •,  fk.  c^ninic  les  r.vjmc  >  provilîons  q-n  lui 
viL-nnt.'n'-  (r.îilL-uvs ,  p,iy?nt  en  AnrJfteTc  Ui\d'-oit 
rrcnrrce  de  douzj  f'cl'.ell'mgs  par  Aifl  d'  (  d(}\\7.<z 
hiin\Is)  ,  ce  droit  cfalnit  un  avantng'^  cii  {",' vcur 
des  Etats-Unis.  Cependant  les  An^jK^is  ne  î.é^li- 
gent  pas  leur  commerce  iur  ces  ob/:ts  avv.c  le 
Nt)rd  de  l'Europe,  aîin  d'en  être  tou'o.ns  abon- 
damment pourvus,  l'n  de  leurs  marcliands  a 
inè:ne  enfei^né  à  la  Ruiîie  le  ni(.n'en  de  fournir 
d'cUiiri  bonne  térelj-ntine  qu'aucune  ai'tre  nation. 
Cette  ptodu<ftio;i  y  devijndra  ])icniôt  trcs-abon- 
C^A\\\.c  par  les  nombreul'es  &.  immenfes  forets  de 
fj.pins  qu:  foui  à  portée  d'Archangel ,  où  (c  dé- 
polent  leiM-,  dép(n::llcs. 

Cet  '.'-'at  c'c  i-h'îfLs  montre  à  la  Frarce  le  cas 
qu'olie  '.ir.ii  f,i"e  d.'^  prt)\':rr,v-;r,  11;;^  mÎ-.  ^  q,_.r;  p^i;« 
vcnr  toiiv.iH'les  Ariv.jri':.iiii')  libres.  Le  comiTi.Tce  de 
Ci\uk',-Tovv'n  en  cxpv-.iro  des  quantités  toujours 
plus  coniJvlér.!])les  (1).  Li,  (bl  maigre  Se  fibloneux. 


(i)  l.n  17S1,  on  a  cxpottc  de  Cliailcs-ToM"!!  2041  S.iirch 
àc  poix  ,  poiiilroii  &  i''i('i'cn  'ne.  En  17S;,  on  en  a  cv;  orté 
i4rt'>;  l..u-vel5.  Nous  ignorons  l'cxpoi t.î'.ion  clc  i-'S4  ;  ni.i  ■  lcUiî 
lie  i78j-  s'dovc  4  i-JOQ  baricls.  Le  même  aCvroi)ii.-.,'L'i>i  s'obùt/e 
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volfin  de  la  mer,  6c  qui  s'ctciul  dans  les  terres, 
tlepiiis  cinquante  à  cent  mille  de  protondeur,  dans 
la  Caroline  du  Nord ,  &c  dans  le  Sud  de  la  Vir- 
ginie, produit  hc.uicoup  de  (apins  d*où  l'on  extrait 
le  goudron  ik  l>i  tJréhentine.  On  a  peu  de  peine 
à  extraire  ces  rcfmes,  &  les  faciles  exploitations 
encouragent.  Les  ports  Européens  où  elles  pour- 
ront ctre  vendues  le  plus  promptement,  feront 
piélérés. 

La  France  produit ,  confomme  &  exporte  de 
C'js  provifions  navales.  Elle  en  importe  auiTi,  &c 
le  gouvernement  a  mis  en  conféquence  des  droits 
fur  ceux  qui  font  importés.  Puifque  l'Angleterre 
a  affranchi  de  tous  droits  les  poix,  goudron  &C 
téréI)ontine  venant  de  l'Amérique,  la  France  doit 
en  faire  autant ,  à  plus  forte  raifon.  Il  eft  inu- 
t  le  d'en  répéter  ici  les  motifs,  Georges  I".  di(i)it 
à  fon  parlement,  qu'en  employant  les  colonies  à 
préparer  les  provifions  navales,  elles  feroitnt  dé- 
tournées d'éta])lir  des  manufactures  pareilles  à 
celles  de  la  Grande-Bretagne.  11  faut  aller  plus  loin  : 
il  faut  que  IVxtrême  facilité  des  échanges  éloigne 


fut  les  aiittfs  aiticles.  l.c  plus  confidérable  ,  fans  com^  raifon, 
fft  le  riz,  cnfuiic  l'injigo.  Les  autres  auitlts  font  du  ta'iac , 
dïs  peaux  t!e  ilaims  ,  des  bois,  du  fiomeni  ,  du  beurre,  de 
la  cire  Sic  des  cuirî.  Cette  exportation  s'dlev»;  à  près  de  quatre 
cens  mille  livres  flcilingj  e'cft-à-dire  ,  à  lix  millions  de  livre* 
tournois  ,  Se  l'on  parle  en  France  avec  mépris  du  commcrcç 
drs   Ëuu-Uais. 
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dos  Anu'ricciins  le  dcfir  de  iniimit.i'fliircr.  Or  quel 
plus  sAr  moyen  d'y  parvenir ,  qu\m  leur  facilitant 
le  débit  de  leurs  matières  premières  ? 

SECTION      VIII. 

JiOIS  POUR  LA  CHARPLNTE  ^  MENU ISERltl  ^ 
TONNELLERIE  f  COMME  DOUVES^  TETES 
DE  BARILS  ;  MADRIERS  ,  PLANCHES  , 
ESSEN  TES  ,    &C. 

La  France  cft  engagée  par  Ton  propre  intér(3t 
à  f.p'nrifer  l'importation  de  ces  articles,  dont  les 
Ktats-Unis  peuvent  fournir  de  fi  grandes  quan- 
ti fé»;. 

Les  bois  manquent  en  France,  il  y  manqueront 
toujours  plus  ;  la  population  les  détruit.  Cepen- 
dant il  faut  des  bois  pour  les  maifons,  les  mou- 
lins, &c.  Il  faut  des  boucauts  pour  les  fucres, 
des  b.nils  &i  futailles  poi'r  les  vins,  les  eaux-de- 
vie  i:<c.  Le  commerce  du  Nord  fournit  principa- 
lement ces  objets  aux  ports  François;  mais  ils 
deviennent  chers,  leur  bonne  qualité  diminue,  & 
les  Américains  ont  l'avantage  pour  le  tranfport  (i). 
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(  I  )  n  faut  donner  à  nos  IciScurs  une  idée  du  prix  de  q  c!- 
cues-uns  dis  auiiK's  dont  nous  pa  Ions  ici.  Ils  nous  lonc 
toainis   par  un   A;v.crii.ain   bien   verfé   dans  cette   partie. 

Les  borda|;cs  de  chêne  blanc  fi-ic-  à  la  main,  de  deux  poucci 
&  i-.eni  d'cpaifl'ciir  ,  le  vendolcnt  en  178?,  jo  piaftrc»  0* 
iii  liv,   10  foU  ic  uiilliei  de  pieds. 
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Là  valeur  lie  ces  .irriclcs  exportés  (.ri\;r.<',-';|;'e, 
pour  hi    Grande  -  Bretagne    feulement  ,  s'eljvoit 
à  plus  (le  i\cu\   îni'lion.s  do    livres  tournois  d.iiis 
l'a.nnée   1770,    (liivant    un  état    drciïc    dans    hi 
d  unne    de    Rofto!-;.    Les    exportations    géiiérales 
poiir  les  illes  Angloifes,   Françoifes ,    rAn-;éric|:.:e 
Efpagnolr:  &;  les  di\erres  parti  .s  de  l'Europe  ,  font 
iinmcnTes,  Jtn:  devicnncîit  de  joMren  jour  plus  confi- 
dér;-.b!es.  Si  ces  bois  n'é'toicnt  p  is  de  bonne  cpialité  > 
U";  axcrciflLinens  de  ce  coirarerce  ne  (broient  pas 
audi   rapides.  On   a  ,   à  cet   égard  ,  des  préjugés 
en  France  ciifiieft  important  de  détruire.  On  n'ei- 
tiiue  pas  les  douves  Américaines.  Cependant  elles 
fervent  dep^iis  un  liecle,  à  iaire  les  futailles  pour 
Je  riun,   l'arrack  ,  ik    il  elles    préîervent  ces  li- 
queurs ,   elles  préfervcront    fans  doute  nos  caux- 
di -Vie. 


\: 


Tes  pl.inciir-';  oniuiaircs  de  bc.Ti  pin  M.inc  ,  d'un  po'ice 
d\';  aiii.ui  ,  .1:  14  ,>  i ,-  i-i-J;  .!.■  loui:  ,  &:  J'un  [  ial  ,1  14  poucfs 
lU-  !,'.'_^Tur  ,  le  \  r.i  icn:  .\  la  ii,ciii.:  :-poqu.',  7  pia(t:fs  on 
j-'  !'v.  toiMiîoi';  î-  !::*  lin  Je  pied.s;  lcIIc^  d'une  c,  ai/rcur  double, 
le    di)ii!)le    di.i    pi  i-:  ,    £.  c. 

nord.i^;;^-;  dep.-;  i  p-icc-s  •"'".ni'A  f  poiicc;  d'épr. ifT'-r  ,  dc- 
piis  IV  jin\]  !'.i  tj  {)i<-iis  de  l-r<;ii;-i  I  ,  m  pc>i.iiid,s  d.'  .\\  v.V- 
'i  c- ; .  ,  1^-  i-,.;ll:i.r  (e  ■'■•-1.  ,  ou  1-5  liv,  u>iii:,(>is.  la  iiu'iiie 
pciloimc  \-)orA  di.nj;  ;  J '.i j  vu  i\c:  oijihci  à  10  relieUir.'.s  ai- 
};?iu   de  N;.u'-  VoiJ:   le    tonneau  j    inaii   on    les   ahaaoit   loi- 
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SECTION     IX. 

Fjisseaux  conftruiis  en   j4mérique ,  pour  être 
vendus  ou  pris  à  fra. 

Nous  avons  obfcrvé ,  clans  rariicle  des  fourru- 
res ik  des  pelleteries  ,  que  le  voluiîie  des  o::;ets 
qui  pouvoient  être  échangés  par  le  couMv^rcc 
Ciilre  la  France  &  les  États-Uni,-.,  étoit  à  \  al':iir 
ét^al,  beaucoup  plus  conlidérabie  du  coté  C,c  ce- 
lui diQS  Aniéricriins  ,  que  de  celui  de  la  Fraf^.c:. 
Il  en  réi'ulte  que  iKuis  ces  échanges  un  gi\;:;d 
nond)re  de  navires  Aiuéricaiîvs ,  d;;;v..nt  c  tre  e\- 
j)o(és  à  retourner  en  Aniérujue  lur  Lur  K.fl.  Cl'- 
t-tinemciu  cet  état  tie  clir^ès  ir.^ircMt  ai  c:-ii;- 
u'cice  einre  les  (\c\.\y^  nations,  s'il  ne  p';/::\'o'î  )  ■•; 
s"  ta])rr  quelque  c>mpen!at;;)ii  (jin  ri.:néd:àl  à 
l'iiiég.diix;  dont  nous    parlons. 

Cette  compeni.itlon  peut  {2  faire  d'i  ne  ni.u:ic.e 
tiC' -;î\o!itai;eu.fe  pour  les  uns  ck  L^  aiitiej.  L',s 
Ainér'C  tns  libres  coiiftruifent  d.s  %  air^.a.r:  po;;r 
Ics  v^:Hlre.  SM  co;ui..!ir  à  un..'  u.uion  d*  cherer 
t}'\\WQ.  au^re  les  artcles  f|r.e  c^lie-ci  fah^.Aj^e  c-r. 
(1  !;r  t..br  quer  av^e  b.-r.C'.-aip  n'soins  ('.j  d.';îer.fjj 
c<  pliis  de  luoyji^s  ,   il    -"e::ii.!t    qu; 
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lyS  De    LA    France 

conftruf^ion  des  vaiflcaux  pour  être  vendus  ou 
pris  à  fret  ,  étoit  un  objet  de  commerce  trcs- 
confidiirable  pour  les  Américains  (i) ,  ajoute 
qu'ils  n'en  fourniront  pas  à  la  France  ;  que  par 
politique  elle  ne  le  permettra  pas.  Le  gouverne- 
ment François  en  a  jugé  différemment  ;  il  a 
exempté  de  tous  droits ,  non-feulcmens  les  bois 
Américains ,  mais  aulli  tous  les  vaifTeaux  bâtis 
dans  les  Etats-Unis  5c  vendus   aux  Franqois. 

On  feroit  furpris  de  cette  afTerîion  du  lord 
Sheffield  ,  s'il  n'interdifoit  pas  auffi  ce  commerce 
à  ia  propre  nation.  «  Son  exiftence  repofs  ,  dit-il  y 
fur  fa  marine;  celle-ci  dépend  autant  de  fes  conf- 
t;u6leurs  de  vaiiîeai.'x,  que  de  fes  matelots  ;  ainfi 
dj  toutes^  les  manufactures ,  celle  des  vaifleaux 
eft  la  plus  importante  à  conferver  dans  la  Grande- 
Bretagne  ».  Les  avances ,  félon  lui .,  font  de  peu 
de  conféquence ,  &c  ces  vaiiîeaux  n'étant  pas  def- 
tinés  à  être  vendus  à  l'étranger,  on  doit  d'au- 
tant moins  confidérer  ce  qu'ils  coûtent ,  que  la 
dépenfe  s'en  fiiit  dans  le   pays  même. 
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(  I  )  Le  loid  Sluffi.M  donne  une  table  des  vailTcaux  conftriiirs 
dans  les  différentes  provinces  Améiicaines,  d.ms  les  années  ly^y , 
i7-'o  &  1771.  Leur  nombre  s'tlcve  à  1401,  de  la  contenance 
de  ïioto  tonneaux.  Ces  navires  font  la  plupart  des  Sloops  & 
lies  S^hooner.  Cette  quantité  a  dû  s'accioître  conlldciablcincnc 
depuis  la  deriiific  guerre.  Les  Américains  devenus  indcpendans , 
ayant  une  marine  maichandc  à  tonner  pour  eiix-méme:  ,  &:. 
des  facilites  incpuifablcs  poui  la  tonraudion,  doiv.nc  la  pottci 
'Ci-loin, 
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Le  lord  Sheffield  préfume  encore  que  les  conf- 
truftions  feront  encouragées  dans  la  NouvcUe- 
Ecofle  ,  le  Canada ,  l'Ifle  de  St.  Jean ,  &c.  Enfin 
il  déclare  que  l'encouragement  de  la  con{lru(!^ion 
de  vaiffeaux  dans  les  États-Unis ,  eft  ruineui'e  pour 
la  Grande-Bretagne;  qu'elle  l'eft  même  pour  ceux 
qui  les  achèteront ,  parce  que  ,  nonobftant  le  bon 
marché ,  ces  vaiffeaux  font  peu  durables  par  la  nature 
des  matériaux.  Cette  obfervation concerne  llir-tout 
les  vaifTeaux  bâtis  pour  être  vendus,  qu'il  dit  être 
très-inférieurs  à  ceux  qu'on  bâtit  de  commande. 

On  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  important  pour 
une  nation  qui  attache  de  l'importance  à  ia  ma- 
rine, d'avoir  chez  elle  des  conftrudeurs  de  na- 
vires. L'entretien  des  vaifTeaux  &.  les  rcparatior.s 
dont  ik  ont  fans  cefTe  befoin ,  leroient  mal  diri- 
gée ,  fi  la  clafié  d'ouvriers  à  qui  cette  indiiihie 
appartient,  ne  renfermoit  pas  des  hommes  c?.pa- 
bles  dj  conflrulre  un  vaifïéau  ,  &  habitués  à  ccite 
conftrudion.  Il  y  a  plus  :  dès  qu'on  efl  char^:;é 
d'une  marine ,  on  a  un  grand  intérêt  à  jouir  de 
tout  ce  qui  la  perfe*fi:ionne  ,  &:  on  en  jouit  d'au- 
tant plus  fûrement  qu'on  a  dans  fon  propre  pays 
des  établifTemens  qui  ,  à  cet  égard,  entretiennent 
l'émulation  par  la  pratique  confiante  de   Tart. 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que ,  pour  conferver 
cet  avantage ,  une  nation  ne  doive  avoir  de  vaif- 
feaux  ,  que  ceux  qui  font  conflruits  chez  elle.  U 
taut  au  moins  difiinguer  ici Ja  marine  militaire  de 
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Li  iiKirin ..'  ;:...-ch;iiKlc.  La  pr.ii.'iere  ùAïn  feule  pour 
eiitr  icmr  .nïcz  de  conltruCicurs  hal)llc>,oc  pour 
ru{>{):'.:er  à  tout  ce  q-r-Xi^eiit  la  cor.fhurtion  6c 
reMU\;ticiicijs\  .•.;(!:.  ai:x.  ;M,iisl,i  niarliieniarchaiule, 
cl«:Rit  les  belo;!i,>  lont  coii!!' érable;:.,  peut  le  pour- 
voir (le  navircb  en  pays  étranger,  fi  ceux-ci,  à 
qualité  égale,    lui  coûtent  beaucoup  moins. 

Di'-a-t-on  ,  q':'une  nation  devient  d'autant 
plus  puifTaii^e  llir  mer,  que  la  conflrudion  d'.s 
vaiiTjaux  cfl;  fort  erKOiir:igée  chez  elle;  que  Ibus 
co  point  f! .'  vue  on  doit  craindre  de  laciliter 
aux  Amé:i.:ains  ':! ires  la  formation  d'une  marine, 
qi;i  1l"i  r.-ndrc'ir  rjc!oural)!es ,  que  du  moins  il  ne 
tai.:  pas  bâter  ce;  d-'v  lopp-ment. 

Si  CLtte  C('»midé!ation  étoir  vraie  ,  elle  feroit 
c'i  c,",;.!q'a.:  forte  la  loi  à  Ii  France  d'er.cou'-ager 
K".  F-fU -Un 'i  ;"•,  lornier  leur  marine.  C';ir  ((iiel- 
cue  t"\-nudab;le  que  pr.l'iïe  erre  la  f.ennc,  elie  a 
trop  (''obJlaclL'S  n;itureh  à  furmonter ,  pour  que  fi 
mirinenc  foir  i),îs  com'rirnn.'iu  le  produit  d'et- 
torts  très-péùbles  ,  6:  que  par  conlequoU  ce  re 
foir  un  ét.i!)l:Rement  trè-dillicile  à  foutcnir  ,  trè-- 
coiac'.ix  ,  fiiict  à  (ie  ioiîi^ues  intermittences,  lit 
puifc;  i'i!  fiui  toay)urs  parier  de  rivalité  me;iaraiUe, 
vie  ri-.'.îli'é  armée,  la  Frar.ce  a  le  plus  gr;;!vJ  in- 
tcréf -,  pour  b;d.inc.'r  furcment  le>  forces  de  fes 
ri\  a;:x  ,  de  s'aid';r  des  torées  navales  d'un  peuple 
.;i;fi,  d'un  neuple  aurnicl  la  nature  p  oc'i^ae  les 
liU'V'.ii?,  v\a  avoir  ^le  conlidéra!  les. 
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Mais  (railleurs  elle  feroit  niai  loiide'e,  cette 
politique  ([ui  reFud-roit  {l'acheter  des  va'!»eai;X 
Américains  ,  iIaii^  la  crainte  de  les  voir  t!e\'en;r 
redoiita'MLS  llir  mer.  Un  moyen  lûr  de  retarder 
rétahlil]«.ment  d'une  marine,  militaiie  daii.s  une 
nation  qui  d'ailleurs  poilede  les  matériau;;  ,  les 
commoilités ,  le  taler.t  &  Taiflivité  que  ces  L;rands 
éralr'i'Jemcns  demandent,  c\{\  i\c  l'occuper  p^r- 
pétucllemeut  de  la  coiiilrv.iriion  des  vaifïeaux  pour 
vendre,  c'ufl  de  l'haîxttajr  à  ce  commerce.  S:  cette 
nation,  ëv  telle  ei't  la  pofition  d;;-  États-Unis, 
n'a  rien  à  craindre  d '.:is  ion  intérieur  d'ar.c.au 
aurre  puiflance,  certaiiiement  Aie  dédaignera  toi:s 
ces  travaux  militaires,  dont  l'-itilité,  le  protit  ne 
le  teropit  jias  f^iitir  a'  'li  immédi;aten"!ent ,  que  !e<; 
g. 'MIS  tré(,'!e!is  d'un  e;";iîmeree  paifib'e.  Ei  y:^\:c'. 
dcv'iC  l.'S  Ainérica'iis  libres  à  ])'ltir  des  vaiî''e;:u.5 
nr,'  r  les  vend''.'.  !Te  les  provoquez  pa>  à  en  h\t'n- 
|;eur  fé  défeiulre  ,  ?>:  pour  attaquer  ,  5:  ils  laiT- 
lériMU  dorniir  les  grands  moyens  q'.;e  la  i\ature 
leur  (K;r,ne,  pour  a\oir  luie  nnrine  n'.ilitr.ire  5: 
r.fpe'fl'.i  le.  I!^- les  négliucront,  lors  n-icme  qu'uue 
plus  ii-;r!de  popu!ati(^n  ,  tk  qu.'un.c  plus  cnu^idc 
r'c'ie'^é  L-ur  iV;ciri;er(^;-.nt  l'emplo:  de  Lurs  mr.vciis 
ni'.turel  . 

[,i)ip.  de  perdre  à  ce  nouvel  arrp.nrcn-.ent  de 
clu>i^.'S ,  la  France  y  gagneroit.  Ce  ientnne't  pa- 
ri'iira  j'uis  doute  extraordinaire  ,  parce cpiVn  abj^i- 
dc'iUiuiu  la  main-d'œuvre  .xx  eo::l:::'-".v.i:'> 


■**•*•«■  é- 


1' 


1??2 


De    la    F  II  a  n  c  F. 


Américains  ,  on  en  clcpouille  la  France.  Mal-; 
combien  ailément  elle  peut  compenfer  cette  perte 
apparente  !  En  effet ,  des  qu'on  n'a  rien  fans  travail , 
on  eft  dès-lors  forcé  de  conlklérer  le  travail  com- 
me la  vraie  richcffe.  Il  faut  donc  remployer  avec 
une  intelligente  économie  ,  fur-tout  dans  le  iyù 
terne  des  rivalités  nationales.  Or  les  mains  qui 
ne  feront  pas  vos  vaifleaux ,  feront  les  draps  avec 
lefquels  vous  les  payerez.  La  dépenfe  pour  fabri- 
quer ces  draps  fe  fera  chez  vous,  comme  fe  feroit 
faite  celle  pour  conftruire  les  vaifléaux,  &  par- 
là,  vous  aurez  ceux-ci  à  meilleur  marché.  Votre 
travail  £x.  votre  dépenfe,  vous  auront  donc  pro- 
duit davantage  &;  mis  dans  un  rapport  plus  avan- 
tageux avec   vos  rivaux. 

Enfin  le  lord  Sheffield,  dont  nous  réfutons  ici 
la  politique  étroite ,  veut  qu'on  encouraiie  les 
conftruc^ions  au  Canada,  dans  la  Nouvelle-EcofTe, 
&CC.  Mais  les  circonftances  phyfiques  favorifcnt- 
elles  autant  ces  contrées  que  les  États-Unis }  L'An- 
gleterre peut -elle  tirer  des  avantages  réels  de  cet 
encouragement }  C'eft  une  queftion  fur  laquelle 
plufïeurs  écrivains  ont  combattu  le  lord  Sheffield  , 
&  que  nous  ne  pouvons  décider. 

Mais  quand  cette  relTource  exifteroit  pour  l'An- 
gleterre ,  elle  n'exifte  point  pour  la  France.  Les 
vaiiïeaux  Ir.ti':  en  Amérique  lui  coûteront  toujours 
moins  que  les  fiens  propres,  ou  que  ceux  coni- 
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ET  DES  États-Unis.  2S3 
tmits  ailleurs.  Llle  doit  donc  fàvorifer  l'intro- 
dudîon  des  premiers. 

C'ert  ainfi  que  penfoit  un  minidrc  célèbre,  que 
la  France  regrette  avec  rai  Ton.  Il  avoit  le  projet 
de  faire  conflruire  en  Suéde  une  partie  des  vaifleaux 
de  la  marine  Franqoife  :  il  y  trouvoit  une  grande 
économie.  Elle  fera  plus  grande  &  plus  réelle  avec 
les  Etats-Unis. 

Les  Ang'ois  eux-mêmes  ne  réfifteront  pas  à  la 
force  des  choies.  Ils  reviendront  tôt  ou  tard  aux 
vaiiTeaux  Américains.  Car  ceux-ci  ne  coûtent  que 
le  tiers  (  i  )  du  prix  des  vaiïïea'.jx  Anglois.  Or  le 
bon  marché  efl  la  première  loi  du  commerce. 

La  mauvaife  qualité  qu'on  prête  aux  vaifTeaux 
Américains  eft  v.ne  table,  &  voici  ce  qui  l'a  fait 
naître.  Dans  la  guerre  de  l'indépendance ,  les  Amé- 
ricains bâtifloient  des  vaiiTeaux  à  la  hâte,  pour  les 
armer  en  courfe.  Ils  étoient  forcés  d'y  employer 
des  boids  verds ,  non  préparés  ;  ils  manquoient 
d'autres  objets  néceiïaires  à  ces  vaiiTeaux ,  ou  on 
les  fajjriquoit  à  la  hâte.  Ces  vaiiTeaux  étoient  nécef- 
iairement  imparfaits.  Mais  cette  imperfeftion  n'é- 
toit  qu'accidentelle,  La  courfe  eiî  une  lotterie  ou 
Ton  ne  tient  point  compte  de  la  bonté  &  de  la 
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{  I  1  Tîans  la  N'ouvdle-Anplftene  les  confînideiirs  des  vaif- 
Ccaux  font  leur  mai  clic  à  raifon  de  5  liv,  ftcrliiig  pat  tonneau, 
V  ccr.ip;is  l'oiiviagc  du  inenuilicr.  Sur  la  Taiiiile ,  le  prix  clic 
»1.   :)   liv.   ftciling   pont   l'oiivia^e   fcul   du  cliaipcruiei. 
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('.•ral)i!itc  v.w  wiillcau.  Il  fiilllt  qu'il  iiKirciic  Lien, 
\  ;;Ià  l'a  qualité  Circiuicllc. 

La  p.:i\  a  rétahl":  les  conflriu'^ions  telles  qu'elles 
c!.);vent  crr^  ,  &  Ton  connoît  des  vailleaux  Amé- 
ricains l:à:!s  avaiit  la  guerre  6:  depuis  trente  ans  , 
qwi ,  pour  la  Ix^niie  confiruétion  6:  la  durée  ,  ne  le 
C'-dent  à  ai:cu!i  vaiilcau  An^^lois. 

L'art  de  cf)n(h-uire  les  navires  a  même  fait 
(.\:\\v-,  rAmcncpae  M)re  des  projrè^  plus  rapides 
que  p,ir-tcn;t  ailieurs  ,  &  ce  iTc^iè^  s'explique 
aitemc!!';.  II  ne  faut  pas  ();,l,!ier ,  loilciu'on  )Ui4e 
les  Am.Ticains  liîies  ,  qu'ils  ne  l'ortent  pas  d'un 
état  de  L  ir])arie.  Ce  font  des  ho: urnes  échappés 
de  I.i  ci\  ihIatH)!!  Européenne,  oeciipés,  pour  air.fi 
dire,  à  créer  kur  pays ,  àcrJ^r  leurs  rcflources. 
Nulle  entrave  ne  contraint  leurs  niouvemens.  En 
Europe  on  regarde  tout  comme  p.nJair  ,  on  en 
ule  ,  l'aus  longer  à  pcricc'^Lionrier.  Ces  dcv.x  dillé- 
r^nccscnentielies,  en  mettent  une  prodij^ieulé  dans 
rintenllié  de  l'indi'.flrie. 

Boflon  a  produit  un  homme  étonnant  dans 
l'art  de  la  conflru.Ciion.  Appliqué  torteHunt  tv 
pendant  long-tems  à  !;i  recherche  des  moyens  de 
réuiiir  1,1  \itehe  de  la  marclie  des  \aiu\au.\'  ii 
leur  {vdiclité,  M.  IVéh  a  eu  le  p!i'.«  grand  iliccès,, 
C'en:  de  fé'.  m  liiis  (luc  fout  forîis  l:  Bclijdirc  ^  le 
ILif.ad ^  ':  Ji:i!:t!c'Snuhc,  cjui  le  lont  ii  hriHam- 
m.:,t  d.ilin;  vié-  par  leur  marc!;e,  peiulant  la  det- 
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iiicr-  guerre.  Les  l.,l:imcn5  coiiflruits  par  cet 
.ircliifcclo  lub'Ic,  ont  des  qualités  que  n'ont  pa-S 
les  autre..  11^  j>.M(>'iit  un  qr,\rt  de  plus  &:  mar- 
clu'îir  infiiii.-.enl  pli:s  vire.  Ces  faits  ihwt  attcdés 
par  un  grand  non-;!)re  cr'.xpérietics  ,  confignées 
iXàXV,  des    procès  -  v,:rh  11::;    ai.th,.:-.tiquos. 

Les  AniTloiseiix-mûnes  rcconnoi fient  la  fupério- 
Tité  des  conflruélion»'  Américaines.  «  On  fait  à  Plu- 
»  ladeiplîio,  dit  le  coîe/ncl  Champion  (i),  les  plus 
»  l)eau\  I.\lcirncns-.  L'art  de  la  conftru'Stion  a  atteint 
V  dans  cotre  ville  le  plu=:  haut  ULgré  de  la  pcrfeiftion. 
»  On  coi.ilrLiit  ai.llî  de  •_;rands  vaifiear.x  à  New- 
»  York,  (Lu'iS  la  C.'hcl.aprak  (k  dans  !a  Cia'oliiie  du 
•»  Sud.  Cos derniers,  farts  avec  le  ehêp.e\erd,  font 
»  iCniK  f')l'id'ii!:^  Siu.c  (InrahlLiic  fiUis  égale  ». 

Le  proverbe  Am-'-'cain  d't:  Que  pour  avoir  un 
va'i(fcau  parfait ,  /'/  faut  ks  fonds  de  Boflon  & 
Ls  cô'es  de  Phila.Ulphic, 

Les  Fvati^ois ,  s'il  faut  en  croire  les  conncif- 
feurs,  l'ont  trè'i-intéiieurs  aux  Américains  ,  dans 
k's  détails  c'e  !.i  conftrnclion  ,  <k  à  t<v,s  les  égards. 
Cotte  fupériorité  de  l'Amérique  ne  doit  point  nous 
c'conne.  ,  &  elle  ne  fora  qu'augmenter.  L'Améri- 
cain libre  qui  habite  les  côtes  ,  vit  de  la  mer  , 
met  fa  gloire  d.nv;  la  marine.  Comme  il  a  des 
concurrens ,  Ion  génie  ne  doit  jamais  fe  repofèr, 

(  I  )  Vûy.  Conjiderdtions  un  ihc  prefcnt  Jiate  of  Great  Bi'ir 
tain  j  tj-c.  pag.  74, 
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&  ce  génie  n*eft  jamais  arrêté  dans  Ton  elTor  par 
des  chaînes.  En  France  le  peuple  cft,  &  doit 
ctrc  agricole  ;  la  marine  n\(\  qu'une  partie  fiib- 
ordonnée,  &  par  la  nature  des  choies,  elle  ne 
doit  jouir  que  d'une  conlidération  très-précaire. 
Car  l'honneur  qui  remue  toutes  les  teres  Fran- 
^oifos  ,  ne  le  diftrilnie  qu'à  Paris  &  à  la  Cour, 
6c  là  on  eft  ,  &  on  doit  être  bien  loin  de 
fentir  l'importance  d'attacher  quelque  mérite  au 
pcrfeftionnemcnt  de  la  conftruélion  des  vaiflfeaux. 
Elle  doit  donc  languir  ou  céder  à  celle  des  Amé- 
ricains, que  l'intérêt  6c  l'amour-propre  aij;nillon- 
ncnt  fans  cefTe.  Il  réfulte  delà  que  les  François 
doivent,  en  confervant  tout  ce  qui  peut  maintenir 
chez  eux  une  claiTe  habile  de  conftru(f^jurs ,  ache- 
ter les  vaifleaux  des  Américains ,  puifque  toutes 
les  convenances  le  réunillent  à  celle  de  faciliter 
beaucoup  les  importations  &  exportations  des 
deux  parts  ,  dont  les  volumes  font  li  ditférens 
d'une  nation  à  l'autre  ,  comme  nous  l'avons 
obfervé. 

Cette  circonftance  a  même  l'avantage  de  pro- 
curer levaifTeau  Américain  au  commercjant  Fran- 
çois, à  meilleur  prix  que  s'il  le  commandoit,  ou  s'il 
le  faifoit  acheter  en  Amérique  ,  parce  que  l'Amé- 
ricain fera  toujours  intérelTé  à  vendre  fon  vaif- 
fcau,  plutôt  que  de  le  ramener  fur  fon  left. 

Telle  eft  enfin  la  convenance  des  vailTcaux 
Américains  pour  la  marine   Franqoife  ,    6c  fur- 
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tout  pour  la  ninrine  marchande;  telle  eft  mt?me 
cette  coivenance  pour  toutes  les  pu i fiances  Eu- 
ropéennes qui  ont  des  côtes  maritimes,  que  nous 
penibns  qu'une  rade  lûre  &  commode  en  Europe 
Icroit  l)ientr)t  afl'ortie  de  vaifTeaux  Américains  à 
vendre  ,  pour  peu  qu'on  accordât  au  port ,  où 
feroit  Cv'tte  rade ,  tout  ce  qui  peut  encourager 
un  pareil  dJpor.  Ce  mirché  de  vaifTeaux  eft  à 
établir.  Les  Angh)is  le  dédaignent;  la  France  n'y 
fcra-t-elle  aucune  attention  ? 
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SECTION      X. 

Considérations  générales  fur  U  Tableau 
précédent  des  importations  des  États  -  Unis  en 
France. 

La  lifte  que  nous  venons  de  parcourir  des 
articles  que  les  Américains  libres  peuvent  fournir 
à  l'Europe,  en  échange  de  Tes  marchr.ndifcs,  eft 
peu  nombrcufé  ;  mais  ces  arlicles  font  afléz  conli- 
dérables  en  eux-mêmes,  affez  importans,  pour 
mériter  l'attention  des  commer^ans  François.  Ils 
font  liiflîfans  pour  détruire  les  préjugés  de  ceux 
qui,  furie  faux  prétexte  de  l'impuifTance  des  Amé- 
ricains libres  à  fournir  des  objets  d'échange, 
dédaigne-n  le  commerce  entre  la  France  &:  les 
États-Unis.  Ces  articles  ne  font  cependant  pas  les 
ieuls  que  la  France  puifle  recevoir  d'eux.  Indé- 
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pcndammciit  dos  potaflos  (i),  cet  objet  fi  prc- 
cic'ux  pour  les  fabriques  ,  6c  dont  la  rareté 
devient  toujours  plus  leiifible  ,  le  ter  ,  la  cire 
vé^j;et.de,  les  laines,  le  !iii  ,  le  chanvre,  &c.  peu- 
vj'it  en  aukî'.iUMirer  le  n-juibre. 

Nous  devons  elpérer  ,  que  notre  Oiivraec,  une 
fois  connu  dir.s  les  E'.ar';  -  {)'•]',  ,  cxcifjra  Ijs 
Aiîiéricains  libres  à  coop'.Trr  à  notre  bur  ,  c''.'fl- 
à-f]"re,à  répindre  l'in/lru^i-ion  Air-tout  ce  qui 
concerne  leur  p-.ys.  Ils  feront  connoître  à  la 
France  ,  d'une  manière  plu^  étendue  ^^  plus 
complette  ,  tous  les  alimcns  de  ce  comin,  rce  ri- 
c  proque  en  faveur  dr.quel  nous  écrivons,  lis 
raflenibleront  dans  un  ouvrage  correfpondnnt  ;m 
nôtre,  tout  ce  que  nous  n'avons  pu  qu'imparfiite- 
nient  expofcr.  Ils  rectifieront  nos  erreurs ,  ils  nous 
éclaireront  fur  les  points  que  nous  ignorons  nb- 
fohunent  :  ils  nous  inflruiront  des  ('étails  phy- 
fiques  ,  moraux  ,  politiques  ,  qui  déterminent  les 
rapports  ,    fur  kiquels   leur    commerce    étranger 

■  I  II  II    I        I  ■  ■■■^^i— ^—^  I  m 

d'  I.c"!  Anç-Joii  en  ont  r--çu  pour  prc':  de  quatre  retis  m!!!c 
livics  lOiirnois  par  nn  ,  dans  les  années  1768,  17^9  &:  1773. 
Cc)ini\ie  les  poufT.s  loiu  L-  proi.iiiic  des  bois  que  biûlent  les 
Amciicains  lilncs  ,  que  la  huig'ieur  tics  hivtis  les  f'oice  A  en 
fonfoinnicr  bcaïK-oup,  &:  que  Iciir  al>oivi.»iKC  les  dirpcnfo  de 
les  épaigncr  ,  il  femblc  que  la  quantité  îles  potadls  doit 
s'ctre  accrue  avec  la  population.  CtUc-ci  eft  devenue  plus  co  1- 
fidérablc  depuis  17-0  ;  mais  dans  quelq'ies  parties  des  ^:l.l^s- 
Unis  les  bois  à  biûlei  devirnnent  inrcs,  ^  o\\  iloit  )'  ,on- 
fominer  une   partie   des  potalles   des  autres  contrées, 
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«l)ir  t'riv*   !'.in;!,'.    Nous   les  invitons  à  fc  livrer  a 
ce    tr.iN.iil     iim.''r..(îiinr.    Nous    les    invitons  ;\  lui 
tloiiiicr  |.(nit   l),i1e  des   principes   plus   pbilol'oplii- 
ques,   plus  t.itli)iînables  ,  plus    phil.uuiopic)ucs  , 
que  ceux  qui ,  juliiuW  pn'f.nt  ,  ont  dirigé  la  jaloufo 
induftrie  de  cha(|ue  Coeiéré.  Car  chacune  entraînée 
par  une  aveui^le  anihitioi;  ,  a  voulu  tout  embral- 
lér  ,  tout  faire  tbe/.  foi,  to\it  fournir  aux  autres  ; 
chacune  a  pris  pour  principe  de  ne  rien  recevoir 
des  autres ,  i\  ce  n\ft  de  l'or  ;  chacune  s'efl  ac- 
coutumée à  rei^arder,  connnc  bénéfice,  toutes  les 
productions  manuf.iduréos  ou  non  jnanufacl:urées 
qu'elle  envoyoit  à  l'étranger ,  &.  comme  perte , 
toutes  Celles  qu'elle  en  recevoit.  Tel  efl:  le  principe 
taux  d'après  K'quel  toutes  les  nations  Européennes 
ont  dirigé  leur  commerce  extérieur. 

Eh  !  quelle  feroit  l,i  conféquence  d'un  pareil 
rydeine  ,  s'd  continuoit  a  prévaloir  ?  L'ilolement 
de  tous  les  peuples  ,  l'anéanti iïcnivnt  abfolu  de 
tout  commerce  extérieur  ,  puiiqu'il  tend  à  lui 
orer  Tes  alimens.  Car  cet  or  que  vous  \  (^.idcz  ob- 
tenir pour  le  paiement  de  vos  envois  ,  on  reiiile 
à  vous  le  donu'jr  ;  par-tout  on  envifage  ,  comme 
vous,  cette  necelfité  de  le  domier  ;  comme  vous, 
on  l'cftinij  un  délavantage  ;  comme  vous,  on 
cherche  à  s'y  fouAralre.  Or  fi  d'un  côté  nul  ne  veut 
de  retour  en  nature,  li  de  l'autre  nul  ne  veut  fe 
défaifir  de  Ton  or,  que  deviennent  les  échanges, 
que  devient  le  commerce  ? 
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Lu  nature,  qui  a  voulu  taire  des  hoiumc;  aut.uU 
tle  frères ,  oc  tics  nations  autant   de  f  unilles  ;  la 
nature  qui  ,   pour   les   unir   tous    par  un   même 
lien  ,  leur  a  donné  la  pente  à  des   beloiiis  ,   qui 
les  jettent  dans  la  dépendance  les  uns  des  autres; 
cette    fa^ie  nature  a  ,    par  la  diftnl)ut:oa  de    ("es 
dons  ,  prévenu  ,   condamné   ce  fylléiue  exclu  lit. 
Elle  a  dit  à  Thabitant   de   Nartuk.t  :   !e   rocher 
que  tu  habites  ,    cil:   inj^rat   <,<.  orageux  :  renonce 
donc  à  vouloir   en  tirer  ces  vins  ,    ces  fruits  fi 
délicieux  que  produifent  des  climats  plus  paifibles 
&  plus  tempérés.  Vois   la  mer  qui    t''.nviro!uie  ; 
voilà  ta  propriété  ,  ton  tréfor.  Ce  trei'or  je   l'ai 
fait  inépuifable  ,  &  fi  tu  fais  l'exploiter ,  fi  tu  t'y 
bornes ,  tous  les  biens  ,  toutes  les  jouifïances  de 
l'autre  continent    l'ont   à   toi  :    un  feul   coup  de 
harpon  adroitement  huicé  ,  fera  couler  dans   tes 
caves  mille  fois  plus  de  ces  vins  reciierciiés  ,   que 
]i ,  par  une  culture  pénible,  tu  t'obfî^inois  à   me 
contrarier. 

La  nature  tient  le  même  lan'^aç^c  aux  autres 
habitans  de  la  terre.  E;le  dit  au  Fnmc^oi';  de  pc^rter 
tous  fes  efforts  fur  le  fol  fécond  dont  elle  l'a  i?,ra- 
tifié,  de  celTer  de  courir  fur  des  mers  étrangères, 
pour  obtenir  avec  des  frais  inunenfes  &  be.iucoiip 
de  rifciues  ,  ces  poiflons  ,  ces  huiles,  (j'.ie  cet  ha- 
bitant de  Nantuket  fe  procure  avt.e  plus  de 
facilité  ,    plus  de  fnecès  ,  plus  dVconoiuie. 

Pourquoi    faut- il   viu'uii   langage    fi    fjmple ,  fi 
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(Rimper,  &  où  fouvcnt  ils  multiplient  les  fcmePACs 
de  guerre  dans  un  ouvrage  de  paix. 

Sous  le  régime  de  la  liberté ,  plus  d'aflr.ce  d  i:iç 
la  politique  des  nations  ilir  le  commerce  ;  à  ciiici 
fervirolt-elle  ?  Plus  de   lutte;  elle  n'auroir   pj^ 
d'objet.    Plus  de  jaloulîc  ,  plus    de   rivalité  ,  pli:^ 
de  crainte  de  trop  taire  pro<j)er  .  ,  d'enrichir  trcp 
fes   voifins ,   puiique    la   richcirc   de  chaque  État 
feroit  avantageul'e   à  tous.  En  un  mot  ,    fous  ^c 
régime  ,    chacun    dé<ireroit  plus  de  inoyens  ,ii;t 
autres  ,  afin  d'avoir  plus  à  donner   6c  plus  à  re- 
cevoir. Le  commerce  ne  feroit  donc  que  ce  qu':! 
devroit  être  ,    l'échange  du  travan  contre  le  tra- 
vail ,   des  jouifTances   contre  des  jouifîances  ,  ci' 
non  contre  des  privations  ;   enfin  un  état  de  ::■ 
cheiTes,  fans  pauvreté  d'aucun  côté. 

Quel  peuple  a  plus  de  droits  ,    plus   de   titrf: 
que  les  Américains  libres  pour  adopter  le  prcn;  ' 
un  fyflême  aufli  philaîitropique  ,  auffi  comîo  .'r; 
aux   loix  de    la   nature  ,  pour  ne  rien    faire  - 
moins  qui  le  retarde  chez  eux  }   Que  lein-  0  ' 
grès  ,   que  cette  refpe'fl:able  aifeml'lée  ,  qui  r 
devenir  la  lumière  des  nations  ,    du  foin  di;; 
peut  fortir  le  bonheur  univetfel  ,   refle  hdd: 
indications  de  cette  nature  ,  qu'il  l'interroge  ' 
cefle  ,  &  faiïe  paffer  dans  tous  les  efprits  Pti^ 
tude  de  l'inte  roger. 

Si  l'Europe  refufe  d'admettre  des  produits 
Etats-Unis ,  que  le  jongrés,  rejettent  la  polu. 
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incrquiiic  eus  reprtfailles,  ouvre,  par  une  réfblution 
grande  &  républicaine  ,  (es  ports  à  tous  les  pro- 
duits Européens  ?  Et  quel  mal  peu<--il  en  réluker 
pour  l.^s  Américains  libres  ?  Si  les  prohibitions 
Européeni.es  rendoient  inutiles  leurs  moyens  d'é- 
change ,  il  faudroit  bien  que  la  marchandife 
Européenne  retournât  en  Europe  ,  où  que  toin- 
bant  d  vil  prix  dans  les  États-Unis  ,  elle  devint 
un  profit  pour  eux  ,  même  en  la  payant  avec  de 
l'or. 

On  peut  f.iire  fans  doute  la  loi  à  une  nation 
pareiïeufe ,  dégradée ,  mais  non  pas  à  une  nation 
•iv^ive  &  indi.ftrieufe.  Celle-ci  parvient  toujours  à 
punir  de  quelque  manière  les  procédés  tyranni- 
ques  des  autres  nations.  La  feule  force  des  chofes 
lufht  pour  la  venger. 

C'ed  un  m-'.lheur  pour  les  États-Unis  de  n'avoir 
pu  d'abord  lé  livrer  à  un  fyllcme  aufli  noble  , 
d'.ivoir  été  forcés,  pour  p.iyer  la  dette  pul)lique, 
de  recourir  à  la  refïburce  miférable  des  vieux 
gouvcrnemens,  d'impoler  les  marchandifes  étran- 
gères. Toute  autre  impofition  qu'une  redevance 
ll;r  ie  fol ,  eft  une  fource  d'erreurs.  C'eft  par  une 
luire  (k-  ces  erreurs  que  font  nés  en  Europe  ces 
prétendu'^  impôts  protccinirs  ch  rindiiflne  na- 
tioriùk  ,  (bnt  l'cfTet  efl  d'égarer  les  gouverne- 
mciis  ,  iuiqu'à  leur  perfuader  qu'ils  ont  dans 
leurs  ,.>,i:ns  une  force  créatrice,  égale  à  c^Ue 
de    la    Divinité    même.   Et   ces    entreprifes  ,  où 
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Von  veut  torcci  I<i  !î.:tiiiv  ,  que  ront-el!c<,  ?  D^^ 
iiuler.i!)!cs  fcrivs  cliau<lL's,  où  tout  le  prcdl'  pou» 
linir  plutôt  ,  oîi  l'uKlnflric  s'cpuilc  '/aiiiMnoiu  pom 
ror.t;.)ni-  uiK  cmII'UCc  (.outre  nature,  ou  louveur  i;i'. 
tout  viti(HUeu\  e(l  l".;cnlié  à  une  partie  cacoeb.ynv:. 

Que  les  Amélie, lins  redoutent  c.s  erreurs  cr 
impôts  t\  en  cnrre[)rires;  que  pour  s'en  garan  ir,, 
ils  C(^nlitlerent  Petat  de  Tf/arop,'.  On  ne  s'y  en- 
tend plus  (ur  la  matière  des  imnors  ,  K:s  idées 
fimple^  le  perdent  ,  devien.n^-nt  nV'polïibles  .i 
réaliier  par  l,i  inétap!iyli(|ue  qu'il  tai:t  en'-iîloyer 
pour  comhutre  i'ign.«/rarce  ,  le'^  p'éjHiié^ ,  le^  h  i- 
bitudes.  Toiites  les  idée-,  de  ]'.fl:ce,  dt:  [■r.)i):-ié;é 
y  û)i]r  eontoiidiues.  On  ne  p.a;r  pis  ;  ;.'/v  <.'V..".'ci'r 
lui.'  \énté  fans  avo;  ■  à  ciiaque  pa^  de  ti^fie-. 
l^";■^■':^s  à  coml^attre.  [.'homme  u  ftrii.t  le  l;il]e  , 
îe  deecùte,  relie  même  l'auvent  mterd:t,  en  e:>' 
r^inl.'iu  les  objeciiors  eni^ciidrées  par  Thahitutc 
lie  Terreur.  H  itnt  avec  anxiété  que  les  hu\  di; 
Ininheur  ne  peuvent  plus  s'écrire  que  fur  do, 
tables  (Hi  il  n'y  ait  rien  à  effacer.  Ht  r(.î!e  efi , 
au  moins  nous  aimons  à  le  croire,  la  lituatiop. 
morale  des  Erats-Unis.  Ils  l'ont  vierges  cnco''0 , 
ils  ne  connoillent  point  ces  infritutions  qui  fiiul- 
iLiit  par  engendrer  un  cahcvs,  où  l'amour  du  bi».!^ 
public  perd  toutes  fes  to'ces. 

Ce  lùjet  eft  trop  fécond  pour  s'y  livrer  ici. 
L'Amérique  libre  renferme  des  penkurs.  La  ec^rrel- 
pondaïu'c  que  nous  ouviuns  usec  lux  par  cet  Ou" 
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p.is    tie   fuiOc'. 

!  ftri;.!   le   l.ide  , 

interdit  ,  en  e:> 
s  par  rii.tljitiuie 
que  les  loi\  du 
re  que  fur  tks 
M-.  Kr  rJ!e  efi , 
re ,  la  litu;!tio:i 
ierges  cnco'-e , 
li.tinns  qui  fip.il- 

l'amour  cki  bien 
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vra;e,  nous  fera  fans  doute  conno^rre  juiqu'à  quel 
po;nr  o\\  peur  y  coinj)ter  l'ur  la  marche  des  bons 
])rii!Cipes  (i).  Que  leurs  inforuvition^  tendent  fiir- 
rout  à  p'.-é;er\er  les  commercjans  Fran^jois  d'er- 
reurs capitales  dans  leurs  envois.  Le  mauvais 
lucvès  ,  s'il  les  accompagnoit  ,  feroit  découra- 
geant ,  5;  les  Fran(^ois  font  ailes  à  le  décourager. 
C\pen(!a:u  cette  lé^^jéreté  ,  Ce  défaut  de  conftance , 
ces  ie.:tes  ,  diminueront  à  mekire  que  leur  t'ou- 
xernement  s'inllniira  ;  à  mellire  qu'il  fe  fera  des 
i.iées  plus  u:;l:c'  des  droits  de  rhomme;  à  mcCurc 
qu'il  attuclura  davanra;^e  les  individus  par  l'efprit 
pt.î.lie  à  la  choie  puh4!([iie.  Ils  pcnferont  alors  ^/,vc 
< /}.z,,7,v  j't'/'.v  .:f:  r^mlquc  c'ryjc,  &:  cette  idiéc,  ce  fcn- 


1 1^  Dfux  '.rà  ■  A.nis  tlcç  Aiiu'ri;:iin'  Ii;)ics  ont  ru  l'id-'e  Je  foivJrr 
ur..'  Sj..i:.é  L:.'.li  -  A:;i;'ii,- ant.'  ,  doit:  ï\i,;l:  (..lincipal  cii;  île 
'..ill.  ivM;'r  tV  lif  r-p.mju-  ii,s  kniii'rfs  '.'■.:!■  tc;:c  .e  qui  j^^ia  Icr.ii 
At  ■  OUI  s '.ce  .\  s  ieux  naiioni.  ,  ôc  à  I'.'<'  iciniii.'  i  .-t  ipio'.y.niiinu  utile 
i\  r.iiii'-.  Qu  I|'i  s  perlVinncs  fe  fiint  joiiiic;  .\  ',:x  ,  peu  i.'.iiuVr 
<.!.::■  i.:C:  i  .au  iv-.iquc  ,  «l'a. .tant  plus  iiut'ie  ;'.:;.[':  i)u\'.U'  i.vtiiic 
icn:;c  ii.'.iliic  ;!■.'  j.ilcf.lic.  Le  hitn  qv.c  les  r.;,',' ir.'.ç  (/<.■  ccunuierce 
/■t.;t.  ■:•  /.-.•re  .j'ir  deux  Mondva  ;  voilA  hur  lr.it  &  iair  dcvit'c 
*  11)  ;  1":  ;f^''!a  pu  le  l'-.oipcctns  ii.ipiiiiié  A  Ir.  li  lic  cet  Oiii'i  .il',.'. 
S'  V'^\  p.'iit  vi.cu  laiis  t'>'iiar  une  paifiii;  iV'CK'tJ'  ,  ,i  plu? 
t..";;-  '.m. M  iloi:-JK'  sV-M'iIii  >l.iin  les  pi 'iii  i,  anv  poits  i.!e  nier 
(!  i,,.,i,e,  ...i,  i.'.'îl  là  qui  \l  iii.oi;'!  J^^  l'ii.ibi-.iiiic  de  iienfir  .t'i 
fo.-,,-.--?  r  ■:.  .,:rcii:  .\\\x  [lu*,  ^inrd-'.  Itiaiiei.i.  l'a;is  ne  j.'eiit 
'■-.\:.  i'|.i':':!  cî-nc  ca  el'.'  le  laiiemLl'.  ror.c  ,  poui  i!'.  là  iiiiai;.  ;ù 
!  ;  1'  î:  ■  ,  £<  p'",,',  'iltiii  au  jiOj\  ••;  ;!cr:cnt  .i.ii's  to.it '3  !i  >  ;i,'.;a- 
.•.i.'..i-,s  (  ':i)n  ric^' l!(.s  ip.ii  ,  ilan'.  '.'n'd::  a-'V.:.!,  c''.;cr^t  encore 
I  "il  II',:  I  >  i  !'. .  !.,,i  ,  il  _v  i-  iiti  :',pau'Uii  lee'.ic  l'ii-^  ;  ai  1  i-.pm  p'.:bl!c  , 
»■    :.\L:\...:    ,  .,  ;    i'ir.'.j  a;  kialiLi". 
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timcnt  de  Cou  Importance,  l'.iit  ll-iii  le  ciroy..-ii  ,  St 
par  conlcqucnt  ,  la  prorpérite  6c  la  grandeur  des 
Ét.its. 

Li  France  touche  au  moment  de  voir  réaliler 
ce  beau  rè\  e  ,  elle  tmiche  à  la  création  des  ad- 
miniflrations  provinci.de^.  Il  va  donc  Iniir  le  règne 
de  la  tti\  olité  ,  de  cette  tVivolité  mortell-  ,  où  le 
judicieux  v>C  ii  niihle  Sterne  (i)  etoit  loin  de 
recoiu'iiMtre  ces  plniiirs ,  cette  ;,'aieté   t.uu  va:ités. 

Soin  TuiHucnce  (aliU,ure  de  ce',  adniu-iidiations  , 
les  etcd)!i(lenien'>  de  cornuKrce  l'eroiu  reg  ird-'s 
comme  des  patrimoines  ,  non -leuletnent  luiles  , 
ni<ns  h(~)no!<t)iles  à  tranlnuttre  à  li;s  oiiî.uv-.  AI0--, 
s'uitrcnluira  reTorit  d'économi'.'  ,  (.l'-rtire  ,  de 
hdélité  ,  de  modération.  Il  cil  nécLl]a:rt'  au  coir.- 
merce  ;  ce  n\i}  que  p,ir  lui  cp./il  prolpore  ,  qu'il 
acquiert  de  la  coniiilance  &  de  la  coi-.fidéiatioi-;. 

Montel'quieu  oblerve  que  les  entrepriies  des 
nét^<Kians  l()nt  toujours  néceflaircmcnt  mêlées 
avec  les  affaires  pul)liques  ;  mais  que  dans  les 
nn)n-uchies  les  affaires  publiciues  font  la  plupart 
du  tems  fujpccles  aux  m.uchciPaK.  Or  ,  la  pn  i- 
périté,  la  gloire  nation  île  d.uis  les  monarchies  dié- 
peîKJent  aulTi  bien  du  commerce  que  dan'  les  autres 
corifLitutions.   Les  monarchies  ont  donc  nueiét  h 


(  1  )  Sterne  tU'.'.'ii  qu'il  ne  conccvoit  p.v,  ce  qii'on  ciucrdoic 
f.Ti  II  p.ainc  !'r.in;,-oilL- ,  qu'U  n'.ivoii  [iMin:  vii  <\c  in. ion  pluî 
'iMci    l\(\   que   1,1    vi.i'V   i;.iicn'    c(l    ii.i;v,     ui\    lioi,i,t-;i[    k>    fl.iiT. 
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«ivHiiier  aux  coininerc^  uis  cet  efpoir  de  profpérité 
quMs  ont  dans  les  republiques,  6>C  qui  les  porte 
u\ec   ardeur  vers  toutes  les  entrcpriles. 

Les  .idni.nidrafions  provinciales  font  le  plus  fiir 
i^i«!yen  de  jiroduire  cet  heureux  effet.  Si  mainte- 
nant eljes  ét(Ment  établies  ,  les  têtes  Franc^oifes 
^.oinprendroient  mieux  fans  doute  ,  comment  il 
eu  ai;il:rde  cPiinaginer  que  les  Etats-Unis  n'acquit- 
teront p.is  leur  d  ;tte  publique  ;  commuent  des 
ré^publiciuis  ne  peuvent  invoquer  la  reiTource 
tléshonoran.te  de  la  banqueroute  &  de  relcro- 
c[i!e-iie;  comment  leur  efprit  public,  leur  morale, 
leur  intérêt  s'aecord.nt  à  leur  taire  acquitter  cette 
d'  îîe  contraciée  pour  la  caufe  la  plus  légitime  îk 
Il  pliii  lionor;i!)le  ([ui  ait  jamais  exi-dé  ;  cette 
<!.tte  ([iii  d'aill'.urs  n'eft  qu'un  atome  mis  dans  hi 
l).;!,me  ,■  a\ee  leurs  reilources  immenfes.  Dès-lors 
]cj  néi:(  cians  Franqois  s'inquiéteroicnt  moins  lur 
la  muiiere  dont  leurs  marchandiies  leur  feront 
pnyees  eu  Amérique.  Car  au  défaut  fi  p'Hi  pro- 
l).:i)le  des  productions  Américaines ,  au  dctaut  de 
mé-faux  précieux  ,  ils  ont  encore,  pour  dernière 
relFouice  ,  les  papiers  du  congrès,  &  des  Etats; 
papiers  av.mt.igeux  à  acquérir  par  le  prix  au- 
quel on  les  obtient,  par  l'intérêt  qu'ils  rendent, 
par  la  certitude  qu'Us  feront  payés  ,  ëc  par  l;i 
rranfmiOîon  cjue  le  commerce  peut  en  taire,  en 
confiquence  ,  aux  capitalifies  HoUandois  ,  à  ([ui 
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les  papiers  du  iikiikIc  entier  deviennent  néeeilai- 
les  ,  des  qu'ils  niciitent  eontiauce. 

Nous  venons  de  pnrler  des  métaux  précieux. 
Les  Américains  libres  font  voiilns  des  réi2;ions  qui 
les  produilent.  Ces  réi;ions  font  le  féjour  de  Tin- 
doloîice  &-  de  la  parefie  ,  qui  ne  dHpcnfent  pas 
des  bcîoins.  Là  on  ne  peut  donner  que  quelques 
dépoi.illcs  craniin.iux  ,  &  des  nu'taux  contre  les 
ruhfi/îanccs  ([u'cn  n'.i  pas  le  C'";;-.uîe  de  t.iire 
naître  ,  contre  les  nécefuté-  (\  l'on  trouve  plus 
commode  de  payer  avec  de  l'or  ,  qu'avec  foi\ 
piopre  travail.  Les  AInérica!n^  lil^res  de\  ieiulront 
t'es  tacleurs  pl.icés  avantai^Liiléinenr  entre  les  ma- 
nufactures Européennes,  ^^v'  les  h  ihitans  djs  ré- 
gions condamnées  pu-  la  n /.rure  à  la  prv.uui^lion 
Hérile  des  métaux.  Toute  la  pr: '.Tance  E(pa!i;no1e  ne 
Pempéchera  pas  ,  elle  ne  doit  pas  n;une  l'eiurj- 
prendre.  Nouvelle  confidératirai  cjui  ,  p-omettant 
aux  François  ce  folde  en  or  ii  t'oll-anent  ambi- 
tionné  ,  doit  les  encourauer  à  prépar>.r  leurs 
relations  commerciales  av-.c  les  Etats-Unie. 

Le  lord  Sh.flield,  touiours  cnthoufiat'^e  de  (on 
fydéme  favori,  le  monop(;le  n,i;;onal,  n'annonce 
fj'-ie  ruine  aux  autres  nations  (|ui  entreprendront 
de  commercer  avec  les  Etats- L'ni-i.  11  attéiiue 
d'un  C()ié  les  oljjct'.  cpTon  peut  ...revoir  d'e'ix 
en  cchm;;e  ,  pour  e\a.:;érer  les  h>  io'is  quM-,  ont 
de  crédit,  &  de  r.r.itre  il  dé'clare  les  CMniU'jrc^v  !is 
A. 1:. lois    lluK  capables  de   taire   aux    AnK'îicauis 
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lil>rcs  !c  crcilit  (K)nt  ces  derniers  ne  peuvent  le 
p.l'.ci.  La  r.iciilté  iblitle  &:  confiante  de  pourvoir 
tiiix  i.-Lioins  de  rAméiic[ue  ,  de  recevoir  Tes  pro- 
duits ,  d'arrentlre  les  convenances  ,  appartient  , 
(i)t  ce  loid  ,  à  nos  marchands ,  exclufivement  à 
ceu\  de.  autres  nations.  Si  nous  pouvons  ,  con-» 
tlnue-t-il  ,  nous  pre'ferver  d'uiie  précipitation 
funede  ,  nous  apprend'-'ms ,  à  notre  grande  Tatii^ 
taétion,  (jue  notre  induilrie  rencontrera  peu  de 
compétiteurs  dans  les  marchés  d'Amérique. 

Son  pitriotilhie  rciîare  ici  fans  doute  ;  il  n'a 
rétieehi  ni  i'v.r  les  moyens  des  États-Unis  pour 
fe  palier  toujoiirs  mieux  de  crédit  ,  ni  fur  ceux 
d^-   la   France   pour  le   mettre  en  état  iWn  faire. 

Les  achninin  ations  provinciales  feront  naître 
en  France  le-^  caiiîes  d'clcompte,  Toute  ville 
conuncrcante  ou  manutactiuiere  louira  de  cet 
a\;:nta^e,  dès  c:j.'el!e  pourra  en  avoir  une,  lans 
craindre  les  eo!if.''.r;étés  du  monopole.  Ces  cailles 
s'appliqueront  imniédiatement  à  faciliter  le  com- 
merce ,  à  akler  les  manufaflures  ,  à  répandre, 
en  un  mot,  un  crédit  lur  ,  peu  coûteuv  ,  ditij^é 
par  de  h-on^  principes.  Car  les  adminiftrarions  pro- 
viix'iales  y  feront  régner  IV-l'prit  public,  elles 
éloi,:';neront  il. r-tr^ut  cette  i^iHuence  de  la  capitale, 
(Ui  re.xpi'riLiiej  \i.-nt  de  prouver  bien  vlôtorieu- 
limenr  ,  ciu'autant  ces  étai)liiremens  l'ont  utiles, 
lo'.fqu'ils  r  voriléiit  une  induflrie  vraiment  pro- 
ttu.Hjve,  autant  ils  font  pernicieux,  lor(c[u'ilb  ne 


*  1 
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(crvciu  (ju'à  t'.ivorUcr  le  )cu  llcnlc  6c  corruptcnr 
de  la  cupiclitc  (i). 

Encore  une  ohl'ervation  ,  elle  cù  rel.itive  aux 
p.Kjiiebots.  N()V!S  avons  clci,\  ol)('ervc  qu'ils  huo- 
rileroienl  les  premiers  p.is  de  la  prudence  (jui 
cherche  à  s'éclairer  hir  la  Situation  &  les  pro- 
diidions  des  Etats-Unis.  Ils  ont  été  depuis  mis 
fur  un  pied  réti,ulier  par  un  arrêt  rendu  en  dé- 
cembre 17?^6.  Ils  doivent  erre  expédiés  dv.  Havre 
huit  lois  r.tnnée  pour  les  Etats-Uni^.  Les  palla^^ori 
ont  la  permillion  (i)  d'embarquer  avec  eux  (juel- 
ques  miirchandilés. 

Mais  le  haut  prix  auquel  on  a  porté  le  fret, 
femble  rélérver  ce  moyen  de  traniport  aux  mar- 
chandil'es  de  grande  valeur  &  de  peu  de  volume. 
II  eût  été  plus  politique  d'accorder  à  cha(|ue  pal- 
lager  ,  ik  pour  en  ufer  à  l'on  gré  ,  un  cert.iin 
nombre  de  pieds  cubes  d'encombrement  ,  ck  (.Vcn 
fixer  le  fret  au  prix  ordinaire.  Cette  méthode 
conlacroit  alors  les  paquebots  à  des  c  fiais  de  tout 
genre  ;  elle  tacilitoit  les  prenùers  pas  de  ce  C(hii- 
merce  prudent  qui ,  de  l'un  mené  à  l'autre  ,  du 


i    i 


{  I  )  Comb'rn  il  tant  fc  liciicr  tirs  coinp.ir.iKons  '.  C'f.l  la 
banque  c'.f  Loiuiic.^  qui  a  criie  i.i  t.iillc  ù'ifconiptc  v'.c  l'a;i';} 
fie  l'aiis  &;  Loiuhfs  fc  tc/l.  inMciu  cncoi»  luoiiia  ijuc  \v%  coiiftî- 
tu:ions    Frani;  iift:    ^    Briianni-iuc. 

(i)  Voy.z  l'aiift  liu  14  iicccu)i>re  17^0,  inijiiir.c  par  e\« 
tuii   à  la   lin  de  ce   vulumc. 
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petit  au  iiicdiocrc  ,  du  médiocre  au  grand.  Elle 
prjfervoit  de  ces  faveurs  meurtrières  accordées 
à  des  eiurepriCes  p.irticulieres  ,  protégées  par  les 
diredeurs,  qui  peuvent  faire  des  paquel)ots  la 
voiture  du  monopole  6>C  non  celle  du  com- 
merce. 

Le  motif  fur  lequel  on  a  déterminé  ce  p'-ix 
exceflTif  du  fret  pour  les  marchandiles ,  n'ed  fjjé- 
cieux  qu'aux  yeux  des  négocians  peu  penfcurs. 
Car  loin  de  nuire  à  la  principde  navigation, 
les  paquebots  doivent  fervir  à  lui  préparer  des 
alimens. 

On  s'apperçoit  encore  avec  peine  que  l'erprlt 
du  commerce  n'a  pas  toujours  préfidé  à  la  com- 
poiltion  de  ce  règlement.  Cet  arrêt  aflreint,  par 
exemple,  les  marchands  à  demander  des  permiflions 
pour  y  embarquer  des  marchandife;.  Pourquoi  ne 
pas  Ipécifier  d'avance  celles  qu'on  en  veut  exclure.^ 
L'obligation  d'obtenir  des  permifTions  efl:  une  ge:ie 
toujours  décourageante.  Puis  Tiiicerritude  fiit 
naître  des  craintes  dans  l'elprit  des  marchands  , 
6c  des  chicanes  de  la  part  des  prépofés  à  l'exécu- 
tion de  la  loi  ;  prépofés  dont  l'elprit  efl  toujours 
contraire  à  l'efprit  public. 

Ici  fe  manifefte  encore  cet  empire  que  Paris 
vifurpe  fur  tout  ,  même  fur  ce  qui  ne  peut  être 
de  fon  reflort.  C'ell  à  Paris  qu'eil  le  chef- lieu 
de  la  police  djs  paquebots  ,  tandis  que  le  cli- 
reâeur   devroit  habiter  le  port  d'où  ils  partent. 
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11  ed  en  cffjt  une  multitude  de  c  is  où  Cd  prellTiCC 
c(\  necelT;4ire.  S.i  pr-ncipule  fonction  cil  de  veiller 
fur  le  i)":en-ctrc  des  paiî.iiiors  :  il  importe  qu'ils 
ne  Toietit  e\pol"é<.  à  ar^une  ei|n'cc  de  tr.icallerie  , 
q'j*.ui  contraire  une  attention  protectrice  (bit 
occupée  l'uT^  cefle  dVcarter  d'eux  en^.^^>rras  & 
obll  icle";.  Il  iir;porte  que  les  palTa^zcr'.  s'app.rc^o!- 
vcnt  (jMe  le  gouvernement  veut  I ailler  une  en- 
tière liberté  aux  entreprifes  cie  coinmerce  avec 
les  Etcits-L'ni^  ,  6>[  tavorilér  ceux  qui  en  font 
ro!);et  de  leur  iviclufliie.  Et  comt^ieiit  l'idée  J.c 
faire  p-oduire  aux  pafpiebots  l'effet  ii  douteux,  û 
foi'.vent  manqué  de  primes  ;  cfilt  ,  qui  feroit  h 
certain  ici  ,  comment  cette  idée  n'efl-elle  pas 
toml'ée  d;ins  la  tére  de  Tes  rédacteurs  ? 

Enhn  ,  il  faudroit  conii.lérjr  les  paquebots 
comme  des  dirmei-.ccs  ,  mais  les  oruinil'er  diaprés 
des  principes  plus  séi'.éreux  ,  plus  patriotiques,  (|ue 
ces  lourdes  voitures  de  terre,  où  l'on  a  ficrifié 
à  la  cupidité  de  entrepreneurs  la  commodité  des 
voyageurs,  que  le  monopole  force  à  s'en  fervir. 
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CONCLUSION, 


ETE  i.  F  1.  E  X  10  S  S   S  U  R    LA   SITU  AT  lO  A* 
D  E  S     t  7  AT  S-U  A  /  Ç. 

il V  N  traitant  des  principaux  articles  q\'.c  les 
Franc;' >'^  &  les  Américains  libres  peuvent  t^lîan- 
gcr  entrcnx  ,  \)^r  un  commerce  laifij  à  la  plus 
entière  liberté,  nous  avons  ùinilairinent  indiqnc 
les  ncyiii^  qr,e  la  France  doit  employer  pour  le 
fa:  e  fleurir.  Ncnis  nous  proposons  tl'examiner  les 
rc'ati^'ns  cjui  tio:ve:u  c\ifl-er  er.rre  nos  Colonies 
à  mer..  6<;  les  E^lt^-Unis.  Dans  la  querelle  qui  a 
(rv'^,.'  Kl  nienopolj  6-:  Tes  cclonits  ,  on  n'a  pas 
iuHiiiunirient  enviiagé  ces  relati'Vis.  11  refle  tou- 
jours A  conluirer  A  ce  (ujet  la  nature  des  choies  , 
^:  c.:s  circonflances  inde(lru\^iil.-les  qu'on  ne  com- 
bit  iamiis  cjue  tiès-impartaitemeni ,  &  aux  dépens 
i\\\\\  réhîime  plus  avantageux. 

Nous  avions  aulli  deiTein  de  terminer  cet  Ou- 
vi-^j  p.ir  le  tai);,MU  de  la  iituation  a(flu^lJe  Aqs 
KMf^-Unis;  mais  les  circonilances  aé^iielîes  nous 
r>rce!U  à  'i'iffjrer  l'examen  approfondi  de  ces 
i\c\\\  objets  importans ,  6c  à  le  détacher  de  l'Ou- 
vra;Te  que  nous  préfentons.  Le  commerce  exté- 
rie  'r  de  la  France  n'étant  point  étranijer  .uix 
intérêts  que  Ton  y  difcute  aduellemcnt  avec  (b- 


Y 
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3°4  >  nrciï.int  do  mettre  notu- 

^^-^^^^  ^  '  T  ^r  actionnes  chargées  pav 
Ouvrage  tous  les  Y^"^;^  »  ^^^,.  ^,^-,„.  Quouiu  et) 
le  gouvernement    c\l  cli  (;.cl;iircr    r.os 

relations  avec  Us   tt"'  v     ^,  ivOOtne  général  uu 
une  théorie  qm  mbr.Ue   '^    ;.^,,^,,  ,,,,  toute 
ç,  1,.  commerce  le  l>'^'^"'^  .  ,.• 

commerce,  .^1-  ,^,  ,..;,„,,  <,uc  lolU 

ciK-m  les  nuorets  ur.u.s 

écLurciffomens    ur  1.    P  -  ,„,,.,  pour  dc- 

,cnt  ks  EtatvUm-  "^     ""';,, ,^,    <„,,    ao.vent 

,ru.cl.sm,prcW        - 

faire  le.  rccts  .nfuU  es  ck  ces  g  ^_^^    .^^  ^ 

affeaentcle  rep.mdie  Oe  ^^^  ^^.,^„.^,  ^ 

toos  ae  r,.   -V,  .u,.>.  .      .       -  ^  ^,^,,^  ,,,  ,,^ 
les  Amér,c,uns     l-r.s       '^1      .^^^  ,,,,„„ucr<m.e , 

barras  "^^-"f '"^■.\',      ^  „,;,rcn.e  ,  «Poles  :u.v 
livrés  à  l->  ?>'"■•  ^"'''-'•,"         ,     ,.    Vc   C;.''»meut 

:  *,u,i.-»ni '";  ■;  r  ;  ^iw  ■ > 

'•:^r«zr;::::--':.::;,: 

longes.  Il  le'i  pcrKMines    i\hi   e 

facuement  a,ms  '^"^      •' „,   .pubLcame-.  IH  ell 
noUVwt  peu  les  conftitut.ons  r.p  ^,^^^^_^,,^ 
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tVai'.tar.t  plus  ,  qiiVu.ircs  par  les  préjugés  de  leur 
ôtluc.ition  ,  un  grand  noiiibrc  de  François  regar- 
dent cette  forme  de  ijouverncinent  ,  comme  un 
état  pcrp-JtuclLment  orageux  ,  où  la  vie  &  les 
propriétés  courent  fans  celTe  hs  plus  grands 
dangers. 

Ces  préjugés  dirpolent  à  croire  les  fables  les 
plus  puériles  ,  les  plus  abfurdes.  On  ne  fait  pas 
même  une  attention  toutefois  bien  fimple.  Les 
États-Unis  auroient-ils  un  congrès,  des  magiflrats, 
s'il  étoit  vrai  que  le  peuple  fût  en  guerre  avec  eux? 
Car  comment  le  conj.^tès  &  les  magiflrats  pour- 
roient-ils  fe  défendre  contre  eux  ?  Ils  n'ont  pour 
eux  que  le  refpe(51  de  chaque  individu  pour  la  loi; 
elle  efl  leur  unique  force.  C'ell  rri.ligation  où  les 
met  la  conf^itution  d'obéir  eux-mcmes  à  la  loi , 
éc^mme  le  dernier  des  citoyens ,  nui  fait  leur  unique 
fauve-garde,  qui  maintient  en  tout  &  par- tout 
Tautorité  q"c  le  peuple  leur  a  confiée.  Ils  ne  peu- 
vent employer  la  force  phyiique  qu*aMtant  que  le 
peuple  veut  bien  la  leur  prêter,  puiiquMs  n'ont 
ni  armée  ,  ni  foldats  ftipendiés, 

La  diverfité  d'opinions  cxifte  par-tout  où  il  y 
a  des  hommes.  Elle  n'appartient  pas  plus  à  vue 
conftitution  qu'à  une  autre  ;  mais  il  eft  de  l'eflence 
du  gouvernement  républicain  de  laifTer  à  chacun 
la  libre  expreflion  de  la  penfée  en  toute  matière. 

Dans  les  États-Unis  la  légiflation  achevé  de 
{c  former  à  mefure  que  les  rapports  le  vérifient , 
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sVtJiulcnt ,  ie  imiltipHcnr.  Eft-il  ctonnnnf  qiri'  y 
ait  lies  débits  à  l'occafion  cL-s  dlverrc^s  loix  qui 
font  propofécs  ,  diiCLitccs  ,  adoptées  ?  Tous  cji 
dcb:its  deviennent  publics ,  animent  les  convcira- 
tioiis  ,  y  répandent  un  grand  intérêt.  Mais  eft-c« 
là  de  l'anarchie  ? 

Le  mot  ii;:jrc!::e  ed  un  de  ceux  dont  on  n  le 
plus  abulé,  dont  on  fait  les  plus  t'auffes  applica- 
tions. Il   cft  dfiîic  nécefTaire  de  Texpliquer. 

Où  Tanarcliie  règne  ,  il  n'y  a  ni  chef  ,  ni 
pouverncmcnt ,  ni  loi  ,  ni  fureté.  Chacun  devient 
fon  propre  défenfeur,  le  contrat  ibcial  cft  rompu, 
il  n'y  a  plus  de  confiance  ,  plus  de  tranfadious , 
parce  qu'd  ne  peut  plus  y  avoir  de  contrats.  L'au- 
torité ,  ch.ingea'~  :  à  tout  inftant  fes  règles ,  les 
principes,  fon  but,  elle  devient  cruelle  ou  nié- 
prifable,  elle  déchire  ou  eft  déchirée.  Un  tel  état 
de  chofes  dure  peu,  ou  s'il  dure,  il  a  bientôt  par- 
tagé la  fociété  en  une  multitude  d'hordes  toujours 
armées,  ennemies  les  unes  des  autres,  qui  ne  fub- 
fiftent  qu'autant  qu'elles  fc  redoutent  &  fe  ba- 
lancent. 

Voit-on  rien  de  feniblable  dans  les  Etats-Unii  ? 
Y  difpute-t-on  même  fur  les  principes  de  la  conf- 
titution  ,  fur  les  loix  fondamentales  ,  fur  le  but 
qu'elle  s'eft  propofé  ?  Tout  à  cet  égard  n'cft-il 
pas  convenu  &  réglé  depuis  long-tcms  }  C'cfr  uni- 
quement fur  quelques  règles  d'adminiftration  que 
les  débats  fc  portent  ;  c'cft  fur  la  meilleure  nu- 
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îiiere  de  faire  profpércr  la  cholj  publique,  (1^11 
rep.irtir  les  char-es,  que  lc«:  cfprits  font  encore  dans 
ime  Hilutaire  agitation  ;  &  cette  agitation  n'empOchc 
pas  plus  le  cours  régulier  d.-,  afî'aircs  &  des  tnmC- 
^aions,  qu'en  Angleterre  les  débats  du  parlement 
n'einpcchent  le  prince  de  nommer  aux  emplois 
de  conférer  des  grades ,  qu'ils  n  Vretent  les  cours 
de  juflice  &c  les  affaires  de  toutes  les  clafTes  de 
particuliers. 

^  Le  mot  anarchie  convient  aux  États  qui ,  comme 
rtgypte,  ont  vingt-qnatre  Souverains  ê^:  point  d^ 
içouvernement,  ni  de  loi.  Il  convi-nt  .à  c°s  confcl- 
tutions  dégénérées  de  l'AHe,  où  l'admlniflratioii 
cft  divifée  en  plulîcurs  dépirtemens,  indépenJans 
les  uns  des  autres  ,  fe  croiijnt  uns  ccÛh  dans  Lms 
vues  &  dans  leurs  prétentions,  s'entr.-choquafit 
dans  leurs  opérations,  ayant  tous  le  p;);;voir  do 
faire  des  loix  particulières,  ou  d'arruer  l'cff-t  de 
Celles  qui  exiftent.  Là  règne  une  anarchie  réelle, 
parce  qu'on  ne  fait  où  efî  le  gouvernement,  parce 
qu'on  ne  connoît,  ni  où  réfide  le  pouvoir  îégiPatif, 
ni  Tes  bornes.  Cette  incertitude  entraîne  le\léror- 
dre,  rend  les  propriétés  incertaines,  compromet 
ia  fureté  individuelle. 

Encore  une  fois,  aucun  de  ces  maux  n'exifîe 
dans  les  Etats-Unis.  Que  ceux  qui  en  doutent, 
daignent  nous  fuivre  dans  le  précis  de  leur  fitua- 
îion ,  de  leurs  dernières  opérations. 

Nous  ne  nous  arrcteronf  point  fur  l'excellence  da 
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leur  or^a!i!:"ar;on  (;).  Ccx  qui  l.i  mettent  en  pro- 
l>lc;nj  ,  n'ont  qu'à  lirj  les  ;udieicurcs  obi'ervations 
(l'un  des  pr^mier<;  pliilolbphes  politiques  cio  TFu- 
rope,  (lu   lioéK'ur  Pr.ce.   ♦»  Les  Etats-Unis,  ilit- 
»  il  ,  ont  l'honneur  cl;(lingi;é  d'ctro  les  premiers 
»  fous    le    ciel   qui   aient    établi    des    formes   de 
»  gouvernement  favorables  <i  A/  lihirté  univcrfclle, 
»  S'ils  fc  font  ainfi  dirtmgués  à  leur  berceau,  que 
>'  ne   feront-ils  pis  dans  un  état   de  chofes  plus 
»  avancé  ,  bM'fque  le    tenir.   &    l'expérience  ,  le 
»  concours  des  hommes  fages  &:  vertueux,  dillé- 
»  minés  par  toute  la  terre ,  auront  introduit  dans 
»  ces  nouveaux  gouvernemens ,  les  réformes ,  les 
»  améliorat!.)ns qui  les  raprocheront encore  d.van- 
»  tage  de  la  liberté,  &  leur  fourniront  les  moyens 
»  d'étendre  le  bonheur  &c  la  dignité  de  l'efpece 
»  humaine  ?  Ne  voit-on  pas  ici  l'aurore  de  jours 
»  brillans ,  une  nouvelle  création  s'élevant  fiir  îa 
»  terre.   C'efl  aux  États-Unis  qu'on    pour  a  ap- 
»  pllqucr  un  jour,  avec  plus  de  raifon,  ce  qu'on 
»>  difoit  des  Juifs  :  Qii\n  eux  touus  Us  fumillcs 
»  fur  la  terre  ont  été  hcn'us  », 

Ces  réformes ,  ces  améliorations  font  lentes  à 


(  1  )  Il  faut  lire  encore  fur  ce  fujet  l'ouvrage  rdcrinment 
fublié  par  le  iavant  M.  J.  Adams  ,  aiiib.ifraileut  Ao  Eat»- 
Unis  à  Loiulies,  5c  qui  a  poir  titre  :  a  defence  of  tht  conf- 
thution  of  the  unhcd  ftatcs.  London  ,  17S7.  L'auteur  y  prouve 
la  f-igclFe  des  confticutions  Américaines  en  les  compaianc  avec  Us 
>.-pubiii)ues  anciennes  &  niodeines  «  ficc* 
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1.1  vérifô;  mais  cette  lontciir  cfl  ncccfT.iirc,  parce 
(luc  11  (liicufïîon  puMiquc  doit  les  précéder.  Ccttij 
lenteur  s'.iccroît  encore  par  la  (iruation  particulière 
de  ch  u|ue  individu  qui  ,  s'occnpant  à  réparer  les 
ravages  de  la  gucre  ^  les  brèches  que  fn  fortune  en 
a  (oiiiTi-vcs,  a  moins  de  teius  à  donner  «\  l'examen 
de.  .iffaiies  pnl)li(|ucs.  Mais  malgré  cette  lenteur. 
Tordre  ,  &:  non  l'anarchie  ,  re^ne  dans   tous  les 
Etats-Un's.  Dans  tous,  les  dctVichemens  augmen- 
tent ,  les  villes ,  &  ce  qui  vaut  mieux ,  les  plantations 
ilblées  le  multiplient,  6c  remplacent  ces  antiques 
forets  {|'ii  couvroitnt  k  ii-l  de  l'Amérique.   Par- 
tout exiTic  la  fureté  la  plus  grande  pour  les  individus; 
&  fans  cette  fûrcté,  comment  une  foule  de  famii- 
lc>  ^'cyp(^^eroient'tiies  à  former  des  établiné?v.ens 
néceflaircment  trcs-(h{lans  les  uns  des  autres  ? 

L'Amérique  n'cft  point  encore  rongée  de  la  ver- 
mine qiîi  dévore  i'ilurope,  de  l'ii'exti'-palîle  men- 
dicité. Les  voleurs  ne  rendent  pas  fes  forets 
dangereufes.  Les  chemins  publics  n'y  font  pas 
teints  (lu  fmg  verfé  par  des  afialfins.  Eh  !  com- 
ment y  a».roit-il  drs  aiTaHins,  des  voleur^  ?  H 
n'y  a  point  de  mendians,  point  d'indij^ens ,  point 
d''iiomme'>  forcés,  pour  fournir  à  leur  fubfiflancc, 
de  ravir  ce^Ie  des  autres  (i).  Là  ,  tous  les  hommes 


il)  On  lit  a  ia  véi!-f  tiatvs  le-  par.cîtc;  A ir.ôiiiaincs  ,  des  .nvct 
tiHVmcns  fur  J-s  voU  &  dfs  cicroq'.icrifs.  .Niais  obfctvcz  cjue  ces 
vois  peu  iinni'.Hciix  ,  fi-  font  t!an<;  lis  villes  &:  fur-tout  liarij 
les  pous  j  &  11$  font  ptindjalcnuiu  commis  pr.t  ùrs   îUiio-  vti.i. 
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trouvent  de  la  terre  pour  les  nourrir.  Elle  n'cit 
p.îs  grevée  d'inijx^ts ,  c!le  peut  rendre  à  chacun , 
avec  ufure,  h  récoiupenf'e  de  fon  travail.  Or  la- 
mùs  rhonime  qui  peut  fuhiKter  aiiément ,  hono- 
ral)lcmcnt  ,  ne  consent  à  le  fouiller  de  crimes 
inutiles,  qui  le  livrent  au  tourment  dc%  remords, 
au  déshonneur  ik  à  la  vengeance  de  la  fociété. 

Trois  circoiiflances  ont  pu  induire  les  Euro- 
péens en  erreur  fur  Ls  troubles  prétendus  des 
Etats  Unis.  Ils  ont  dit  :  »  Ces  États  l'ortent  d'une 
guerre  atlVeufe,  dont  les  ravages  ont  été  terribles. 
A  la  paix  ,  la  mifere  dut  être  grande  ;  delà  des 
vols.  Ces  Etats  ont  d'ailleurs  licentié  toutes  leurs 
troupes,  &  (\v.Q  iont  devenues  ces  troupes  }  S'il 
efl:  des  ibldats  qui  ("ont  reroi:rnés  à  la  terre  ou 
à  leurs  travaux  des  villes,  il  en  efl:  beaucoup  qui, 
accoi'tumé^  à  la  fainéantife  ,  à  rcffurio'""  du  ù\ivj.  , 
ont  du  déd;iiyiitr  les  arts  paifibles  ,  &  faire  un 
méfier  du  niaflacre  de  leurs  concitoyens.  EnHn  , 
il  n'y  a  point  d'iiommes  armés  par  la  fbciëté  , 
pour  réprimer  les  défordrcs  de  ces  brigands,  point 
de  maréchaufîée  ,  point  c\j  police  ;  les  hommes 
d'ailleurs  y  font  trc^p  rares,  6v  leurs  loix  réprou- 
vent ces  movens  ». 


t',('p:a-cs ,  K!"i]LirN  y  portent ,  faute  de  poiit  poiir  le  travail ,  toiurs 
Ks  tuipitudc:  S<.  les  ii'.ancruvKS  d:  la  patcflc  &:  de  riiuli:;ciict 
fur>  [-.eni-c  L'Indttrcntc  n'eft  tontv.ie  (]'ie  ilans  lu  \ii,',ii.i(;  ;  clic 
l.cut   «   lits    couliiittatioiis  cx^'oitc.  ùuii-.    l'ûuiilc    ilu  ':  ^L-ic. 
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Les  pliiîofophes  ont  plus  d'une  fois  r^p-r  ché 
au.\  homines  de  faire  la  Diviiiité  à  leur  imn^Te  , 
&  conloqiiemment  d\n  faire  une  imnge  ÎDiidele. 
On  p;;i:t  appliquer  ici  ce  mot;  les  Européens  font 
les  Américains  libres  à  leur  image  ,  &  voilà  pour- 
quoi ils  fe  trompent.  Ils  tranfportent  en  Amérique 
Lur  trop plîin  des  vilUs  ^  leur  mifere  ,  leurs  vices 
politiques  6<  moraux,  &  les  crimes  qui  en  dérivent , 
&  n'y  voyant  pas  les  mêmes  précautions  que  leurs 
gouvernemens  prennent  pour  s'en  garantir  ,  ils 
s'imaginent  que  le  défordre  régne  par-tout.  Se 
que  le  fang  coule  impunément. 

Les   ravages  de  cette  guerre  de  fcpt  nns ,  ont 
tié  terrii)les;  oui  l;ins  doute.  Mais  aufîîtôt  que  le 
fer  a  pu  fe  convertir  en  foc  de  charrue,  la  terre  a 
prodiiit,  6v  la  m.ifcre  a  difparu.  Les  foldaîs  Amé- 
ricains et. )ient  citoyens  &  propriétaires  avant  iVùin^ 
fbltVu-s  ;  ils  font  refiés  citoyens  fous  l'uniforme ,  ôc 
lont  retournés  à  leurs  propriétés  en  le  quittant.  Ils 
fe  battoient  non  pour  de  l'argent,  non  par  mét'er, 
mais  pour  leur  li})erté,  leurs  femmes,  leurs  enfar.s, 
leurs  propriétés,  ik  c!p  pareils  foldats  ne  refiéml^le- 
rent  jamais  à  ces  bandits  du  vieux  continent,  qu'on 
ftipendie  pour  tuer  leurs  femblables,  &  qui  tuent 
dans  le-:  grands  chemins  pour  leur  propre  compte, 
quar.d  la  paix  force  leurs  maîtres  de  les  iicentier. 
On  a  vu  en  Amérique,    ce  que  les  annales  du 
monde  n'offrent  dans  aucun  État,  excepté  à  Rome, 
lin  général  adoré  de  fjs  fcldats ,  quitter  fon  pouvoir, 
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lorlqu*!!  n*étoit  plus  nécefTairc,  ii  fc  retirer  au  fcin 
cVunc  vie  paifihle  &  obfcure.  On  .1  vu  une  armée 
nombreufe,  qui  n'ctoit  point  payée,  confentir  gé- 
néreufement  à  Te  féparer  fans  paiement  ;  Tes  foldats 
fe  retirer ,  chacun  dans  Ton  canton ,  fans  commettre 
aucun  déforclre;  là,  cliacun  reprendre  tranquille- 
ment ou  fa  charrue  ou  fon  premier  métier,  ces 
métiers  que  aous  traitons  de  vils  en  Europe  (i). 
Voilà  ce  que  fait  la  liberté;  voilà  ce  que  l'on  ne 
concjoit  pas  dans  la  plupart  des  États  Européens; 
Tefprit  militaire  y  re^ne,  &  f«vs  préjugés  y  domi- 
nent. La  guerre  y  e(l  le  chemin  de  la  gloire,  de 
l'ambition ,  de  la  fortune  ;  &.  pour  confcivcr  à 
tette  profeflion  fa  prépondérance,  fon  lufrtc,  on 
'i'tal)lit  en  principe  qu'une  armJc  permanente  cft  né- 
celTaire  pour  entretenir   l'ordre  dans  la  foclété  ; 
qu'elle  doit  toujours  menacer  les  citoyens ,  quoique 


1 


(  I  )  Voici  un  liait  tiré  des  papiers  Aiiiéiicaiiu  ,  entre  mi!!s 
fcinblables. 

Deux  frères,  capitaines,  qui  s'étoient  dirtingurs  pendant  la 
guerre,  reprirent  à  la  paix  leur  itai  de  cliapelicr.  Ils  fitcnt 
infcrcr  dans  les  g.izctu's  l'avis   fuivant. 

5>  Les  fieres  Bicker  donnent  avis  au  public  ,  qu'ils  viennent 
de  rcprendic  leur  ancienne  profeiMon  de  chaptlier,  qu'ils  avoirni 
aliandonncc  ,  pour  dcf;ndre  la  libciic  de  leur  pays.  Us  clVcrer.t 
que  leurs  concitoyens  voudront  bien  ,  en  lécompenie  de  leur 
courage  &  de  leurs  fcrvicts  ,  les  tavorifcr  dan:  leur  coinnietct 
&:  les  préférer  aux  autres  ».  Quel  capitaine  Eiiiopécn  voudrcU 
vncttie  fon  nom  X  la  têt:   d'ua   pareil  avis  ? 
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pi<ini)les ,  pour  maintenir  leur  fouiniffion  à  l'auto- 
rité. On  ne  connoît  '>ns  ce  fardeau  inutile  &c 
inalhcurcr.x,  cet  clprit  tuncfte,  dans  les  États- 
Unis.  LVr|)rit  public ,  bien  plus  favorable  au  bon 
ordre  ,  y  prend  fa  place ,  &  la  paix  ^  la  fureté  y 
régnent  fans  niarérhauflée,  fans  efpions,  fans  cette 
police  qui  avilit  les  mœurs  &c  le  caraflcrc  des  ci- 
toyens. L'cfprit  public  tient  lieu  de  tous  ces  moyens, 
tandis  que  ces  moyens  ne  tiendront  jamais  lieu 
de  l'cfprit  public ,  &  que  jamais  ils  ne  produiront 
comme  lui  le  bonheur  de  h  fociété. 

En  vain  les  hommes  remplis  de  vieux  préj\igés, 
crieront-ils  ici  à  la  déclamation;  nous  leur  offrons 
des  faits  (i).  Ahl  ce  fcroit  plutôt  aux  Américains 
libres  à  dédaigner  l'Europe,  à  nous  y  faire  rb- 
fervcr  la  boucherie  continuelle  qu'on  y  fait  des 
voleurs  ik  de.  afTaflins  ;  a  comparer  le  nombre 
énorme  de  cachots,  de  prifons,  d'hôpitaux,  d'éta- 
bli Hcmens   de  toutes  les   efpeces  ,  inftitués  pour 
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(  I  )  Il  faut  lire  les  pazettes  Améticaincs,  non  pas  crilfs  que 
Il  gazetiers  Aiiglois  altèrent,  mais  celles  qui  s'iinptimrnt  en 
AMiéii(]iic.  ElU's  feiilîs  peuvent  donner  une  idce  jurte  de  la  fi- 
tuaiicn  des  Etats-Unis,  elles  nous  ont  fourni  ce  que  nous  avan- 
ç-^rs,  Obfpivci  qu'on  y  enrepiftre  tout  ce  «^ui  fe  pa/Fe  ,  qu'on  n'y 
cache  aucun  tait,  poui  peu  qu'il  ait  trait  à  la  ciiofe  publique  ; 
qic  les  vols  fi  les  rr.L-Uitrcs  y  font  foit^neufcnient  infctits,  tandis 
que  nos  gazettes  ganUnc  U  plus  protond  (iience  fur  les  vols  te 
les  artaiTînats  qui  fj  commettent  dans  chaque  Cot.  On  tiaiio 
les  Européens  comme  des  malades,  auv  yfux  defqucls  on  dcrule 
tout  ce  qui  pourtoit    leur  donr.cr  une  idée  de    leur  ma!. 
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guérir  ou  pallier  les  ulcères  incurables  de  nos 
vieilles  inrtitutions  ;  à  comparer  co  tableau  dé- 
goûtant, à  l'infiniment  petit  nombre  de  meurtres, 
de  vols  qui  fe  font  dans  les  États-Unis;  aux 
liopitaux  vraiment  domeft'ujius  &  humains  de  ces 
Etats;  au  tableau  du  bonheur  de  chaque  famille 
Américaine,  de  fes  mœurs  (Impies,  &  à  nous 
prouver  par  leur  exemple  qu'une  liberté  fage  ré-» 
génère  l'homme  focial ,  5c  rend  inutiles  ces  m;;chine$ 
rulncufes,  dont  on  l'écrafe,  pour  l'empccher  de 
nuire. 

La  guerre  contre  les  Sauv.icïcs  ou  les  Indiens 
offre  plus  de  réalité,  que  cette  njiarchie  abfurde 
reprochée  aux  An. Ci  icains  libres.  Mais  cette  gu^-;re 
ne  doit  infpirer  auci:ne  frayeu*-.  On  en  connoit  la 
caufe.  Elle  efl  le  fruit  du  reflcntiment  des  Anglois 
&  de  la  politique  étroite  de  quelques  fubaltcrnes 
qui  cherchent  à  fufciter  des  embarras  aux  Améri- 
cains libres ,  ëc  en  particulier  à  traverfer  le  com- 
merce des  fourrures  qui  doit  tomber  entre  leurs 
mains. 

Cette  commotion  des  Indiens  fera  pafTagere. 
Il  efl  impofTiblc  que  ietir  illulion  ne  ceiTe  bientôt; 
impo/Tible  ,  que  bientôt  ils  n'appcrqoivent  qu'ils 
font  des  inilrumens  pafTifs  dans  la  main  de  quelcjues 
intriguans  Anglois.  Ils  verront  quj  pour  fe  dévouer 
aux  vues  de  ceux-ci ,  ils  contrarient  leurs  intérêts 
propres  ;  que  leur  intérêt  cft  d'être  en  paix  avec  des 
voifms  qui  les  bordent  prel'que  par-tout ,  qui  par- 
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tout  annoncent  les  cléveloppcmcns  \ns  plus  rapides, 
dont  la  population  toujours  croifl  mte  les  détrui- 
roit  bientôt ,  s'ili  ne  fe  déterminoient  à  la  tran- 
quillité ;  avec  des  voifins  enfin  qui  leur  offrent 
fiancheiiient  &:  loyile  1  ent  la  paix ,  &  qui  prennent 
férieufenient  toutes  les  niefures  pofîibles ,  pour  que 
jamais  il  n'y  ait  la  moindre  provocation  d'hofti- 
lités  de  la  part  des  Etats-Unis  (i). 

Les  ennemis  de  ces  Etats  ont  encore  beau- 
coup groiri  les  troubles  qui  ,  dans  ces  derniers 
tems ,  ié  font  mjnift;ftés  dans  celui  de  MafTafu- 
chet.  La  caufe  de  ces  troubles  cfl:  la  même  que 
celle  de  la  gucre  contre  les  Indiens  ;  c'eft  encore 
le  fruit  du  reffentiinent  de  quelques  Anglois  &  fur- 
tout  des  loyabfîes  de  la  Nouvelle- Ecoffe,  qui, 
bordant  cet  Etat,  y  répandent,  au  moyen  de  leurs 
partifans  fecrcts,  des  femences  de  divifion.  Cen'tft 
donc  pas  de  rcfprit  républicain  que  font  nés  ces 
troubles  ,  mais  uiiiquement  des  manœuvres  em- 
ployées par  des  honnnes ,  dévorés  du  regret  de  s'être 
oppofés  à  une  révolution  honorable  à  la  caufe  dî 
l'hujnanité ,  &  que  le  fucccs  a  couronnée.  Voilà 
les  caufes  qu'il  faut  en  accufer  &  non  la  liberté. 
Auffi  voyez  avec  quelle  rapidité  le  prtflige  s'cft 


(  I  )  \'0}cz  le  réi'.lenieiu  t'aie  par  le  Congicç,  vers  la  fîn  Je 
;;"iî.  Mais  en  iiitmc-tciiis  <;ue  le  Congres  pcclfiuf  aux  Iiulicus 
ir  rûincau  d'olivifi  ,  il  fe  momrc  picc  à  la  gueiir.  Quelques 
ï'iluiî  de  Sauvages  oiu   litji  (aii  la   [aIx, 
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diflîpé.  Il  a  fuffi  de  démafqiier  ces  manœuvres  de 
la  haine  &  de  l'efprit  des  loyaliftes ,  pour  que  le 
peuple  ait  accouru  au  fecour5  de  Tes  magiftrats ,  de 
ion  gouvernement.  Les  fëditieu.v  eux- mêmes  ,  éga- 
rés d*abord  par  les  confeils  de  ces  ennemis  fecrets» 
ont  reconnu  leurs  torts  ,  ont  pofé  les  armes  à 
la  voix  vraiment  paternelle  de  l'autorité  (i). 
Pas  une  goutte  de  fang  n'eût  été  verfée  fans  la 
i;éinérité  rétléchic  d'un  chef  de  ces  hommes  éga- 
rés (2).  Et  combien  peu  de  fang  on  a  verfé!  Et 
avant  de  le  veifer  ,  quelles  précautions  n';i-t-oii 
pas  prifes  pour  qu'il  n'y  eût  point  de  vi61imes  ! 
Car  le  vrai  citoyen  ne  fe  réior.d  qu'à  la  dernière 
extrémité  k  répandre  le  fang  de  fon  frère  égaré  ; 
car  dans  les  républiques,  on  épuife  tous  les  moyens 


(t  )  On  doit  de  «grands  éloges  à  la  fermetc  qu'ont  déployée 
to'js  les  juges  dans  cette  otc.ilîon  ,  à  l'cncr^'.te  5»:  à  !a  vigil.intc 
«il!  gouverneur  l.audouin  ,  au  (atriotifnie  des  célèbres  Adams  Se 
]'ayne.  L'aireffe  compofce  pat  ces  derniers  cft  un  chef-d'œuvre 
de  logique  &:  d'éloquence. 

(1  )  Ce  chef  ctoit  un  officier  réfnrmc  nommé  Shays  ,  qui  le  14 
janvier  dernier  ,  voulut  s'emparer  des  liana']ues  de  l'aimée  du 
gouvernement.  Le  général  Shephaid  ,  l'avenit  qu'il  fcroit  oMlj^é 
de  (aire  tirer  fur  lui  s'il  perdftoit.  Sliays  pcriiili  ;  on  tira  d'ahord 
par-defTus  les  têtes  ,  &:  enfuite  quelques  houkii  tiuiu  lettés  fut 
les  infurgens.  Troîi  perdirent  la  vie,  quclque^-un<;  turent  blell'és. 
11  eût  élit  facile  au  généial  de  détruire  cette  troipe.  C'étcit  le 
dentier  rej^tton  des  commotions  de  cet  État,  l'r.'.a.itionné  contre 
le  mal  que  ces  égarés  pouvoient  faite,  il  a  f.i^emein  attendu 
qu'ils  fc  diiTîpaflent  d'eux-mlmes  ,  Se  tout  efl  tenuiné  au  '■..>- 
l>:trit   Oii    110  is    écrivons. 
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^ue  fournit  la  raifon,  avant  d'employer  la  force; 
car  enfin  dans  ces  républiques ,  on  ne  connoît  point 
de  fang  vil  &  méprifablc.  ^ 

Encore  une  fois ,  il  ne  faut  pas  juger  un  peuple 
libre ,  par  le  peuple  de  nos  immenfes  capitales , 
rampant,  quand  il  fe  croit  foible  ,  fér<>ce,  quand 
il  fe  fent  le  plus  fort,  fufceptible  de  paflions  & 
jamais  do  raisonnement.  Elles  n*exiftent  point  en 
Amérique  ,    ces    capitales  ,    excroiffances   monf- 
trueufes ,   qui ,  n'étant  qu'un  produit  de  dégra- 
dation ,  fouillent    &  dégradent   tout  ce  qu'elles 
renferment.  Encore ,  fi  l'on  comparoit  ces  énormes 
capitales  entr'elles ,  en  commençant  par  Conftan- 
tinople  &  finifiant  par  Londres,  trouvcroit-on  les 
défordres  moins  fiéquens ,  les  commotions  moins 
dangereufes,  à  proportion  que  le  peuple  y  eft  plus 
compté  pour  quelque  cliore. 

Les  troubles  dans  les  républiques  bien  organi- 
fées  ne  peuvent  jamais  être  ni  confidérables  ,  ni 
de  longue  durée  ,  parce  qu'elles  renferment  un 
principe  régénérateur,  qui  b"entôt  fait  réformer 
l'abus,  s'il  en  exifte,  qui  réunit  bientôt  tous  les  ci- 
toyens contre  le  danger  commun ,  û  l'infurreftion 
»/a  qu'un  prétexte  ;  &:  tel  a  été  le  double  effet 
produit  par  les  troubles  de  l'État  de  MafTafuchet, 

Cet  orage  païïager  aura  même  eu  plufieurs 
Rvantages;  celui  de  faire  réformer  plufieurs  abus 
par  l'afTcmblée  générale  j   &  celui  d'apprendrç 
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aux  Américains  libres  à  fc  tciiir  en  garde  contre 
les  iniïnuations  crenncrnis  fccrets  ,  &  fur -tout 
contre  les  infiirrcé^ions;  moyen  violent,  qui  ne 
peut  jamais  convenir  à  un  peuple  légillateur,  tant 
qu*il  peut  toujours  dëfavoucr,  dcftituer  les  repré- 
lentans,  s'ils  trompent  Tes  intentions. 

On  a  trouvé  le  même  prétexte  de  calomnier  les 
Américains  libres,  daas  l'efpece  de  divillon  que 
réiniffion  du  papler-monnoie  a  occafionnée  à  Rhode- 
Ifland.  Les  efprlts  lliperficiels ,  les  gazetiers  ignorans 
ont  argumenté  de  ces  légères  commotions ,  pour 
décrier  &  les  conftitutions  Américaines,  &  le  pa- 
pier-monnoie  (i)  ,  pour  peindre  les  Américains 
comme  des  efcrocs  ,  leur  pays  conu.ie  une  terre 
inculte  &  maudite. 

On  vous  dit  avec  le  ton  de  la  confiance.  —  Voyez 
ce  que  font  les  Américains  libres.  Des  troubles, 
par-tout  des  troubles.  Il  faudioit,  pour  les  appai- 
1er,  que  le  ciel  leur  envoyât  des  tyrans.  Les  bommes 
font  les  mêmes  par-tout.  —  Il  faut  des  chaînes  à 
l'homme.  Les  philofophes  prônent  les  Américains, 


(  I  )  Le  papier-monnoic  ,  comme  nous  l'avons  déjÀ  obfcrvé 
n'eft  point  funcftc  en  lui-même-  Il  ne  ilcvient  tel  que  lotl"i]Uï  U 
contrainte  l'accompagne,  lorfqu'on  veut,  fans  la  confiance,  !• 
mettre  par  la  force  au  niveau  du  nunuiairc  ,  le  lui  lubftitucr  j 
Se  voilà  fans  doute  le  tort  de  l'État  de  Rhode-!lland  ;  voilà 
pourquoi  ce  papier  a  été  rejette.  Voyez  Us  Etats  où  cett» 
conttainte  n'exifte  point  ;  le  papier-monnoic  y  circule  •  c'cft 
i}uc  1a  confiance  y  exiAe ,  ic  l'autotité  btife  la  coniîance. 
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—-  Denîaiiclcz  un  écu  à  ces  lie:;,  républicains,  & 
voyez  s'ils  le  donneront. 

Ces  (lifcours  trahifTent   ceux  q  il   les  tiennent. 
Accoutumés  à  ne   rien  voir  d'heireux  que  fous 
la   forme  des  écus ,  ils  ferment  les  yeux  fur  ks 
fymptômes  de  la  véritable  niilëre.  Eh  !  qu'ils  les 
ouvrent  donc  fur  l'Elpagne.  C^ejl  La  um  des  ccus , 
Se  il    s'en  faut  bien  que   la  popalarion,   que  le 
commerce,  que  ragric'..lture  y  lljuriftcnt,  comme 
dans  les  États-Unis.   Nous  ne  répéterons  point  ce  ' 
que  nous  avons  dit  fur  cette  rareté  de  numéraire. 
Elle-  fera  chez  les   Américains  libres  un  figne  de 
profpérité ,  tant  qu'ils  feront  adifs  &  induftrieux  , 
tant  qu'il  y  aura  des  défrichemens  à  faire;  car  elle 
annoncera  que  les  défrichemens  fe  font  Se  que  la 
population  augmente. 

Il  ne  feroit  point  étonnant  qu'il  manqi;ât  dans 
quelques  États  de  l'AnK'rique  des  hommes  fuffifam- 
ment  inflruits  fur  la  ihéorie  des  papiers-monnoie. 
Cette  fcience  ed  peu  cidrivée;  il  eft  aifé  de  s'y 
Cijarer.  Nous  avons  vu  dans  Paris  mcrjie  des  ban- 
quiers,  méconnoître  aflez  leur  propre  intérêt,  pour 
demander  le  papier- monnoie  contraint.  Faut-il 
s'étonner  fi  dans  l'Amérique  ,  où  l'on  en  fent 
davantage  la  néceiïité ,  on  s'égare  aufîi  fur  la 
mar  ère  d'employer  cette  grande  reiTource  ,  & 
fi  le  peuple,  qui  fait  toujours  s'en  pafl'er,  s'en  eft 
effrayé  ? 

Quoiqu'il  en  foit,  tous  ces  orages  font   fans 
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importance  &  ne  peuvent  avoir  une  longue  durée. 
Il  tauttout  efpérer  d'un  peuple  géncralcmciit  libre, 
dont  la  grandeur  n'eft  point  fondée  fur  Tabaifle- 
ment  d'aucun  autre  ;  d\in  peuple  dont  la  dette 
publique  ?. ,  pour  la  première  fois ,  une  caufe 
vraiment  honorable,  vraiment  légitime,  &  qui 
d'ailleurs  eft  loin  d'tître  fupérieure  à  les  moyens  ; 
d'un  peuple  dont  la  culture,  l'induftrie  &:  le  déve- 
loppement ne  font  entravés  ni  par  les  befoins  du 
fifc ,  ni  par  des  préjugés  ,  ni  par  une  mauvaife 
conftltution  ;  d'un  peuple  qui  détefte  &  les  conquê- 
tes 8c  l'efprit  militaire ,  qui  n'a  d'autre  but  que  la 
paix  générale  &  le  bonheur  des  individus;  d'un 
peuple  enrin ,  qui  porte  dans  tout  ce  qu'il  fait , 
fait  au-dedans,  foit  au-dchors  ,  foit  dans  fa  vie 
privée,  foit  dans  fa  politique ,  le  cara61ere  énergi- 
que de  l'efprit  public  ,  l\  rare  en  Europe. 

Obfervcz  en  effet  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  dans 
les  États-Unis  depuis  le  retour  de  la  paix  ,  & 
vous  retrouverez  cet  efprit  public  ,  dans  tous  leurs 
aftes  légiflatifs  ,  dans  toutes  leurs  réformes ,  dans 
toutes  leurs  améliorations  ,  dans  tous  leurs  dé- 
veloppemens. 

Vous  le  retrouverez  dans  cette  ceffion  géné- 
reufe  &  fans  exemple  dans  l'hiftoire  ,  que  divers 
États  ont  faite  au  congrès  ,  de  leurs  territoires 
trop  étendus  ;  cefTion  bien  propre  à  difculper 
ces  républiques  des  vues  d'ambition  &  d'aggran- 
iliflement  qu'on  leur  prête  ;  ceffion  qui  affermit 
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hms  hafes   en    circonlbrivant  à   jamais   leurs  li- 
înites  (i). 

Vous  le  retrouverez  dans  la  volonté'  unanime 
&  déclarée  de  tous  les  États,  de  payer  la  dette 
publique,  &  dans  leur  intention  d^icquiefcer  aux 
moyens  infaillibles  qui  doivent  Téteindre.  Il  tû  du 
devoir  des  vrais  amis  des  Américains  libres  d'uifiaer 
lur  ce  concerr  ,  pour  rafîurer  les  François  &  les 
autres  Européens  qui  font  leurs  créanciers. 

Vous    le    retrouverez    dans    ce   règlement   du 
congrès   (2)   qui  fnnplifie  les  monnoies  ,  qui  les 
réduit  à  des  divifions  faciles  pour  le  commerce; 
qui  donne  à  l'Europe  un  grand  exemple,  l'exempl- 
de  plufieurs  États  indépendans  les  uns  des  autres, 
occupant  une  valle  étendue,  &:  n'ayant  cependant 
qu'une  ^néine  monnoie ,  conune  un  même  poids , 
de  mêmes  mefures ,  un  même  langage.  Eh!  com- 
bien de  proférions  viles,  combien  de  friponneries, 
combien  de  défordres  prévenus  par  la  feule  uni- 
formité .de  monnoie  !  L'opération  du  congrès  n'a 
pas  atteint  à  la  vérité  le  dernier  degré  de  fimplicité 


(i)  La  Vir|rinie  dans  fon  afte  de  cedîon  au  Conj;us ,  a 
ftipulc  (]ue  le  gouvernement  des  diftrias  cédés  fcioic  toujouis 
républicain  ,  Se  qu'on  n'aduicttroit  jamais  au  dicit  de  ciioyeu- 
ncté  coût   homme   poncdant   un    titre   hcriditaiic. 

(  1  )  On  a  fuivi  pour  ce  règlement  !e  plan  propofc  par  h 
judicieux  &  favanc  M.  JefFetfon.  Une  des  parties  les  plus  frap- 
pantes de  ce  plan  efl  de  réduire  tous  les  calculs  fut  les  mon- 
noies À  U   laifoa   décimale. 
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aïKiucl  le  fyllcme  nionctairo  cloic  ctrc  porte  ;  nuis 
clic  peut  y  coiuliiire;  &  il  cft  vraillnil)!.i])lc  (|ue 
ce  iV^cme  y  fera  j/lurôt  adopté  qu'en  Europe ,  <'U  , 
à  l'exception  de  TAngleterre,  la  faufle  opinion  tle 
faire  de  la  nionnoie  un  revenu  pour  l'État  rubl'illc 
encore. 

Vous  le  retrouverez  cet  efprit  public  dans  l'accord 
de  tous  les  Etats  pour  n'avoir  (ju'une  rét^le  coni- 
niiine  relative  au  coninicrce  extérieur  (i),  &  pour 
réformer  les  abus  qui  peuvent  s'être  gliiîés  ddni 
le  l'yflcnie  fLclér.il. 

Vous  le  retrouverez  dans  la  dirpofition  tzénérale 
de  tous  les  Etats  à  bien  accueillir  les  étran^^ers  (i)  , 
d  uis  ce  traité  de  paix  6c  d'amitié  entre  eux  &:  la 
PrufTe;  où,  pour  la  première  fois,  on  abjure  les 
préjugés  ridicules  qui  fouillent  encore  la  diplo- 
in  uiqiie  de  nos  lours  ;  où  l'on  convient  eniin  , 
q'.ic  î  i  j:jUL'rre  ne  frappera  plus  ni  fur  l'agrieuiture 
ni  l'ar  l'indullfie ,  ni   fur  le  commerce. 


»i  > 


(i)  la  cuir.  0  .Tiii'ii  uL's  <'c'';iitt's  iKs  diTi'rrns  Tv,.its  ,  qui 
s'cit  il'jA  oc.iip.c  lu  CCI  (.!<jcc ,  doit  le  raH'cmlilci  à  PhiU- 
ilclpii'c  au  iiioib   ^.c    mai    17X7. 

{i)  ))  Ouvior.s  nos  poits,  difoit  le  {gouverneur  Clinirm  en 
17S4  ,  à  toiii;  les  pttiplr'^^  ,  d.'iiiioii!.  à  tous  protection,  cncoii- 
la^iMifin  ,  l'cciiitc  ;  adminifirons  la  jiiflice  ,  avec  une  étjali 
i:r[Mriialitc  h   rctuii.;','.-r   comme  au  citoyen  >). 

V'o\ci  rcxccHrnt:  diCciui";  de  ce  gouverneur,  tenu  dans  l'afL 
rtiiiLli'c  yéiiàak   ue   iNc#-Votvk  ,  du  n  janviu  17S4. 
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Vous  le  rjfrouvercz  dans  cette  anxiété  qu'é- 
prouvent tous  les  Américains  vertueux  à  la  vus 
tlu  luxe  qui  s'.iccroit  chez  eux  ;  dans  les  moyens 
qu'ils  prennent  pour  l'ariécer  vk  pour  conlcrver 
leur  piemijre  liniplieitj  (i). 

Vous  le  retrouverez  d,ins  toutes  les  loix  paf- 
fees  par  les  divers  États;  dans  celle  qui  rappelle 
les  loyaliftes  (2.)  ;  car  l'clprit  puJjlic  ne  con- 
noit  point  de  vengeance  implacable;  dans  cette 
autre  loi  qui  lupprinie  les  contilcations  de  bien? 
des  coupables  ;  pritique  barbare  ,  enfantée  dans 
les  tems  délaftpjux  des  proicriptions  Romaines  , 
confervée  par  rolprit  de  rapine  de  la  féodalité. 

Vous  le  retrouven.'Z  dans  ces  réglemens  fur  la 
religion,  qui  et. ibli fient  par-tout  une  tolérance 
civile  ik  religieuié  ;  tolérance  li  nécellaire  à  Thar- 
mome  &  dont  l'ignorance  feule  ou  les  préjugés 
peuvent  combattre  les  avantages  évidens  (j). 


(i)  Voyez  la  note  1,  rTï.iip.  Les  rieml'ic;  les  plus  icfpcc- 
t.ii)lcs  di:  l'Ec.it  lie  Maii.icliul"et ,  onc  formé  une  focicié  pour 
aircict  le  luxe. 

(i)  Lt  colonel  Alcxandie  Ilaïuilton  ,  aitle-dc-camp  du  3c- 
nc1.1l  W.isliington  ,  j'uMia  fur  cette  matière,  en  i7.'î4,  à  Nevi- 
Voick,  uîiC  lettre  lous  le  nom  de  FJiocion  ,  rciinilie  de  rai- 
fonnjni;ns  judicieux  ,  pnui  prouver  que  f.iivaut  le  traité  de 
p.rix  ,  on  doit  coder  toute  perfécution  contre  les  loy.iliftcs. 
Olilervcz   que  ce  colonel  étoit  un  îles  plus  ardcns  Ilepublicains. 

(5)  Voyei  a  la  hn  de  cet  Ouvrage,  rai>e  de  i'F.tat  d« 
Virginie  fur  la  tolérance  religieufc.  Comme  il  nous  a  paru  Is 
plus  philofopliiquc  de  tous  ,   &:  cju'il   peut   fervir  de  modelé  auît 
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\'oi:s  L*  retrou\crc7  daivi  toutes  les  Ic,m\  qui 
r.inéllonncnt  rctahliflcmciu  iIj  inairons  dVduc.i- 
tion,  tic  t;nincls  chemins,  do  canaux ,  iS:  de  tout 
ce  qui  pjut  contribuer  à  la  commodité  &  à  Pag- 
grandillement  du  commerce  intérieur. 

Oublierons -nous  ici  le  plus  beau  trait  dont 
s'honore  Tefprit  public  dans  les  États  -  Unis  ? 
L'allVanchlfïement  des  Nègres.  CetaliVanchifTement 
qui  fjra  bientôt  univerfel  dans  toute  c;Jtte  partie 
du  monde  (i) ,  eft  cependant  l'ouvrage  d'une  (l-âie, 
de  ces  Quakers  i\  in)uftement  outragés  par  des 
ci'prits  luperficiels  ou  corrompus. 

Et  pour  le  taire  obferver  en  pafl'ant ,  ce  Fait  fcul 
doit  prouver  l'afcendant  prodigieux  du  zcle  coni- 
tant  d'un  individu  vertueux  fur  fa  nation  ,  liir  ion 
liecle ,  fur  le  monde  entier,  lorfque  Ton  but  eft 
no];le  &  généreux.  Rénezet,  ce  Quaker  diflinj^ué, 
cet  apôtre  de  l'humanité,  parcourt  tous  les  Etats- 
Unis,  prêchant  par-tout  pour  la  liberté  des  Neure,»^. 
Il  convertit  d'abord  Tes  treres.  Ses  frères  convertil- 


F.-.nts     Eiirop.'ens   i-,,ii    r.c    l'ont    pas    (î    avancée  ,   nojs    l'avons 
ti.ui'.iit    cil    tiuii'i. 

Voyez  cii.ou'  l'-.J,.'  de  '"  lîR'iiiIilc'c  géiicialL-  de  RlioJf-lIl.^nil  , 
tic  t'Jviicr  i-'-;j,  q  li  {.■.■.\..i  rcxv'n.ii.c  de  la  iclij^ion  c.niio- 
li'.]i.c  ,  cC  ad...v-t  Ici  t^riiuiiijajs  A  loiis  les  Jioits  dos  auiicj 
cit:'>>  en:. 

{  1  )  Tous  les  Fwus  ont  pu'olic  des  !oix  plus  ou  moins  fc'vrrcs 
çoiuiï  ".'ct"clav.ii;e.  Celui  de  \'iiginic  condamne  à  une  aiuer..-.'.'; 
ttiiiidûablv   ceux    qui    iiuponciont   de;    nohs. 
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feiif  ù  leur  tour  toutes  les  autres  fedes ,  tous  les 
Etats.  Ceux  qui  font  en  arrière  ,  rou^'iflTcnt  de 
leur  barbarie  ,  6^  peut-être  le  jour  n'eft  pas  loin 
où  tous  les  Européens,  honteux  de  ce  trafic  fcan- 
daleu.v  ,  l'abjureront.  Voilà  ce  qu'aura  produit 
Texemple  d'un  feul  Américain  (i)! 

Et  voilà  les  homme»; ,  les  loix  ,  le  gouverne- 
mont  qu'on  cilomnie!  Ces  hommes  qui  font  def- 
tinés  à  régénérer  la  dignité  de  l'homme  !  Ces  loix 
qui  ne  tVappent  que  le  crime  ,  qui  le  punifTent  par- 
tout ,  &  ne  fe  tailént  jamais  devant  le  crédit!  Ce 
gouvernement  qui ,  le  premier,  oflrc  véritablement 
l'image  d'une  famille  nombreufe  ,  bien  unie  & 
complettemcnt  hcureufe;  où  le  pouvoir  eft  jufte, 
parce  qu'il  circule  dans  les  mains  de  tous ,  & 
ne  s'.irrete  dans  aucune;  où  l'obéifTance  prévierit, 
parce  qu'elle  efl  volontaire  ;  où  l'adminiflraticii 
c(i  liinple  &  facile,  parce  qu'elle  abandonne  l'in- 
durtrie  à  elle-même  ;  où  le  magilirat  a  peu  à  faire, 
parce  que  le  citoyen  eft  libre ,  &  que  l'homme  lii^re 
refpeclc  toujours  la  \o\  &c  foa  femblablc  !  Voilà  les 
prodig-^-'s  que  nous  calomnions,  nous  Européens 


(i^  r,.Ti-procli'?z  drs  cncoii!a,'^rinfns  qu'on  doiit^c  en  Europe 
,aii  coiumcrce  des  Negtes  ,  le  peu  de  ptix  qu'on  y  nv  t  aux  bl.UKv. 
Ou  paie  an  Nc;;if  deuv  m\\\;  lir.  &:  l'on  perd  un  blanc  pouc 
\i  valen  u'un  licvic  qu'il  aura  tue,  d'une  pcrdiix  qu'il  2i  !» 
crranj'lc'.  1  aiflbns-là  ,  ii  l'on  veut,  l'incommode  huiiianitc , 
nnîs  convenons  au  moins,  que  c'cft  très-mal  fpcculet  pour  U 
{IlIicHc   nationale. 
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cticli  lîncs  par  nos  antiques  inftinirion*;  ,  par  îc^ 
iMbitudcs  que  iumis  ont  dcmi'.c  des  préjugés  dont 
nous  reconnoidons  ivMis-ir.é'mes  auiourd'hui  l.i 
harl).!!  ij  ou  la  frivolité  !  Nous  dilons  bien ,  mais 
f.'.iiant  (î  mal,  pourquoi  calomnions  -  nous  des 
luMnmes  qui  au  bien  dire  joijnent  le  bien  taire? 
Ah  !  s'il  ne  nous  efl  pas  donné  de  leur  reflembler, 
d'avoir  leurs  vertus,  île  iouir  de  leur  bonheur,  ne 
les  décrions  pas  .lu  moins;  rel'peclons  cett:  lupé- 
riorité  que  n.nis  ne  p»>uvorts  atteindre. 

E!i  !  s'il  étoit  encore  quciqu'individu  qui  con- 
ilrxAt  des  doutes  ,  des  préventions  contre  les 
Américains  £v  leur  commerce,  qu'il  confid^re  \.\ 
conduite  d.'s  A::4lois  à  leur  ép.aid.  Quel  pei.plc 
dcvroit  plus  promptement  abandonner  toute  re- 
1  ition  avec  les  ]:',tats-Unis  ,  s'ils  éioicnr  le  fl'iour 
de  r.m.irehie  ,  de  la  mauvailé  toi  ,  H  l'on  ne 
poi'.voit  y  courir  d'autre  chance  que  celle  de 
p.  rdre  les  prop-'iétés  qu'on  y  confie  aux  incli- 
\i«.'u>,au\  Élats  m<3ine  ?  Cependant  les  Anglois, 
principaux  ai.trurs  des  fables  ,  des  cxag-'rations 
(jue  nous  véf'Mr(M.i  ,  font  loin  d'interrompre  leur 
conm-'  ice  ;»^■-•c  1  s  Etats-Unis.  Ils  en  ont  meflire 
route  iVt.n'vîvj  ,  vk  leur  unique  crainte  eft  de 
nrtw  pi-.  Ls  (;.t!is  tournifîeurs  de  ces  peuplades 
v"^;>v.-.:urjs  ,  c'ont  l'activité  crée  )(»urnellcmcr.t, 
avec  de  nouve.uix  confommateurs,  de  nouvelles 
con('o!nr.v'.tir"!!is.  Nous  en  avons  cité  plulleurs  preu- 
ves tlan:.  le  cour;  de  cet  Ouvrage,  (..n  exaniinr.nt  la 
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op'niionsdu  lord  ShefHeld.  Liii-nn^mc,  par  iinccon- 
tradirlion  frappante,  conlacrc  des  pages  entières  \ 
décrier  les  Américains  libres  ,  leurs  prodiidions, 
leurs  reflburccs,  tandis  qu'il  s'appliciue  à  ohlérver 
d'iMi  autre  coté  tour  ce  qui  peut  alFurer  aux  Anglois  le 
principal  commerce  avec  les  Etats-Unis.  Or,  s'il  ne 
I^>uvoit  être  que  délavantageux  ,  n'en  prcclieroi  -Il 
pas  l'abandon?  Reconunanderoit-il  au  gouverne- 
ment de  prendre  garde  à  nuire  à  ce  conuiierce? 

Peuf-ctre  nous  obie(5\era-t-on  (|ue  le  parlement 
d'An!i;leterre  vient  tout  récemment  de  dirrércr  dû 
conclure  un  traire  de  commerce  uénéral  avec  les 
Etats-Unis,  Cous  le  prétexte  que  leurs  conilitutions 
n'étoient  pas  encore  afléz  fixes  (  i  ). 

Le  gouvernement  Anglois  a  de  bonnes  raifons 
de  ne  pas  le  preflvr  de  conclure  ce  traité.  C\(\: 
qu'il  a  fixé  par  un  traité  provifionnel  les  articles 
les  plus  iinportans;  c'efi:  qu'il  ne  pourroit  conclure 
\\n  traité  général  ,  fans  exécuter  tous  les  articles 
du  traité  de  paix  ,  &  il  ne  paroît  pas  encore  dif- 
poié  à  catte  exécution  ;  c'efl;  que  d'ailleurs  ce  gou- 
vernement fait  bien  que  les  traités  de  commerce 
ne  t'ont  pas  le  comnK"-cc  ;  c'eft:  qu'enfin   il  lai^ie 


(  I  )  Qii.r  li  on  voit  1rs  naiions  V.iiiopccnnf; ,  Si  U";  An;',!  i< 
fux-iiiciiics ,  aller  né.iOiMcr  en  Tiir'iuie,  chez  Ifs  Algéiicns  ,  au 
Caire  ,  on  r.e  peut  p.is  ima;;iner  que  ce  foit  de  briv!.-  foi  ,  r,.iMî 
t]cciie:u  ÎS:  lejcttent  les  iclations  de  comrneicc  avec  i.i  ^.  a.;- 
Unis,   fous    piétexic    que  leur   légillatlj:i   n'ell   pas    cniur:  à:\:i 
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toujours  prendre  les  devants  au  négociant  Anglols; 
il  le  laifTe  Ibnder  le  terrein  fur  lequel  doit  pofer 
l'éditice:  il  le  laifle  obferver  ,  interroger  le  peuple 
étranger  avec  lequel  il  doit  s'allier;  il  laiiîe  l'in- 
duftrie  Angloife  libre  dans  Tes  mouvemens  exté- 
rieurs ,  multiplier  les  tentatives  par-tout  où  elle 
peut  efpérer  du  gain.  En  un  mot ,  le  gouverne- 
ment Anglois  attend,  pour  le  décider,  les  lumières 
ùj  l'expérience  particulière.  L'inaction  de  ce  gou- 
vernement ne  doit  donc  rien  taire  conclure  contre 
un  commerce  quelconque ,  lorfque  d'ailleurs  il 
eft  conftamnient  l'objet  des  Ipéculations  des  in- 
dividus, 

II  n'en  c(ï  pas  de  même  cUi  commerce  Fran- 
(jois.  Accoutumé  à  ne  pas  faire  un  feul  pas  fans 
ctre  obligé  d'avoir  recours  à  l'intervention  du 
gouvcrncmont  ,  pour  écarter  de  lui  les  obftacLs 
que  lui  fulcitent  des  intérêts  particuliers ,  le  file  , 
&  fouveiit  le  monopole  ,  il  n'oie  point  effayer  le 
commerce  nouveau  ,  tant  que  le  gouvernement  ne 
lui  en  applanit  pas  le  cliemin  ;  &  le  gouvernement 
doit  le  lui  applanir  julqu'aii  moment  où  ,  ren- 
dant au  commerce  une  entière  liberté  ,  les  fpé- 
culateurs  particuliers  pourront  faire  des  cfîais  fans 
inquiétude. 

il  ne  faut  pas  douter  que  cette  diflérence  de 
polition  de  conmcrqans  François  &  Anglois ,  vis- 
à-vis  leurs  t;oiivernc;nens ,  n'ait  une  trcs-graiulc 
iiiHuenco  fur  luur  profpérité  réciproque  ,  6i  voilà 
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pourquoi  il  ne  faut  ceiler  de  répéter  au  gouver- 
nement Fran9)is ,  que  s'il  veut  aflTurer  une  grande 
profpérité  à  fon  commerce ,  il  doit  emprunter  les 
moyens  employés  par  l'Angleterre ,  &  ces  moyens 
font  :  La  liherU  dans  Us  mouvemens  ,  le  droit  de 
rcdamcr  contre  les  atteintes  portées  à  cette  liberté , 
la  certitude  de  la  juflicefans  acception  de  perfonnes  ; 
voilà  les  bafes  du  génie  ,  de  l'induftrie  ,  de  la 
grandeur  d'un  Etat ,  bafes  fans  lefquelles  ,  il  n'eft 
point  de  grand  commerce  -,  &c  ces  bafes  peuvent 
très-bien  fe  concilier  avec  celles  de  la  conftitution 
Frant^oife. 
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Lettre  adrcffcc  à    M.  Jefeerson  ,  Minlfrrc 
Plcnipotentiiilrc   des  Etits-  Unis   d\4ménquc, 

A    Foiitainclilc.iii  ,    le    11    OiTobrc  i-;^,^. 

iLi'iNTENTION  du  Roi  ctnnt  ,  MONSIEUR,  de 
tivorillr  autant  qu'il  cil:  poHibL  le  commerce  des 
Ktats-Unls,  j'ai  rhonneur  de  vous  taire  part  de 
quelques  dllpolirions  à  cet  égard. 

P.ir  une  lettre  du  9  Janvier  I7r^4,  à  M.  le  mar- 
(]uis  de  la  Fayette,  je  lui  annonqois  qu'au  lieu  de 
i\c\\\  norts  tra.nc^ ,  promis  par  le  tr.iiîé  aux  Etats- 
Unis,  le  Roi  s'étoit  déter-niné  à  lent  en  accor- 
der cpiatre,  ce  ((ui  ^'cfl  eHec^ué;  6c  je  lui  pro- 
inettois  dj  m'occiiiKr  des  douanes,  des  droits  (\c 
traites  qui  gèiieiit  le  commerce,  en  lui  oblervant 
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que  cet  ob]ct  tlcinnndoit  un  travail  conficlérable  ; 
il  n'crt  pas  encore  complettc.  Par  une  autre  lettre, 
je  Tinformois  que  Sa  Maieflé  avoit  fupprimé  les 
droits  llir  la  ibrtie  des  caux-de-vie ,  &  que  j'efpé- 
rois  que  cette  kippreliicn  feroit  utile  au  commerce 
Américain;  je  lui  promettois  aiifli  que  les  droits 
du  Roi  Se  de  l'amirauté,  payables  par  un  navire 
Américain  à  ion  arrivée  dans  les  ports  de  France, 
lercicnt  diminues,  &c  que  ce  qui  en  rcfteroit  leroit 
réduit  à  un  llul  droit ,  qui  feroit  réglé  d';îp;ès 
le  nombre  de  jiiats  ou  le  tirant  d'eau  ,  Se  non 
d'après  rcftimation  trop  incertaine  du  iaugjagc. 
Cette  réduction  OL'.ae  une  coiuioifîance  exa^cle 
de  tous  les  droits  qui  le  perçoivent  dans  les  ports, 
ix  comme  il  y  en  a  iViin  grand  nombre  d'c/peces, 
les  états  que  j'en  lais  taire  ne  font  pas  encore 
achevés. 

Vous  lavez,  M.  que  le  Roi  a  chargé  un  co- 
mité particulier  d'examiner  nos  rapports  de  com- 
merce avec  les  Etats-Unis;  &  que  M.  le  mar- 
quis de  la  Fayette  y  a  porté  un  projet  analogue 
aux  idées  que  préiente  votre  lettre  à  M.  le  comte 
de  V^ergennes  :  mais  vous  Tentez  combien  il  ferait 
imprudent  de  baiardcr  par  un  changement  de 
iyiiéme,  le  produit  d'une  branche  de  revenus 
qui  sVleve  à  20  millions ,  ians  porter  fur  un  ob- 
jet de  premi -re  nécefiité.  Après  une  ample  dif- 
cullion  de  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  en  ce  mo- 
tneiit  pour  favorlfer   rimportation  en  France  de> 
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tcilxic;  (le  l'Amcriquc  ,  il  a  été  arrctc  ,  non  que 
le  in.irché  lait  avec  M.  Morris  icroit  rompu,  mais 
qu'.'.prcs  l'expiration  de  ce  contrat  il  n'en  (éroit 
plus  fait  de  pareil,  &:  qu'en  attendant,  les  fer- 
miers-généraux fe  foumettroient  à  acheter  annuel- 
lement environ  quinze  mille  houcauts  de  tabacs 
d'Amérique,  venant  diredement  ôcs  États-Unis 
fur  des  bavimens  Franqols  6/  Américains ,  aux 
mcines  prix  &  conditions  qui  fout  ilipulés  pai  le 
contrat  fait  avec  M.  Morris. 

Vous  vous  rappellerez,  }A.  q;i'en  attendant  qu'il 
fut  ftatué  fur  les  demandes  qui  avoicnt  été  faites 
en  faveur  des  huiles  de  b.ilcinc,  M.  le  ma'-quis 
de  la  Fayette  avoit  fait  un  arr.mgcment  p;u-ticu- 
licr  avec  M.  Saugrain  ,  pour  qu'il  rec^iit  des  envois 
de  cette  denrée  juiqu'à  la  concurrence  do  S'co.ooo  1. 
ik  que  je  lui  avois  accordé  des  palTeports  pour 
exempter  ce  premier  envoi  de  tous  droits  quel- 
conques. Le  même  Saugrain  ?  faitenfuite  un  mar- 
ché avec  les  négocians  de  Roflon  pour  400,000  1. 
par  an,  pendant  fix  années,  pour  lequel  Sa  Majeflé 
a  promis  les  mêmes  faveurs  dont  jouiflent  les 
villes  Anféatiques, 

Cette  matière  ayant  été  dernièrement  exami- 
née fous  un  point  de  vue  plus  général,  l'ad- 
miniflration  à  qui  le  comité  a  rendu  compte  de  fon 
vœu,  conforma  à  la  demande  de  M.  le  mar- 
quis de  la  Fayette  Se  à  votre  opinion  ,  pour  l'en- 
t'ï^re  abolition  de  tous  ces  droits  fur  ces   huiles. 
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a  reconnu  qu'elle  ne  pouvoit  y  conlentir  quant 
au  préfent ,  à  cimic  des  engagemcns  pris  avec 
d'autres  puiflTances.  Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  a 
été  d'afliirer  pour  dix  ans  à  l'huile  de  baleine, 
au  Ipermaceti ,  &  à  tout  ce  qui  efl:  compris  ibus 
ces  dénominations,  venant  des  États-Unis  fur 
des  Mtimcns  François  où  Américains,  les  mêmes 
faveurs ,  la  même  modération  de  droits  dont 
jouiflfent  les  villes  Anféatiques. 

Sa  Majefté  efpere  que  les  liaifons  de  commerce 
entre  les  Etats-Unis  &£  la  France,  deviendront 
aiïez  étendues  pour  l'engager  à  continuer  l'effet 
de  cette  décifion  provifoire  ;  &  comme  il  a  été 
obfervé  diim  le  comité  qu'on  percevoir  un  droit 
de  fabrication  confidérable  fur  les  huiles  de  ba- 
leine les  plus  favorifées ,  &  même  fur  les  huiles 
nationales.  Sa  Majefté  confent  à  abolir  ce  droit 
de  falîrication  à  l'égard  des  huiles  de  baleine  & 
fpermaceti  venant  dire^ftement  des  États-Unis  à 
bord  des  bâtimens  François  ou  Américains  ;  de 
manière  que  ces  huiles  5^  fpermaceti  n'auront  à 
payer  pour  tous  droits  quelconques,  pendant  dix 
ans,  qu'un  droit  de  7  liv.  10  fols  &:  les  dix  fols 
pour  liv.  Cette  dernière  augmentation  de  10  luis 
pour  liv.  devant  finir  en  1790. 

Il  a  été  réglé  qu'on  prendroit  des  informations 
particulières  fur  la  confommation  du  riz  de  la  Caro- 
line en  France  ,  6>i  qu'on  eherchcroit  à  encou- 
rager l'importation. 
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Sur  les  rcprcibntations  (|ui  ont  ctc  taircs  tou- 
chant les  droits  conlidcraMcs  perqiis  à  l'entrcj 
«les  potaflcs,  ...onniies  en  Amérique  fous  le  nom 
de  Pot-Ash  &:  Pearl-Asii ,  ainfi  que  (i  r  les  droits 
pct(^;is  pour  ies  peaux  ^  po  Is  de  caflor  (5^  pour 
les  cuirs  w'vN,  Si  MaK:ilé  ,i  liipprliné  rous  les 
droits  perc^-'^  llir  la  porafTe,  lur  ies  poi!',  vX  peai'x 
de  caftor  6c  cuir^  verd.  \\.'n.'.;it  du  cru  c!js  Ltats- 
Unis,  à  bord  cl.s  l;A;i:neiis  Fraucois  o.i  Améri- 
cains.  iille  s'occ,:pera  aufîi  des  eiic;)ura.4eniens  à 
donner  à  tous  les  articles  du  commerce  des  pel- 
leteries. 

Sa  Majefté  a  également  conlenti  à  décharger 
de  tous  droits,  les  matures,  verques  ,  courbes  de 
loute  ei'pece  ,  le  cèdre  rouge  ,  le  chêne  verd  , 
en  un  mot  tous  les  bois  propres  à  la  conflrudioii 
des  navires ,  venant  des  Etats-Unis  lur  les  bati- 
mens  François  ou  Américains. 

Le  comité  ayant  auffi  rrpréfenté  qu'il  y  avoit 
un  droit  de  5  pour  100  fur  l'achat  des  navires 
conrtruits  chez  l'étranger,  6c  que  ce  droit  nuifoit 
à  la  vente  des  navires  Américains  ,  Sa  Majefié  .1 
bien  voulu  y  avoir  égard ,  6c  exempter  de  tous 
droits  l'achat  des  navires  qu'on  prouvera  avoir 
été  conftruits  dans  les  États-Unis. 

Il  fe  perçoit  auiïî  des  droits  très-torts  fur  les 
arbres,  arbuftcs  &  graines  d'arbres  ,  dont  Sa  Ma- 
jfc'llé  a  accordé   l'abolition  pour   tous  Ls  envois 
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«îvii  feront  tdits  des  Ét;it.s-Unis  &  portés  fur  bâ- 
tjmens  Fr.inc^-ois  ou  Aincricdins. 

Comme  il  a  été  rcpréienté  que  l'État  de  Vir- 
ginie faifoit  faire  ci  France  \u  .  fourniture  d'ar- 
mes pour  fi  milice  ,  il  a  été  réglé  que  les  pro* 
hibitions  qui  ,  jufqu'à  préfent  ,  ont  empêché 
l'exportation  des  armes  &  poudre  à  tirer  ,  ainfi 
que  les  droits  exigés  dans  les  cas  où  on  ea 
accorde  dc's  permi (Fions  particulières  ,  feroient 
abolis ,  &  que  toutes  les  fois  que  ks  États-Unis 
voudroient  tirer  de  France  des  armes,  des  fufils  , 
de  la  poudre  à  tirer,  ils  en  auroient  la  liberté, 
pourvu  que  ce  fût  fur  batimens  François  ou  Amé- 
ricains, &:  que  ces  objets  ne  feroient  foumis  qu'à 
un  droit  très-modique  ,  defliné  feulement  A  cal- 
culer les  exportations. 

Enfm  ,  Si  Ma'ieflé  a  reçu  avec  la  même  faveur  la 
dem  uide  faite  au  comité  de  fupprimer  les  droits 
confidérables  qi:i  s'exi-ent  à  préieut  fur  les  livres 
&  papiers  de  toute  elpece.  Sa  Majefté  fupprime 
tous  les  droits  fur  les  objets  de  ce  genre  defli- 
nés  aux  Etats-Unis  &  embarqués  fur  batiinens 
François  ou  Américains. 

C'efl-  avec  plaifir  ,  M.  que  je  vous  annonce 
ces  difpofitions  de  Sa  iMajefté,  qui  vous  font  un 
nouveau  témoignage  du  defir  qu'Elie  a  d'unir  in- 
timement le  commerce  des  deux  nations ,  &  de 
rattcntioii  favorable  qu'Elle  donnera  toujours  aux 
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proportions  qui  lui  ioront  faites  au  nom  des  États- 
Unis  dj  rAmcrique. 

J\»i  riionncur  d'ctre ,  avec  un  (inccre  attaclie- 
ment  ,  Moniicur  ,  votre  trcs-humblc  ik  trcs- 
obéifl'ant  icrvitour. 

Signé,  DE  GALONNE. 

P.  S.  V^OTRE  nation  ,  M.  verra  fans  doute 
avec  plailir  les  tacilirés  que  le  Roi  vient  d'accorder 
pour  la  lortie  des  vins  de  Bordeaux ,  de  Guyenne 
&  de  Touraine ,  &:  les  ilipprcfTions  des  droits 
accordées  à  cet  effet  par  différens  arrêts  du  confeil  ; 
dont  M.  le  marquis  de  la  Fayette  pourra  vous 
donner  connoi (Tance. 


N".     1  I. 

Acte   vour   établir    la    liberté    religicitfc ,   pn[fc 
dans  l\4[fcmhUc  de  lu  Virginie  au  commencement 
\  I  de  l'année  1786. 

Nous  croyons  que  le  Dieu  tout-puiffant  .1 
créé  l'eiprit  libre  ,  que  tous  les  efforts  faits  pour 
gêner  cette  liberté  par  des  punitions,  des  impôts, 
ou  par  Vincapacitation  civile,  tendent  unique- 
ment à  faire  naître  l'habitude  de  l'hypocrifie  ,  &  la 
baffeflé,  qu'ils  contrarient  le  plan  du  Saint  Auteur 
de  notre  religion,  qui,  quoique  maître  de  notre 

corps 


/  ■■, 


ts- 


outc 
>rc\cr 
■enne 
droits 

nteil  ; 
vovis 


lits  pour 

uniciut;- 

tit  Auteur 
ae  notre 
corps 


r 


1.  T    DES    Etat  s-U  n  i  s.    537 

corps  6c  (le  notre  efprit ,  ne  s'eft  point  fervi  de 
tet  empire,  comme  il  l'eût  pu  faire  pour  nous 
aftreindre  à  cette  religion.  Nous  croyons  que  l;i 
plus  grande  partie  de  la  terre  a  été  dans  tous 
les  tems  enchaînée  &  abufée  par  la  préfomptioii 
impie  des  légiflateurs,  des  adminiftrateurs  civils ,  des 
prêtres  ,  qui  tous  injets  à  Terreur  ,  &  fans  aucune 
infpiration ,  fe  font  tous  arrogés  une  autorité 
defpotique  lur  la  confcience ,  ont  afliché  leurs  opi- 
nions comme  les  feules  vraies ,  les  feules  infaillibles , 
6c  à  ces  titres  ont  employé  la  force  peur  les 
établir.  Nous  croyons  qu'il  eft  criminel  &  tyran- 
nique  de  contraindre  un  homme  à  fournir  des 
contributions  pour  la  propagation  d'opinions  qu'il 
n'adopte  pas.  Nous  croyons  que  forcer  un  citoyen 
à  foutenirtel  ou  tel  miniftre  de  fa  propre  religion, 
c'eft  violer  fon  droit  naturel ,  parce  qu'on  le  prive 
de  la  douce  liberté  de  donner  les  contributions 
au  paftcur  particulier ,  dont  il  préfère  la  morale  , 
dont  l'éloquence  l'entraîne  avec  plus  de  force 
vers  le  bien.  Nous  croyons  que  par -là  même 
on  nuit  au  miniftere  ;  parce  qu'en  gênant  la  li- 
lîerté  des  individus  ,  on  les  éloigne  de  donner 
des  récompenfes  qui  ne  doivent  découler  que  de 
l'cftime  ,  &:  qui  font  un  encouragement  au  zcle 
pour  l'inihudion  du  genre  humain.  Nous  croyons 
que  nos  droits  civils  ne  dépendent  pas  plus  de 
nos  opinions  religieufes,  que  de  nos  opinions  en 
médecine  ou  en  géométrie.  Nous  croyons  en  coa- 
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fcqucncc  ,  que  prolcrirc  un  citoyen  coninie  iiuVi- 
gnc  dt'  la  confiance    piibliffne  ,  en   le    c!écl.;rant 
inc  .pahle  de  ponéder  aucuns  ofîices  honorables  ou 
lucratifs,    à   moins  t,'ril  ne  profcfl'e  ou   ne  renie 
telle  ovi  telle  religion  ,  c'eft  le  priver  injudi-ment  de 
CCS  privilèges  &C  avantaues  auxquels  il  a  un  droit  na- 
turel ik  commun  avec  tous  Ils  conciîovens.  Nous 
croyons  que  cette  coîîduite  terd  à  corrompre  les 
principes  de  cette  mcine  rel'i'ioii,  dont  la  propa- 
gation eft  l'on  objet;  parce  que  ("éduire  par  le  mo- 
nopole des  honneurs    &  des  émolumens  ceux  qui 
voudront  la  prolefTer  extérieurement,  c*eft  n'en- 
gager que  des  parjures  qui  HiiiiTent  par  la  désho- 
norer. Nous  croyons  que  fi  ceux-là  font  criminels 
qui  ruccomlx'ut  à  la  tentation  ,  ceux  qui  les  ten- 
tent   ne  font  pas  moiiis  coupables.  Nous  croyons 
que    permettre    Tinterpolition   du    mas^iftrat   (!ans 
le  champ  de  l'opinion,  que  lii  permettre  de  rel- 
trcindre  la  pn.ticjue  ou  la  pro,)aij;ation  de  certains 
principes,  Tous  le  prétexte  de  leurs  tunefles  con- 
léquences ,  <:\i\  l'expoler  à  Faire  de  Tes  opinions  la 
règle  de  ion  'uizcment  ;  parce  qu'il  approuvera  ou 
condamnera  les  lentimciis  des  autres ,  lliivant  qu'ils 
cadreront  avec  les  ficns  ou  s'en  éloigneront.  Nous 
croyoïiS    qu'en  cop.fultant   la  fin  droite   du   gC/U- 
vernement  civil,  il  eft  afîez   tems  pour  (es  ofii- 
ciers  d'intervenir,  lorfque  les  principes  dégénèrent 
en  af^es  ouverts  contre  la  paix  &  le  bon-ordre. 

Et  enfin,  nous  croyons  que  la  vérité  cft  grande, 
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qu'elle  prévaudra ,  fi  on  l'abandonne  à  fes  pro- 
pres forces,  qu'elle  cft  allez  puifl'ante  pour  ëcrafcr 
l'erreur  ,  qu'elle  n'a  jamais  rien  à  craindre  du 
combat,  pourvu  que  la  force  humaine  ne  la  prive 
pas  de  fes  armes  naturelles ,  de  la  liberté  de  la 
dilcuiTioiî,  les  erreurs  ceffant  d'être  dangereufes, 
lorfqu'il  eft  permis  de   les  combattre  librement. 

Qu'il  foit  donc  padé  en  af^c,  par  cette  afTem- 
bléc,   que  nul   homme  ne  fera  forcé  de  pratiquer 
ou  de  foutenir  aucu.n  culte  ,  ni  aucun  miniflerc  , 
qu'il   ne  fera  contraint ,   ni    molefié  ,  ni    chargé 
dans  ion  corps  ou  dans  fes  biens  ibus  le  prétexte 
de  fes  opinions  religieufes;  que  tous  les  homnus 
feront  libres  de  profelîer  &c  de   foutenir  par  ar- 
gumens   leurs    opinions  en  matière  reli^'ieufe  ,  c\: 
que  ces   opinions   ne  diminueront,  n'étendroi,i, 
n'affecteront  en  aucune  manière  leur  capacité  ci- 
vile.   Et  quoique   nous    fâchions   bien   que  cette 
aïït-mblée,  élue  par  le  peuple  pour  les  objets  ordi- 
naires de  légillation  ,  n'a  pas  le  pouvoir  de  ref- 
treindre  les  a*5tesdes  alTemblées  fuivantjs ,  revêtues 
d'un  pouvoir  égal  au  nôtre  ,  &  qu'en  confoq'.'.ence 
déclarer  le  prélent  afte  irrévocable,  feioit  inutile 
dans  h  loi  ;  cependant  nous  fomm»  s  libres  de  dé- 
clarer, &:  nous  déclarons  qi'e  les  droits  maintenus 
par  le  préfent  at51e,  font  les  droits  naturels  du  ovmuj 
humain,  &:  que  s'il  étoit  pulTé  aucun  n^ïc  pour 
révoquer  celui-ci  ou  limiter  ion  effet,  une  telle 
révocation  feroit  uns  infraulion  au  droit  naturel* 
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ProspixTVS  iie  la  Sncicté  dillo-' Américaine  ^ 
ctiiilic  à   Piirii  en  lyf^J. 

L  A  France  .»  par  fcs  armes  contribue  i  afTcrmlr 
rindép  .'nd.iiue  ilc  l'Aincriciue  libre. 

Un  tr.iiié  de  toinmerce  t»tiulé  fur  rintc'r(3t 
des  ôxiw  coiurées  doit  les  unir  tle  plus  en  plus 
intimement. 

Le  bien  moral  &c  politiciue  des  deux  nations 
doit  être  l'ol^iet  &:  le  rélliltat  pii!uip<d  i\:  ces 
liaifons  de  ciimncrce. 

Liles  ne  pjuwnt  s'ctendrc  qu'en  mettant  ces 
d-iix  contrées  à  portée  de  niicu\  (e  connoirre  l'une 
^  r.'.iiire,  c|u\n  rapprochant  l'individu  Franc^ois 
de  r.ndi\iclu  Américain. 

Rien  nV(]  di-ii-.c;  plus  ncceff.iire  que  de  fixer  un 
p.'V'i'.t  ,  un  cen're  ,  (.ii  l'cv,!  ilcpol'c  tout  ce  qui  fc 
\.:\i  d:  bien  (\\'\v.  cl"... que  nation.  Notre  Socicîc 
to: ih'^r  '.  ce  eeiitre. 

Il  it  (•  ,  par  exMvii^î.",  qu'en  France  0!i  iaclic 
toi-,t  c.  cpii  le  p  ifîw  d '.!.■■.  Ls  E'te.î^ -l?Mr  ,  q'i'on 
y  en'-e^iilre  lo;;!  ce  <r.i  s'y  f'iit  d'ulile  ,  ([e.'on  le 
r^pinde  \'  qire;ila;re  la  Société  emploie  foutf 
(.):\  lufîaenee  pour  tiure  adopter  les  uiUitiuious 
ludei, 
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TA  cfl  un  des  objets  de  Li  Société  Gallo- 
Anicricaine  qu'on  établit  à  Paris  ;  telles  font  les 
coiifldérations  qui  lui  ont  donné  nailTance. 

S'il  s'en  forme  une  femblable  dans  l'Amérique 
libre,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  elle  s'oc- 
cupera du  foin  de  répandre  dans  l'Amérique  , 
tout  ce  que  le  génie  François  peut  découvrir  d'u- 
tile ,  tout  cj  que  l'adir/miflration  Fran^oile  peut 
réali'èr  de  bien. 

Il  féro)t  iiuuile  de  détailler  les  avantaf;es  qui 
réfulteront  pour  les  deux  pays  de  l'établiffemcnt 
de  pareilles  Sociérés. 

Il  cfl  plus  nécefl  lirj  d'indiquer  les  o!)jets  prin- 
cipaux dont  la  Société  Gallo  -  Américaine  doit 
s'occuper  à  Paris. 

Le  commerce  réciproque  des  deux  pays,  fixera 
fur-tout  l'attention  de  la  Société.  Elle  s'occupera 
des  rccbcrches  qui  peuvent  l'éclairer ,  des  moyens 
qui  pjuvent  en  applanir  les  obftaclcî. 

L'état  de  l'agriculture  ,  les  canaux  nouveaux  , 
les  inventions  utiles,  les  pro^rè^  de  l'indiiflrie, 
de  l'eiprit  humain  ,  de  la  lé^illation  ibit  tedérale, 
foit  politique  ,  foit  civile  des  Etats-Unis  ;  voiU 
les  points  les  plus  nr.portans,  lur  lel'quelsle  portera 
Ton  attention. 

Pour  les  con;iO!tre,  elle  fera  venir  de  l'Amé- 
rique libre  ,  les  ^azettes ,  les  journaux  ,  les  livres, 
ii;s  .ides  de  lé^illation  ,    les    ioi:rnai:>.   du   con- 
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grès  ,  &:c.  &:  tout  ce  qui  pourra  l'cclairer.  Elle 
en  tonnera  u\\  répertoire  toujours  ouvert  aux 
hommes  qui  voudront  ou  s'inflruire  ou  inftruire 
le  public. 

Elle  i'e  procurera  des  correfpondances  avec  les 
Sociétés  d'Amérique  qui  s'occupent  d'objets  utiles: 
elie  accueillera  dans  les  aflemblées,  les  Américains 
que  leurs  affaires  amèneront  en  France  ,  &  que 
Ij'.'.rs  eonnoifî';inccs  mettront  à  portée  de  donner 
des  inflrudions. 

D\ui  autre  cAré  ,  pour  fiire  conîioitre  fans 
celle  en  Europe  l'état  de  rAmcvujue  libre  ,  la 
Société  prendra  tous  le,  nuvv-^'ns  polfibles  poiir 
faire  publier  d'après  l'avis  de  Tallemblée  ,  foit 
dans  les  gazettes  &  journ  uix  du  continent  ,  foit 
dafis  dj'i  o'.nT:iges  particuliers,  Ibit  autrement, 
le  rélliltat  de  fjs  rechercbes. 

Vutilitc  des  deux  Mondes  :  voilà  le  but  de 
cette  Société.  Tout  ce  qui  le  rapporte  à  ce  but, 
pourra  fixer  Ion  attention.  Elle  fjra  compolée 
d'hr.tnmes  de  tout  pays,  de  toute  profclfion,  de 
tonte  religion  ,  pourvu  qu'ils  Ibient  capables  de 
s'occuper  conlbunnicnt  &  rérieulemcnt  du  bien 
de  l'humanité. 
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N».     I  V. 

R  £  v';  /,  r  M  F  N  T  pour  Us  Paqiuhots  établis  paf 
relira  du  Covfc'd  du  14  Décembre   1786. 

Cl  Rcglement  contient  dlx-fept  Articles,  dont 
vo'.ci  les  principaux ,  qui  concernent  les  États- 
Unis. 

AilT.  I.  Le  Tarif  qui  y  eft  annexé,  fcrvira  de 
baie  po-.ir  la  perception  des  droits  ,  tant  fur  les 
p  rTaijjers  que  fur  les  niarchandifes  qui  pourront  y 

ctre  cniharqrccs. 

A'iT.  V.  Les  huit  expéditions  dcflinées  pour 
les  L^ats-L^nis  de  l'An-iérique  fe  feront  toutes  du 
port  di  Havre,  les  10  février,  25  mars,  10  mai, 
2.']  r.:in  ,  10  août,  ^5  feptembre  ,  10  novembre 
(k  ?  5  d.'ecnbre.  Les  bàtimens  fe  rendront  en 
droi:jre  à  Nevr-Yorck  ,  d'où  ils  partiront  le 
fo':x;inte-quin7.':eme  ;our  qui  fuivra  l'époque  de  leur 
expédition,  pour  fe  rendre  au  port  d'où  ils  feront 
partis. 

A'-^T.  VII.  Pour  donner  une  plus  grande  facilité 
aux  différentes  clafTes  de  perfonnes  qui  voudront 
f.iire  ufage  des  piquel^ots  ,  il  fera  établi  trois 
différons  traiteinens  pour  le  pafTa^e  :  le  premier 
à  la  table  du  capitaine ,  le  fécond  à  celle  de  l'offi- 
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cer  de  la  marine  marchande  ,  chirurgien  &i  vo- 
lontaire ;  &  le  troifieme  à  la  ration. 

Art.  IX.  Chacun  des  paiïagefs  de  la  première 
table  jouira  d'im  port-permis  de  trois  malles  ;  ceux 
de  la  féconde  table  de  deux  ;  &  ceux  à  la  ration 
d'une  :  chacune  deldites  malles  re  devant  pefer 
plus  de  deux  cens  livres  ni  cuber  plus  de  quatre 
pieds  &  demi  ;  &  le  lurplus  des  effets  que  chaque 
paiTager  pourroit  embarquer ,  devant  être  fournis 
à  payer  le  fret  fur  le  prix  du  Tarif. 
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